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Les recherches de la Commission sur la géographie 
ancienne de la province d'Alger ne se sont point éten- 
dues à l'ouest de Césarée : M. de la Malte se borne à 
mentionner la forteresse anonyme qui s'élevait, au dire 



(■«) 

de Salluste, sur un rocher voisin du Meiouyah, limite 
commune de Bocchus et de Jugartha (i); et il pense 
que cette forteresse est représentée p^ar Qala't-el-Ouêd y 
qu'il identifie en même temps à Cala de l'itinéraire d'An- 
tonin , point de départ de la route de Cala à Rusuccuro ; 
c'est ainsi que l'avait jugé d'ÀnvîHe; et les indications 
recueillies par nos officiers d'état- major semblent pou- 
voir s'accommoder à cette opinion, car elles placent, 
sur les bords de la rivière MynaU, des ruines romaines 
portant le même nom et dont j'ai déterminé l'emplace- 
ment dans ta notice précédente (2), lesquelles constatent 
la situation précise de la mutation de Mina, placée sur 
la route ancienne que je viens de désigner; de ce point 
à Cala, l'itinéraire donne une somme de 167 mille pas, 
c'est-à-dire un peu plus de i33 1/2 milles géographiques, 
ce qui peut conduire jusqu'à y ou 8 milles du Molouyah, 
intervalle admissible^ à la rigueur, entre la forteresse et 
le fleuve.. 

Quoi qu'il en soit, les mutations voisines de Mina 
sont, vers l'ouest Ballene praesidium à 16 mille pas, puis 
Castra noua a 20 mille pas plus Loin , et vers l'est Gadaum 
Castra à a5 mille pas ; sans prétendre établir des con- 
cordances irréfragables, je ferai observée toutefois, 
comme digne d'attention, que Qala'h, dont la significa- 
tion traduit à merveille le latin praesidium , se trouve 
exactement, sur ma carte > à la distance indiquée pour 
Ballene, que Ma'skarah, avec une signification analogue 
à celle de Castra , se présente à son tour justement à la 
distance indiquée pour Castra nova; enfin , que Tâqa- 



(1) Salluste, Jugtirth. 97. — Recher cires, p, 91. 
(») Voir ci dessus, pp. 89, 90, 



(?) 
demi, dont l'homonymie avec Gadaum est frappante (i), 
est précisément à 20 milles géographiques ou a5 mille 
pas de Mynah. 

Je ne pousserai pas plus loin ici l'étude- de cette an- 
cienne voie, dont la construction demeurera incertaine 
pour une bonne partie, tant que la topographie du pays 
ne sera pas mieux connue : c'est d'ailleurs un sujet qw 
M. de la Mal le a laissé en dehors de son travail. 

Cependant je ne quitterai point l'état d'Alger que je 
n'aie dit un mot encore de Tàqademt, dont j'ai précé- 
demment déterminé la position (2). En parlant de Tàhart 
dans mesr annotations sur TEbn-el-Dyn (3), j'ai indiqué 
la situation relative que procurent à cette ancienne 
capitale des Rostamydes, les distances de 4 journées 
sur Tèlemsén et sur Aslen dans le golfe d'ÀreschqouI, 
de 3 journées sur Melyânah, et de 5 journées surTénès 
(en passant par Mèlyânah), distances fournies par l'E- 
drysy et le-Békry (4), et qui désignent évidemment 
Tàqademt eomme oecu pan ^l'emplacement de l'ancienne 
Tàhart : la concorda» 1 ce est encore appuyée par la si- 
gnification d'ancienne que- Léon et Marmol attribuent à 
la dénomination actuelle, tandis que le nom de Tàhart 
est complètement effacé; Cependant , une inadvertance 
d'écriture ou d'impression ayaçt, dans le passage de 
mes annotations auquel je me réfère , substitué le mot 



(1) Elle a suffi à M. Lapiè pour établir la concordance de ce point 
ayec Gadaum, dans sa Carte comparée de 1829, bien qu'il n'eût point 
Ta position de Mynah, et que sa route soit autrement tracée. 

(a) Voir ci-dessus, pp. 89, 90. 

(3) Voir ci-dessus, pp. 43, 44* 

(4)Edrysy, pp.aoi, ao5. — Békry,pp. 10 3, 104. —Voir aussi Léon» 
toi. 67 verso, — Marmol, t. n, fol. 21 2. 



(«) 

«^ Ma/skarah à çelfli de Taqadeiut j je devais reiçver ici 
çett$ rnéprise , qi^au surplus jg n'avais point commise 
ailleurs (i). Mais j'avais proposé d'orthographier le nom 
dont i\ s/agit Tâqadymt, à riu'soji 4e la signification 
indiquée P^ .\4o& : u^e Fepiar^e fiœu4, qui mVsaU 
^ngfWfPitë &happe%, vie#$*egij reformant légèrement 
ce^.te . pKlhograp^ , rendre désormais inattaquable la 
concordance rçue j'avais précédemment reconnue : c'est 
le .pékry lui-niêftiç quâ nou$ fournit à cet égard un té- 
inojgpage. précis t <jue je n'avais point d'abord aperçu 
§ou# la leçon T^akdçhçiçt dojînçç pa,r M» Quatrerftère ( a) ; 
l'auteur arabe > racontant la fondation de Tàhart, rap-t 
porte qu'elle fut bâtie sur un tertre découvert % d'une 
forme carrée analogue à celle de l'instrument que le$ 
Arabes appellent doff^ sorte de tambourin auquel les 
Pegfyçrs donnent le n,ojii de T4^ ac ^ emt > et ceux-ci de 
s'écrier en prenant possession du terrain : Etablissons- 
nous suf\e T4qademtsC& récit met en évidence l'iden-i 
tilp parfaire, de, l'emplacement deïâhart avec celui qu'on 
appelle, encore aujourd'hui T^âqadèn^L Quant à la si- 
gnjûcruion du mot, est-cç le Bçkry, est-ce Léon qui a 
raison? tous deux sans donijej du moines la suppression du 
ye servi le d« ' qadym dans la forme berhçrisée Tâqademt^ 
est-elle une dç ces altérations habituelles, au* monta- 
gnards de l'Atlas quand ils naturalisent en leur langue 
quelque mot emprunté à celle des Arabes. 

(i) Voir, dans l'Encyclopédie pittoresque, mon article Bérrytrs. 
(a)-Békry, p. 90 de la notice. — Compare/ le manuscrit arabe 
n* 5fto, p. 1 ?,R. 



( 9.) 



Ut 



Le- cahier âe notes manuscrites dont je dois la com- 
munication à la gracieuse obligeance de M. de la Porte, 
contient quelques itinéraires et autres rensergnemens 
géographiques recueillis à Thangeh par cet habile orien- 
taliste, pendant qu'il exerçait en cette résidence des 
fonctions consulaires*. Ses principaux informateurs fu- 
rent le hhâggy Mohbammed schéryf , natif de Fydah 
en Tâfilëft ', qui avait fait tés' voyages de la Mekke et de 
Ten-Boktoue, et le qâyd A'Iy el-Ouschâhhy ; capitaine 
de cent hommes de la garde noire de l'empereur de Ma- 
rok, natif du canton deTernâthah dans le pays deDara'hv 

Ces deux personnages ont fourni à M. delà Porte dei 
renseignemens d'un grand intérêt sur le pays natal de 
chacun deux et sur les routes qui y conduisent; je ne 
saurais prétendre tirer ici de ces notes tout le parti 
qu'on en peut espérer à l'aide d'une étude et d'une dis- 
cussion approfondies : ce sont des questions spéciales 

% • • • • 

et ardues, hérissées de trop de contradictions et d'incer- 
titudes pour être abordées accessoirement aux tracés 
ôdométriques qui font l'objet de ce travail: fournir de* 
bases, des développemens et des liaisons aux itinéraires 
d'Ebn-el-Dyn, tel est le cadre de ma première notice, tel 
par conséquent cehii de la révision que j'en ar entré- 
prise; je me bornerai donc à un simple examen compa- 
ratif des élémens déjà employés sur ma carte avec ceux 
qui, dans les rapports du schéryf et cru qâyd, peuvent 
servir à confirmer ou infirmer mes constructions. 

La principale liaison que j'ai tenté d'établir (i) entre 

(i) Voir ci-dessus, p. 101. 



(8) 
de Ma'skarah à cçlai de Tâqademt, je de* 
cette méprise ,. qu'au surplus jp nVvais ' 
ailleurs (1). Mais j'avais proposé d'orthr 
dont il s agit Tàqadymt , à raison c 7 
indiquée p^r Léon : une remarque 
long-^mps échappé , vient % çn* rV 
cette orthographe , rendre déso? . 
concordance que j'avais précède - ; 
le Békry lui-mê{uç qujl nou$ £r .• ', 
moignage précis , que je n'av . * * «. 
sons la leçon T^akdçunet upn , ; \ ' 
Fauteur arabe, racontant } • i -. 
porte qu'elle fut bâtie s* :. ; 
forme carrée analogue ' ' 
Arabes appellent doff « 
Berbers donnent le : \ ' 
s'écrier en prenant , 1 t 
nous sur le Taqad \ 
tité parfaite de. IV. * ' 
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iq Pore 

.ant de tov 

M.WaIckenaei 

concordances sj~ 

» l lé r celle d'Ahhmed, 

..scriptions données par 

je Ségelmêsah : ces rappro- 

i d'intérêt , que les arguniens 



appelle encoçç . \ ^enaer (i) ainsi que les indica- 

gnifiration du< '■ n'étais moi-même borné dans ma 

raison? tous j ' v a)j n'avaient point suffi pour con. 
je servile d : torable confrère M. Grâberg de Hemsd 

est-elle u acç complète et irréfragable des trois 

gnards r ' i par Caillé, Ahbmed et Léon, et parallè- 
quelqu js autant de fois distinctes sur sa carte d'EK 

-Aqssày. 
rons donc, d'étape en étape, ce curieux docu- 



(!' 



le rapprochantdeccux que nous possédions déjà. 



*iecherchef géographiques sur l'intérieur de l'Afrique septen- 
.ale, pp. 382 à 986. 
a) Voir ci-dessus, p. 106, 107. 
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les routes d'Ebn-el Dyn et la côte occidentale , est cette 
qui conduit de A'yn el-Ssalâhh à l'embouchure du Ouâ- 
dy.Noui)} par Aghably ou Touât, Tébelbelt, Mimsy- 
nah y. El-A'ryb ,. Tatà et Noun, s appuyant sur l'itiné- 
raire de Caillé entre El-A'ryb et Fês. J'ai montré l'intime 
rapport de cet itinéraire avec celui d'Ahhmed ebn el- 
Hhasan el-Metsyouy,.déjà employé avec tant de justesse 
par M. Walckenacr pour établir l'identité des vallées de 
Tâfilêlt et de l'ancienne Segelmêsah. 

Un itinéraire tout semblable, mais plus détaillé , et of- 
frant la transcription arabe des noms de lieux qui y sont 
indiqués, est renfermé dans le cahier de M. de la. Porte, 
et vient me fournir l'occasion, en confirmant de tout 
point la double proposition soutenue par M.Walckenaer 
et par ntbi-méme, de multiplier les concordances sy- 
nonymiques entre la route de Caillé r celle d'Ahhmed, 
le nouvel itinéraire ,. et les descriptions données par 
Léon et Marmol de la vallée de Ségelmêsah : ces rappro- 
chemens ont d'autant plus d'intérêt, que les argumens. 
employés par M.Walckenaer (i) ainsi que les indica- 
tions auxquelles je m'étais moi-même borné dans ma 
précédente notice (2), n'avaient point suffi pour con- 
vaincre notre honorable confrère M. Grâberg deHemsa 
de la coïncidence complète et irréfragable des trois 
lignes fournies par Caillé, Ahhmed et Léon, et parallè- 
lement tracées autant de fois distinctes sur sa carte d'El- 
Maghreb el-Aqssày. 

Parcourons donc, d'étape en étape, ce curieux docu- 
ment,en le rapprochantdeceux que nous possédions déjà. 

1 

(1) Recherches géographiques sur l'intérieur de l'Afrique septen- 
trionale, pp. a8a à 286. 

(a) Voir ci-dessus, p. 106, 107. 
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La première journée est -de dix heures jusqu'à Ssof- 
frouy (écrit Ssoforo), conflue dans le Békry,rEdrysy^ 
Léon) Marmol, Ahhmed, Caillé (i); le chemin passe 
entre les montagnes A'zàbah sur la gauche et Behâlyl sur 
la droite, et ce dernier nom concorde très bien avec ce- 
lui des Béni Bahlul de Léon oti Béni Bu-Halul de 
Marmol. 

Dans la seconde journée , qui est longue et équivatft 
aux deux petites journées d* Ahhmed entre sa première 
et sa troisième étape , on trouve sur la route le Modd 
el-Faraoun et la plaine de Zaghar el-Hhammâr où l'on 
reconnaît le Mouddou Fyraoun et le Zogari Ahmar 
de la version édite d' Ahhmed. Son gîte de Ouyouti ci- 
Asna, qui est, ainsi que je lai déjà remarqué (2), El-Ess- 
nâm du Békry, Hain Lisnan de Léon (c'est-à-dire A'yn 
el Essnâm , la source des idoles) , et qu'il faut identifier 
encore à Ain el Ginun de Marmol (A'yn el-Genoun^ la 
source des génies) , ce gîte n'est point mentionné dans 
le nouvel itinéraire; mais on y trouve la montagne Té- 
nyet ou Tsenyet el-Baqss (la montagne au buis) , Tse- 
tîiets-elbaks dans Ahhmed , et l'on fait halte au village 
de G'ygou (par àeuxgdf), écrit Dgîgou dans Ahhmed 
et Guigo par Caillé, mais qu'il ne faut pas prononcer 
Gouygocomme l'avait supposéM.GrâbergdeHemsô(3). 
L'Edrysy marque la deuxième étapeàQala'tMahdy,Mah- 



(1) Békry, p. 164. —Ediysy de Hartmadn, p. 173. — Léon, fol. 6a 
verso. — Marmol, t. 11, fol. x6s, chnp. cvr. — Ahhmed, apud Walc- 
kenaer, p. 408. — Caillé, t. m, p 109. 

(1) Voir ci-dessas, p. h>6. — Ahhmed, ubi suprà, p, 459. — Léon, 
fol. 61. — Marmol, 1. 11, fol. i63. 

(3) Ahhmed, ubisuprà, p. 459. — Caillé, t. m, p. 107. — Grâberg, 
Caria deî Moghrib ttl-acsà, etc. 
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iliade Lëon,MehediadçMarraol (i), à dix milles de A ya 
elrE^nâra; M.Quatremère sppposç que c'est le même lieu 
dénommé El-Méry par le Békry(a), mais je suis porté à 
croire que non: car si, la route désignée ici par le Békry 
prejuj à4'e*t payr traverser lç^sert d'Amgh&d, elle doit 
s'éloigner de celle de l'Edrysy qm' se tient à l'ouest pour 
passer à Têdlà; l'itinéraire que nous examinons se pour* 
sy,i£ entre ces deux directions. 

. Dans la. troisième journée il fraudât la montagne 
Qmjp. Genybah, Oummou Pjiamba dans Ahhmed, 
Umen Giuna4xe dans Léon, UmeGiunaybe dans Mar- 
moL; à cette place > le récit très sommaire de Caillé 
signale des gorges de montagnes arides et pierreux 
§e$ (3); La halte est indiquée à Zerkou y nommé aussi 
EnzyL et Qossour Ayt-Yousay, c'est-à-dire les châteaux 
de 1^ tribu d'Youssy; on reconnaît aisément ici les 
Kousour Etsiousi d'Ahtmied, et sa plaine de Zergou. 

La quatrième journée nous montre une plaine qui 
prend le nom deKhaymet eJ-A'raby c'est-à-dire latente 
de l'Arabe; Abbmed place vers cet endroit le cantou 
de Chaimasourray , qu'il parait difficile de ramener à 
l'homonymie, mais qui se rétablit pourtant sans em- 
barras en séparant ainsi les mots, Cliaimas-our*rajr y 
offrant d'abord * sqUs l'orthographe allemande , le mot 
Khaymat pu Khaymats , suivant qu'on admettra que la 
finale s est une faute typographique , ou qu'elle repré- 
sente l'inflexion berbère du tsè à trois points si fré- 
quemment substitué au te à deux points des Arabes; 

(*) Édrysy v p. 173. — Léon, fol. 61. — M armai, fol* i63. 

(2) Békry, p. i65. 

(3) Ahhmed, ubi snprà, p. 45p. — Léou, fph C)i vc/vo. -r- Mai mol, 
ol. i63 verso. — Caillé, t. in, p. 106, 
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hors de toute hypothèse admissible de faire de ces trois 
rivières un seul cours d'eau, ainsi que l'a proposé un 
docte géographe (i). Le Békry a donné une seconde 
route entre Fês et Segelmésah, atteignant leMolouyah 
àMathmâthah Amkesour, à 5 journées de Fês et à 6 
journées de Geraouah qui est elle-même à une journée 
du Ouêdy Ssà a et à six milles dé la mer , non loin de 
l'embouchure du Molouyah (a)$ d'après ces condi- 
tions , Mathmâthah Amkesour doit rester à une ou deux 
journées de distance au-dessous d'Aqssâby el Scherfâ. 

Dans la cinquième journée , qui est la sixième pour 
Ahhmed , on rencontre et l'on se hâte de quitter la 
source Salâm a'/aykom (le salut sur vous) appelée aussi 
Oschrob oué Olirob (bois et fuis) , dénomination où il 
est aisé de retrouver le selamoum aleikoum et le ser~ 
bouherb d' Ahhmed ; puis traversant un ravin on atteint 
la Néaylah ou venta appelée Nezelat el Qayrouân , 
Nuzlet Tirvan dans Ahhmed , Nzéland de Caillé (3). 

La sixième journée du schéryf Mohhammed, qui 
est la septième pour Ahhmed el-Metsyouy, nous offre 
d'abord le ruisseau d'Abou-Qerousen , mentionné par 
Caillé sous le nom de Guigo (4), puis lé village de 
G ers (par un gâf ou g dur) , auprès duquel Ahhmed 
indique le fleuve Zyz, tandis que le schéryf y place une 
rivière appelée aussi G'ers et affluant au Zyz comme 
TAbou-Qerousen; Caillé nomme le village Kars, et 
donne toujours le nom de Guigo aux eaux courantes 
qu'il rencontre. Les Berbers qui habitent cette localité 



(1) Jomard , Remarques et recherches géographique*, pp. 65, 66. 

(a) Békry, p. i65. 

(3>" Ahhmed, ibidem. — OU lé, p. toa. 

(4) Caillé, ibidem. 
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sont des A'y t Yezdeq , qu'il faut reconnaître dans les 
Aistadough d'Ahhmed, de même que ses Aits-Hedidou 
sont les Ayt Hhadydo du schéryf. lai déjà signalé l'iden- 
tité de Rars ou G ers avec le Garseluin ou Garciluyn 
de Léon et Marmol (i). La couchée est à Ta'lâlyn , le 
Tsalalin d'Ahhmed, non loin du confluent des deux 
ruisseaux précédens avec le Zyz, qui arrive ici de 
l'ouest, et tourne brusquement au sud. Une circon- 
stance digne d'être relevée, c'est que des hauteurs de 
Ta'lâlyn on aperçoit très bien dans lest le fleuve Qyr ou 
G'yr , sur lequel nous aurons à revenir. 

Léon et son copiste Marmol font commencer à G ers 
A'iouyn la grande vallée de Segelmêsah , nommée à «on 
origine Cheneg par le premier, Quenena par le se- 
cond (a); et dans la gorge étroite ainsi appelée ils si- 
gnalent trois châteaux, savoir: Zehbel, Gastir, et 
Tamarakoàt : le schéryf Mohhammed ainsi qu'Ammed 
el-Metsyouy suivent absolument la même route : ils 
entrent avec leZyz dans le Khenq y mot berber signifiant 
gorge, écrit Eltching par Ahhmed, et relèvent pareille- 
ment sur leur passage le château, de Zaabel ouZaabl, 
et celui de Tamarakost ou Tsemrakest, qui est évidem- 
ment le Tamaroc de Caillé. La halte de ce jour, qui est 
la septième étape pour l'un, la huitième pour l'autre, se 
fait au chef-lieu des Ayt-Yahhyàyou«0'tsmân, appelés 
Aitsotsman par Ahhmed. 

Le jour suivant le nouvel itinéraire entre dans la 
plaine de Medgharah, également indiquée par Ahhmed, 



(i) Voir ci dessus, p. 107. — Ahhmed, p. 46t. — Caillé, p. toi. — 
Léon, fol. 6a et 79 verso. — Marmoî, t. 11, fol. 164, et t. m, fol. 7. 

(s) Léoo* fol. 79 wsù. — Marmol, t. m , fol. 8 veno. — Ahhmed, 
p. 461. — Caillé, p. ior, • 
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par Léon et par Marmôl, aussi bien tya« -par Caillé, dont 
tes itfetèfe 'hâtivement crayonnées dans lès interlignes cfe 
quelques feuHlets du Qorân» et à peine lisibles portaient 
sans dwite Mdagara , lu plus tard et imprimé Mdayaràu 
C'est atossi Medgharah qm'ii faut Une. dans le Bèkry 
partout où la notice de M. Quatremère porte M«d- 
fcàTa (*). 

DàtiS ta neuvième jouttréedu schéfyf, la dixième 
tfAhhïfted, on entravée IfeZyz clans le canton deRetèb 
Gû Retseb, écrit Rétèi dans Léon et Martnol; A'yn 
Ammesky et Tedyéjelt reproduisent A'yn Miski et Tu-* 
tugeft d'Âhhttrëd; pais les châteaux appelas pat- ce 
deftiier Eouladi-fea, Tsatchiamets, El-Mouarika: et 
Môulay-Mammin, se retrou vent dans le nouvel kinéraite 
sous les formes de Aoulâd ï'ysày , Teghyamt, eUMar- 

kah) Moulây Méffloun; et cti dernier étant signalé erVirfm* 

« • ^ 

frès voisin del-Ma'rkah, sa position sera approximati- 
vement connue si nous avons celle, de cet autre point ; 
ér Caillé nortfc vient ici en aMe, puisqu'il a vu lui-même 
Màrca, dent identité n'est pas plus douteuse que fho- 
Htbnymie : et nous avons dès-lors tm h ou veau point 
èé repère entr0 la route de Caillé et lès descriptions »de 
Léon et Mtfrtnàl, tfui avaient ftrit connaître tes premiers 
èfc chÂteaii â'El-Mâmoùh (i). 

Enfin nous voyorts Ahhried terïhiriër aûn voyagé 
dans la onzième journée , qu'il cothtneftcè pafr Tiètztoni 



(i) Ahhmed, p. 46a. — Léon, ubi suprà. — Marmol, t. ni, fol. 8 
recto.— Caillé, p. 97. — Békry, pp. 91 , 99, 175 ; voir le manuscrit 
arabe n° 5$o* pp. lag, 137, a i>, où il n'existe sur l* dal mlcghajrt 
aucun pdiHt diacritique. '.,.•' 

• (a) Àhttnrccl, lot. cit. ■-*- Lèeh, foc. ek. -» Marnet, t. i*r,<fot. 8 nèio 
et 7 réeto.~ Caillé, pp. 93, 84, 66. 
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premier village: :du Tafilêlt; et il arrive au «palais nommé 
Daroubbeidà^: hon loin, duquel est !a< forteresse Erisani 
qui porte, aussi le nom à'Ebou-Amm. Le. schérytf. avait 
ache.v^ lui, sa. neuvième journée à Tyxpmy$ où finit k 
Reteb et commence par conséquent le TâÊlêlt j et le 
lendemain il s'est rendu à la ville de Tafilêlt. Il a fourni 
à M. de ta Porte une nomenclature des lieux habités de 
ce pays, où Ton Voit figurer également El-Rysarqr 
ainsi que A boa A'mm 9 au voisinage presque immédiat 
delà ville ruinée appelée Tafilêlt ouMedjra et elrAmfah, 
sur. les bords dt* Zyz: et Caillé nous décrit aussi daii£ 
un semblable voisinage Affilé, Ressant et Bohe/tij dont 
L'homonymie est frappante: il y ajoute Gourland ^eil* 
nomenclature du schéryf nous permet encore de réta- 
blir ce. nom en Goughldn y où Ton remarquera l'existence 
du ghajn exprimé par le voyageur français au moyen 
de la lettre r i ainsi qu'il lavait déjà fait, pour Ghadâmes 
et Teghâzày, écrits par lui Ar damas et Traza. 

Tous ces rapprochement font ressortir, ve me seoir 
ble, avec la plus complète évidence,- l'idepttfé des val- 
lées parcourues. par les voyageurs que nous venons de. 
collatkmner entre eux, et par conséquent l'identité; 
déjà proclamée par M. Walckenaer, des vallées de Ta- 
filêlt et deSegelmésah, puisque le territoire de cette der- 
nière ville était immédiatement au dessous du canton de 
Reteh, Gomme cela se vérifie aujourd'hui pour le terri- 
toire* de Tafilêlt. Bien plus, il y a juste motif de croire 
que ces jr&inee de Medyûet el-AWah ou Tafilêlt, que: 
Caillé n'a pu voir parce que arrivé au coucher du soleil 
auprès d' A filé, où il n'entra point, il repartit de cette 
halte dès le point du jour; on peut croire, dis-je, que 
ces ruines marquent l'emplacement de Segelmêsah, car 
elles sont justement à une journée au sud de Ma'rkah et 

2 
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par conséquent aussi d'EI-Mâmouâ , en même temps 
qp'eHeè se trouvent à quatre heures et demie au-dessus 
de Téàau d'samt , qui me paraît correspondre, dans la 
nomenclature du schéryf, au Tebuhasant de Léon ; sup- 
posons que ces quatre heures et demie équivalent à 
une douzaine de milles, et remontant 8 railles au nord 
pour retrouver l'emplacement du château de Teneguént 
indiqué par Léon à cette distance , il se vérifiera qu'en 
effet ce dernier point est plus voisin de Segelmésah que 
les deui autres châteaux de Teboua'samt et El-Mâmoun, 
ainsi que le remarquent Léon et Marmol. On peut con- 
clure avec quelque assurance, dé ces considérations, 
que 6* la position véritable de Segelmésah n'est pas en- 
tièrement certaine , elle ne peut du moins rester flot- 
tante que dans des limites fort resserrées. 

Je né veux point dissimuler que cette conclusion vient 
contredire ouvertement une assertion consignée dans 
l'itinéraire du àchérif M ohhammed , où on lit qu'au sor- 
tir dé la gorge- d'El-Khenq pour entrer dans la plaine 
de Medgharah , au pied de la montagne qui termine la 
gorge, à droite de la route, gisent les ruines de Segel- 
mésah : je ne balance pas à déclarer , non qu'il n'existe 
point là des ruines, mais que ces ruines ne sauraient être 
attribuées à Segelmésah; car Léon Africain , qui fit un 
séjour de sept mois consécutifs au Qassr el-Màmoun (i ), 
quand le nom; de Segelmésah n'était point encore effacé 
du sol, est une autorité bien autrement imposante, sans 
nulle comparaison; que tel informateur moderne que 
ce soit. 

L'itinéraire de Caillé offre, au itord et au sud de Tâ- 



(i) Léon, fol. 80 réeto. 
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filêlty les hains de Tannéjrara et deNyéla (i) dont oh 
pourrait croire aisé de rétroàvér ta synonymie en rele* 
vant d'une part, dans la nomenclature du schéryf Mo* 
hhammed , un village de Tengherâs ; et en remarquant 
d'autre part, dans l'édition elzévirienne de Léon, le nom 
d'Esnoaihila (2),' pendant que les caries de Sanson 
jointes à l'édition franéaise dèMartnôl offrent le nom de 
Sugâihila précisément dans la position qui convient au 
Nyéla de Caillé relativement à Segelmêsah ou Tâfilêlt : - 
il semblerait dès-lors que Aihila serait une dénomination 
locale, tantôt désignée comme forteresse (Hhessh-Ayhy- 
lah)y tantôt comme marché (Souq-Ayhylah), et àlorty la 
source voisine aurait été appelée A'yn-Ayhylah, Con- 
tracté eh Nyéla. Mais ce sont dé trompeuses lueurs : 
Tengherâs, dernière limite du cours du Zyz, au-dessous 
par conséquent de Goughlân , paraît difficilement sus- 
ceptible de concorder avec Tanneyara , au nord de Tâ- 
filêltf, sans toutefois que cette concordance soit péremp- 
toirement impossible, puisque Caillé e*hônc t é que lé 'Zyz, 
qu'il appelle! Sidi Aïsch^ coule au nord-ouest au-delà 
d'Afilé (3ju Qu*m a l'autre points il est à présumer que 
Esnoaihila et Sugâihila sont des fautes typographique^! 
le texje italien de Léon porté Esuoaihila, et le texte es- 
pagnol de Marhlol Zuaiyhila ,(4) 9 ce qui ne permet plu4 
d'y trouve'!' étyntfologiquément un Hhessn ou ùh Souq; 

Les reifseignenfens fournis par lé schéryf Mohham- 
raed placent sa ville natale, Fydah, à 4 heures 1/2 au- 
dessus é'EMRysânyy sûr la rive gauehe du Z^zf et îl d 

(1) fîaillé, pp. 9Ï et 6i. 

(2) Leonk Jifrkai Lefàè y t$3$f£ 6m a. 

(3) Caillé, p. .91. 

(4) Léon, i563, fol. 80. — Mafmol, t. m t fol. Bverso. — Voir ce- 

^cfeirf^issîliéoto, fôî. tg*,- artvSiè'Zh, fettôartnaJ, <; i, fol. i3 

ven^çqh ii 

2. 
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dicté. à M. de la Porte un itinéraire qui, de Ouetchdah 
se rend à Fydah, puis à Touâtet au-delà : en voici le 
résumé. 

Départ de Ouetchdah, 

* 

Sydy-Yahhyày, à la source de la rivière qui passe à l'ouest 

de Ma'skarah i jour 

Iysly, rivière coulant vers le Molouyah ...*.... 

A'yn-Beny-Methâher 

Ouéd-el-Abyâr 

Fom-Bezouz 

EI-Qassr-el-Ahhmar 

x El-Qanadesah, au pied de la montagne El-Berqah .... 

Ouéd-G'yr. .'.. . . . 

Esfâsef, torrent 

Sefsâf, désert avec un grand lac , 

Fydah en Tâfilélt 

À'yn-el-À'bbâs 

Tebelbelt ♦ 3 

O'glah-Thouylah . . . . 3 

. Eflyouythah 3 

Touât, dont le chef-lieu est Tedyqélt 4 

La première étape, à partir de Ouetchdah, donnant 
la position de la source du Ouêd el-Hhamraam, doit 
chasser un peu vers le sud-est, pour se trouver sur 
les pentes orientales, tandis que Iysly doit revenir vers 
le sud-ouest pour se placer sur les déclivités occidenta- 
les; La distance totale entre Ouetchdah et Tâfilélt dé- 
montre que les stations journalières doivent être éche- 
lonnées de ao en ao milles : à la huitième on traverse 
le fleuve G yr, et trois jours après on atteint Fydah. De 
ce point jusqu'à Tedyqélt, c'est-à-dire jusqu'à A'yn el- 
Ssalâhh , il y a plus de 320. milles, et l'itinéraire ne 
compte que i4 journées, qui, au taux de 20 milles, ne 
produisent que 280 milles, c'est-à-dire 4° milles en 
moins que la distance la plus courte, ce qui donne à 
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croire qu'il y a quelque erreur dans les chiffres de jour- 
nées, surtout entre Fydah etTebelbélt, peut-être sur la 
première distance : en admettant même une erreur de 
trois jours, de manière à porter à sept journées ou 1 4o 
milles l'intervalle entre Fydah et Tebelbêlt, la position 
conjecturale que j'ai précédemment supposée pour ce 
dernier point ne pourrait être maintenue, et serait attirée 
au nord d'environ 20 milles, tirant à son tour d'autant 
celle d'Aghably, qui se trouverait alors droit à l'ouest 
de Tedyqêlt ; mais rien ne regd encore ces corrections 
plausibles , et jusqu'à nouveaux documens plus précis, 
je laisse les choses telles que je les avais hypothétique- 
ment indiquées (1). En résumé cette deuxième ligne de 
route sert à confirmer la position de Tàfilêlt en la lianjt 
à celle de Ouetchdah; mais elle n'ajoute que des incer- 
titudes à celles qu'on avait déjà sur la ligne de Tàfilêlt 
à Touât, notamment pour la situation réelle de Te- 
belbêlt. 

Deux, fois déjà le fleuve Qyr ou G'yr, le même que 
le Ghir de Léon, le Guir de Marmol, et selon toute pro- 
habilité le Ger de Pline (2), a été mentionné dans les 
itinéraires du schéryf Mohhammed ; ce voyageur » 
donné en outre à M. de la Porte quelques renseigne- 
mens sur le cours de cette rivière, dont il indique la 
source à Tyouz Zaqyn, plaine entourée de hautes mon- 
tagnes et distante d'un journée de cheval, ou environ 
3o milles, de Ta'làlyn, et de deux journées et demie à 
pied, ou environ 5o milles, d'Aqssâbyel-Scherfâ, ainsi 
qu'il suit : 



(1) Voir ci-dessus, p. 109. 

{%) Léon, fol. 98 recto et 80 verso. — Marmol , t. 111 , fol. 10. — 
Pliac, liv. v, chap. 1 . 
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Départ d'Aqssâby. 

Berth&t, à travers de bautes montagnes. . t jonr 
Tyzy n^Sascfount, à travers des précipice*, t 
TyouzrZagyn ,■ , . . !{% 



Total des journées i i\i 

■ * I « . 

Ces distances combinées procurent la source du G'yr 
à 3a°48'N. et 5°o' O. Dé là le fleuve doit couler vers le 
S. Ë. pour aller, suivant Léon et Marmol, passer près des 
châteaux de Mazalig et Albuhinan (Abou I'nân) situés à 
environ 5o milles de Segelmësah, puis dans le can' on de 
Guachde ou Guahede à 70 milles de cette capitale , et 
enfin dans le canton de Béni Gumi à i5o milles vers le 
S. E. de la même cité, après quoi il formerait un grand 
lac dans le désert (par un grand lac Léon veut sans 
doute désigner une sebkhah). Marmol, qui sans doute a 
lu par inadvertance dans Léon cinquanta miglia au lieu, 
de cento cinquanta^ a traduit quince léguas. 

Le schéryf Mobhammed indique ainsi qu'il suit le 
cours du fleuve depuis sa source jusqua f endroit où il 
se perd dans les sables du désert. 

Tyouz-Zaqyn. 

Tyt n- A'iy, 7 heures de marche-. 

Mogher. 

Qassbat el-Qâdby, à travers le Tyzy n-Khoschou. 

El-Hèry, plaine ayant des montagnes sur la gauche. 

Toula), ajournées. 

Ayt-1'ysày-Aboa-Hhamar, cinq châteaux, 1 1 \i journées. 

Abou-Denybah, douâr vers Test. 

A'ntar el-Gharby, 1 jour. 

f Cette montagne, située à 3 heures des rives du Ouéd-Qyr, 
est distante de 3 îja journées de la ville de Tazâ.) 

x M. de la Porte a cru retrouver la montagne de A'ntar 
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dans le mont Hantera de qyelques éditions de Léon, et 
'J azà dans la Teza du même auteur : mais ce sont là des 
concordance* impossibles f alors mêiqe que l'hoçûopyr 
mie serait aussi complète qu'il semble au premier eoupr 
d'œil. 

. IJantera est un nom défiguré par qnç erreur typo- 
graphique qui q'es( pçipt f-çpjcpduiiç dap? toutes les 
éditions de Léon (i), el qpi q'çs) p$$ répétée pprç plm 
par l\£armol, dont le> desçripU#i)$, correçppqdpn t çoqc\me 
de coutume à celles 4? Léo^ contiennent tputçfçiç \qi 
quelques deuils qqi témoignept d'une çQnpqiçpance perv 
sonpelle des lieux , ce district se trquyç ep flffct $ur fô 
route 4^ pays de Para'b> qu'il a v\i et décrit aveq bien 
plus dç développement que son devancier, Quoi qa'jil 
en soit, la vérifie leçon est ici flentétah, aippi qije le 
confirment d'ailleurs toutes les circonstances historj-, 
ques et géographiques relatives aijx premiers efforts ç)es 
Almohades, dont le quartier général était ep ces monta- 
gnes. Nous y voyons figurer en effet epsepible les tri- 
bus cje Heutétah et de Tchedrnyouat aux environs d'iVgh» 
mât et de la famepse Tynmâl, où furent enterrés le Mafr- 
dy, A'bd-el-Moumep, et leurs spccesseurs; or Léon et 
Marmol mettent la montagne de fleptétah à Test de celle 
de Gedmeua, puis au sud de celle-ci la iqontagne de 
Tenmelle avec une ville de même nom renfermant les 



(i) Les éditions italiennes, depuis la troisième (je n'ai pu vérifier 
les deux premières), portent Hantera au titre de l'article consacré à 
cette montagne , et Anteta au commencement de l'article suivant : 
voi^ Léon, i563, fol. ai verso et *% recto. Les éditions latines portent 
uniformément Banteta : voir édit. d'Anvers, i556, et de Leyde, iô3», 
pp. 174 et 176. — Marmol, t. ît, fol. 39 verso. — Moura , Hittoria da 
Mauritania, in-4 , Lisboa, 1828, p. 195. 
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tombeaux du Mahdy et de Abd-el-Moumen (i) ; ils ter- 
minent vers Test cette montagne de Hentêtah à celle 
d'Animraéi , laquelle n'est pas à plus de 4° milles de Ma- 
rok : cotamerit donc serait -il possible que le Gyr, nais^ 
sant dans Test du Zyz, vînt se terminer clans l'ouest de 
ce fleuve, et à trois lettres de )a : tm)ntagne de Hentê- 
tah dont il est, dans tous les cas; séparé par le Zyz lui- 
même et par le Ouâdy Darah. 

Tazâ , écrit de manière à se prononcer à-peu-près 
Tzâ rv'est pas complètement homonyme de la Teza de 
Léon Africain, écrite par les Arabes Têza, Têzâ, ou Tê- 
zày, avec la première syllabe longue (2); peu* importe, 
il est vrai, que cette ville soit située à plus de 200 
milles du mont Hentêtah, puisque je viens de' ren- 
verser l'hypothèse d'identité de celui-ci avec le mont 
A'ntar eUGhàrby; mais indépendamment de cette con- 
sidération , la position bien connue de Têzày est telle 
par elle-même, que le G'yr , prenant naissance à 95 
milles de là, au S. S. E. , ne pourrait se rapprocher jus- 
qu'à une distancé de trois journées et demie, ou environ 
70 milles, de cette position, qu'en suivant un cours op- 
posé à coltti que déterminent les pentes méridionales de 
l'Atlas, et en allant occuper, sur le revers septentrional, 
le bassin qui appartient au Molouyah. 

Ces impossibilités radicales sont trop frappantes pour 
que j'aie besoin d'alléguer les conditions de dérail qui 
procureraient la même conclusion. 

(1) Léon, fol. ai vtrso. — Marmol, t. 11, fol. $9 recto.— Edrysy de 
Hartmann,, p, 144. / 

(a), Mpura, ubi Isuprà , pp. ao5, a 06 ; ms. arabe du Qarthâs, fol. 12 3. 
— Édrysy de Hartmann, p. 18 3. — Ebn-el-Kbathyb ^apud Casiri» 
t, ir, p. 236. 
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En combinant les indications de Léon avec celles du 
schéryf Mobhammed , on est porté à croire que la tille 
de Tezâ mentionnée par ce dernier doit faire partie de 
l'oasis des Beny Mozâb , et que le G'yr, coulant dans tfne 
direction sud-est, se perd dans les sabtes du Ssahhrà 
vêts 3o° 5o' N. et un peu moins de a° O. , après avoir; 
passé successivement à trois journées ou 60 miHesdans 
le nord de Fydah, à 5o milles, puis à 70 milles des ruines 
de Segelmêsah, en tirant vers l'est. Il ne peut résulter 
de tout cela qu'une détermination bien vague du cours 
du G'yr; mais encore est-ce plus que Ton n'avait eu 
jusqu'à présent. 

Puisque j'ai parlé de Têzày , je profiterai de l'occasion 
pour faire remarquer en passant que cette ville, bâtie 
ou plutôt rebâtie en 11 34 par A*bd-el*-Moumen , sous le 
nom de Rabâth Têzày, a dû remplacer le chef-lieu an- 
térieur du pays de Têzày, dont ce conquérant s'était 
emparé deux années auparavant sur les Almoravides, qui 
l'avaient enlevée eux-mêmes dans le siècle précédent aux 
Beny Aby-el-A'àryah, princes héréditaires de la tribu de 
Meknêsah et du pays de Têzày (1); or à l'époque où le 
Békry écrivait (après 960), ces princes de Meknêsah, 
dépossédés de Fês qu'ils avaient un instant occupée, 
régnaient encore dans leur ancien domaine, à Têzày , 
Nokour et Atchèrsyf ; lors donc que le géographe arabe 
nous donne de Ouetchdah à Fês un itinéraire de cinq 
journées par Ssâ'a , Tâberydâ , Meknêsah et A'yn-el- 
Thayr, il en faut conclure que le nom de Meknêsah est 
ici donné précisément à la ville postérieurement appelée 
Têzàj, puisque là position est la même, et que les sei- 

(1) Moura, ubi supra , pp. ao5, aoô, 68, 91. — • Békry, p. 108. — 
Voir aussi dans l'Encyclopédie pittoresque, mes articles Almohades 
Almoravides, et Bény Aby-el-A'àfyali. 
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gneurs ua pays de Têrçày étaient en çffet les princes de 
la tribu de Meknêsah^ ^.tchersyf , que Ton trouve aussi 
éçrif Akersyf par urç kçf % et Ag K çr$yf p^r un gêj ou 
g $ur ; est donné, parle môme auteur, sur le IVtolpu- 
y^, à moitié chemin ent^re Ouetchdah et jVIelylah : 
^uivpnt toute apparence, c'est le mémo lieu que péoa et 
JM[ar mol appellent Garsis ou Garcis (i). Mais je me hâte 
de clore cette digression pour revenir aux notes de 
M. de la Porte, 

Je n'ai plus à y puiser qu'un petit nombre d'indica- 
tions générales relative^ au pays de Darah , qui offre 
quelques liaisons à signaler entre les routes précédentes 
et certains points connus de l'occident. Je dois avant 
tout un mot d'explication sur le placement de ceux-ci, 
à partir de Marok, ox\ s'arrêtent les relèvement c?do« 
graphiques des voyageurs européens. 

Tàroudânt, comme je l'ai déjà énoncé (2), est le terme 
fje l'un des itinéraires recueillis à Oran par M. le ca- 
pitaine d'état-major Levret ; cette ville j est marquée 
à 4^ heures de marche de Marok, savoir, 26 heures 
jusqu'au Fêgj A'yt Mousày , et 20 heurçs de Jà jusqu'à 
Tàroudânt. — Lemprière (3) compte 125 mille anglais 
pour le même chemin , et il rattache en mêrné temps 
Tàroudânt à Aghadyr par une Voûte de 44 milles de la 
même espèce. — Cochelet à son tour a parcouru cette 
dernière distance , mais son récit n'en donne aucune 
mesure précise; il est heureusement un peu plus ex- 



(1) Békry, ibidem. — Edrysy de Hartmann , p. i85. — Léon, fol. 
5$. — Marmol , tora. II , fol. 1 5g verto , chap.'&II. 

(a) Voir ci^dessus , p. 99. 

(3) Voyage dans l'empire de Maroc en 1790 et 1791, in-8°, Paris, 
1801, pp. 144 et 93 # 



(*7> 
pkci$e en ce qui touche sa route entre Tàroudâut ec 
Noun (i) : il énonce formellement qae Tàroudànt 
esta 14 lieujesde Tàmajet, et Ton peut déduire de sa 
relajtaoq que ce dernier point est à n heures de Talent, 
qui lui-même esta ai l^euresde Noun, en passant par 
Tâseryt et Tillyn. L'un des itinéraires donnés à ee voya- 
geur par un rabbin, lie Tâmalet à Agtytdyr par une 
route de a journées i et en cornpte une et demie entre 
Tâmalet et Tatent^A 'yt Gerôr (a). —Enfin Robert 
AÀams (3) a mis trois journées de Ouédy Noun à Bded 
Sydy Hescham, c'est-à-dire à la ville de Sydy Hescham, 
laquelle n'est autre que le Talent de Cochelet (4): il a 
Sait sa première journée vers lé nord jusqu'à Akkadia , 
et les deux autres au N. E. jusqu'à Talent; puis il a em- 
ployé 3 1/2. journées pour se rendre de là à Aghadyr. 

D'après ces données, j'asseois , avec Lem prière r 
Târoudant à 108 mjlles géographiques de JVTarok et 38 
milles d'Aghadyr , c'est à-rdire vers 3o J 16' N% et n° 
19' 0.; puis, avec Cochelet, je place Talent à 25 heures 
de Tàroudànt et 2i heures de Noun, en évaluant cçs 
distantes partielles eu égard aux i45 milles qui consti- 
tuent* la distance totale; et je combine avec ces lon- 
gueurs de 80 et de 65 milles , le» journées d'Adams , par 
lui estimées sur le pied de 3o milles effectifs, visible- 
ment réductibles d'un quart pour obtenir la mesure 
en ligne droite : j'inscris dès-lors Talent à 29 11' N. et 
ia° i4' O. 

(1) Naufrage do brick fa Sophie en 1819, tom. il, pp. n5; io5- 
107; 73, 80, 86, 87. 
(*) Coçheiet, ifM&m , p. 33s. 

(3) Nouveau yoyage dans Tinter ieur de i 1 Afrique, Paris, 1817 ; 
pp. 114-117; âb5. • 

(4) Cochelet , nbi suprà, p. §7. ♦ 

S 
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Suivant un renseignement donné à M. Grâberg de 
Hemsô par le berber A'iy ebn A'bd^-el-Kérym, qui avait 
fait deux fois le voyage dé Ta ta, cette ville est à 4 jour- 
nées droit à l'est d'Aqqah ( i); à raison de ao milles par jour 
cette indication, me procure Aqqah par 28 i/fN. et io°4' 
O. , position qui s'accorde très bien avec la distance de 18 
journées à l'égard de Fés, donnée par Grey Jackson (2)$ 
et connue Cochelet rapporte plusieurs itinéraires qui se 
rendent à la même station , c'est un nouveau moyen de 
vérification , dont le résultat est satisfaisant , puisque 
Tune de ces routes, déjà employée dans ma construction 
entre Aghadyr et Talent par Tâmalet et Ouesan , au 
taux de 22 milles à la journée, étant continuée sur le 
même pied de Talent à Aqqah par Ulekh, Offeran et 
Tamanart, arrive précisément au même endroit (3); un 
autre itinéraire, reçu d'un second informateur (4), 
ne donne que 3 i;a journées depuis Tàroudànt; ce 
qui , pour 1 16 milles de distance effective, suppose la 
journée de 33 milles, taux fort élevé il est vrai,- mais 
qui paraît usité en cette région, ainsi que le montre un 
compte de g journées seulement donné par Caillé (5) pour 
une distance de 3oo milles entre Mimsynah et Mftrok. 

Abordons maintenant' les notes de M. de la Porte , 
écrites^ en ce qui concerne le pays de Dara'h, sous la 
dictée du qâyd dara'ouy El-Ouschâhhy : elles sont très 
détaillées, et fournissent une nomenclature étendue des 



(1) Lettre particulière de M. Gràberg'à Paoteur, datée de Flo- 
rence le ao décembre 1834. 

(2) Account 0/ Marocco , in 4* Londoii, i$ii,chap. xiii, p. a83. 

(3) Cochelet t ubisuprà, p. 33 1, itinéraire donné par un rabbin. 

(4) Idçm, ibidem, p. 334, itinéraire donné par le Maure A'raar. 

(5) Voyage à Temboctou , tora. 3 , p. 54. 
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lieux habités de la contrée , distribués en six. airrou dis- 
semens qui Sç succèdent du nord au sud -, le long du 
fleuve ; divers itinéraires y sont en outre sommairement 
indiqués, mais ils portent en eux-mêmes la preuve qu'ils 
ne sont pas complets, et que les stations n'y sont point 
uniformément espacées par journées de route. De là d e 
grandes difficultés que je ne saurais aborder ici ; je me 
contenterai de déterminer quelques points saillans. 

Je commencerai parja montagne de Dédés, au voi- 
sinage de laquelle se trouve placée la source du Ouêdy- 
Dara'h: cette montagne est mentionnée par Léon et par 
Marmol (i), comme appartenant à la province de Tédlâ ; 
une indication spéciale du qâyd A'iy la place d'une 
part à 8 journées de Marok , et d'autre part à 7 jour- 
nées^des ruines situées à l'entrée de Medgharah et attri- 
buées par méprise à l'ancienne Segelmésah; cette der- 
nière route est détaillée ainsi, qu'il suit,: 

Segelmésah (c'est-* dire Medgharah). 

Ghérys. . . . . . • . . ". .' . . r journée. 

: Ferkalah * . 

Todghâ , t a 

••. Télouyn t . 

bJ EMOierbât. 1 " ' 

Dédés 1 

Ghérys est indiquée sur une route de Marok à Tàfi- 
Iêlt 9 à 2 journées de ce dernier point, en sorte que 
sa position se trouve ainsi assurée par 20 milles sdr 
Medgharah et 4° milles sur Tâfilêlt; de là, 120 milles 
pour les 6 journées restantes, combinés avec 160 milles 
pour les 8 journées de Marok à Dédés , porteront 
cette montagne vers 32* 67' N.J et 7 io' O.j c'est pré- 

\ 

* • 1 

* • 

(t) Léon, fol. 29 verso. — Marmol, t, iï, fol. »7S, chap.Lxxxvi. 
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cirêtôént a« même poirit êfu'abdtttha one Kgné de 3oo 
hiilles tirée d'Àqqdh, et représentant tes i5 journée» de 
Yltitiiiimë que tbieî : 

Aqqàh. 

Tésebt ........ » jotof nées 

Sserthêgah. ...... a 

Ayt Otizanyf a 

Ayt Zeyneb 2 

Ouertezzatn . . . . . 
Ayt Abôu rJelâl . . •. . 

Téèëktyt 

Gbasât. 

Haskouf ah . . . . . • . 
Segberone. . . • . . . 
Dédés t 

La position de Dédés qui résulte de ees données est 
très différente de celte qui lui al été attribuée jusqu'à 
présent, et elle semble &« premier aspect beaucoup trop 
avancée au nord. Cependant la coïncidence des trois 
lignes qui la déterminent est encore appuyée de quel- 
ques considérations qui ne sont pas à dédaigner : ainsi 
l'Edrysy (1), comptant i3 journées de Fèà à Segel- 
mêsab, ce qui suppose la journée de 18 milles, fait sa 
première étape à Ssoffrouy, la seconde à Qala't Mehdy, 
la troisième à Têdlâ; d'où il résulterait, pour cette der- 
nière ville une latitude d'environ 33* 12 N. ; or Têdlâ , 
appelée aussi Tefza suivant Léon, et Tebza selon Mar- 
mol (2), est bâtie, d'après les renseignemens descfip- 
tiis fournis par ces deux auteurs, sur lé versant septen- 
rionalaéla montagne dé Seggnémé , derrière laquelle \ 



(*) Edrysy de Hartmann , p. 173. 

(a) Léon, fol. 27 et a8. — Marmol, tom. 11, fol. 69 verso, chap 
Lxxx f et fol. 7 si, ; chaj*. ixxxiv. ■.-.'• 
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vers le sud , eiilinine celle de Dédés ; si donc remplace- 
ment de celle-ci esl trop poussé au nord par la éonstnie- 
tion que j'ai exposée tout-à-l'heute , ee ne peut être 
d'une quantité bien considérable. Je passe sous silence 
d'autres argumens de détail qu'il serait trop long de dé- 
velopper ici, et qu'on peut, ee me semble* négliger 
cotàme surabondans. La carte de M. Gr&befg de Henfesô 
est très fautive et très confuse en cette partie : elle pèche 
fondamentalement eh ce que lés nom* dé villes et dé 
montagne* appartenant à la province de Tèdlâ sont tous 
inscrits au sud du Ouêd-el-A'byd et par conséquent 
dans la province dé Haskotiràfr; tandis que Ce fleiivé 
marque précisément la limite méridionale dû pàfë dé" 
Tédlà; et comme 'la tribu des À'yt Zohayr ië tftriivév 
par exception, inscrite à sa véritable placé, il arrivé 
que lei plaines de Fischtêlah on Têdlft , qu'ils habitent 
en réalité , sont éloignées d'eux , sur cette carte , dé plust 
de 60 milles. 

La route d'Aqqah à Dédés, rapportée ct-deséiis, éét 
coupée à À'yt.Zeyfteb par une attire rbute allant dé 
Marok à Tâfilêlt , et donnée ainsi qu'il suit dans lés riotéfc 
de M. de la Porte. 



Marok. 

Sydy-Rahhal. , 

Dâr-Moumen-el-Toqqâny. 

Dar-el-QàlJFotiy 

A'ytZeyneb 

Haskourah. ........ 

Dédés 

Ferkâlah 

Gherys . • . 

Tooroog. .....«...• 

Tàiilélt* 



journée 



Ce serait donc là un itinéraire de dix journées; quant 
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aux* Quatre premières, comme elles produisent une dis* 
tance de 80 milles, et que c'est là précisément Tinter, 
yalle qui se trouve déjà établi entre Marok et A'yt Zey- 
neb* leur valeur ne&t point douteuse: il est même àre^ 
marquer que le Dàr el-Qalâouy, qui marque la troisième 
journée, affecte justement , à l'égard de Marok, le gise- 
iu W* dans lequel Je fceutenaui de vaisseau Washington 
a ; relevé, en 1829, un point qu'il appelle Glaoui ou Ei-^ 
Glaoui (1), ce qui assure d autant mieux la position de 
AJyt Zieyneb. Les trou: dernières journées de Ferkâlah à 
Tâfilêlt sont déjà connues; il ne reste donc à examiner 
que, les jtrpîs journées indiquées entre A'yt Zeyneb et 
Fgrkâlah ; quelque étonnement est, permis de voir ici 
Défiés, supposé ^ ajournées seulement de A'yt Zeyneb 
et à une journée de Ferkâlah, lorsque deux itinéraires 
donnés par Je même informateur détaillent d'une part 7 
jpurnées entre A'yt Zeyneb et Dâdés, et d'autre part 5 . 
journées entre Dêdés et Ferkâlah; c'est donc en réalité 
lia journées au lieu de i qu'il faut compter, sur cette 
route, entre A'yt Zeyneb et Ferkâlah, et par conséquent 
f & journées au lieu de 10 en.tre Marok et Tâfilêlt. 

Le Békry fournit un itinéraire de Segelmêsah à Agh- 
màt, qui doit pareillement couper celui d'Aqqah à Dê- 
dés ; il est ainsi espacé {2) : 

Segelmêsah. 

Tenhhayâmyn . . . . j .journée 

Ouédy-Dara'h 1 .. 

Adâmest 8 

Ouerzézât a 

Hazrageh ... . . . 4 

Aghmât-Ouarykah ... 1 

* (1) Geographicaî notice of the empire of Marocco, dans le Journal of 
the loyal geographicaî Society o/London^t i, p. 139, et la carte jointe. 
(*i> Békry, p. 173 de la Notice,, pfu 2 1 3 et 214 du manuscrit. 
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M. Quatremère a lu Bendjamin le nom delà première 
mutation, et il a supposé que ce pouvait être le canton 
des Béni Gumi de Léon et de Marmol; or, sa leçon fut- 
elle bonne, la coïncidence qu'il propose n'en serait pas 
moins impossible , puisque Béni Gumi est indiqué (i) à 
i5o railles au sud-est de Segelmésah, fort loin par con- 
séquent d'une route qui se rend droit à 1 ouest vers Agh- 
m&t. Quant à la leçon en elle-même, elle n'est point 
conforme au manuscrit du Békry, où Ton voit, aux deux 
endroits où le mot est écrit, une consonne, marquée en 
l'un deux des points diacritiques qui constituent le j<?, 
clairement tracée immédiatement avant Vélif\ les points 
manquant à toutes les autres lettres, la lecture demeure 
fort arbitraire pour le surplus; mais la syllabe Ten est si 
fréquemment employée comme initiale dans les noms de 
lieux berbers (où elle paraît désigner une aiguade) que 
je n'hésite pas à la considérer comme offrant ici quelque 
chance de probabilité. La quatrième mutation est lue 
Ouazrârât par M. Quatremère; mais l'existence, en ce 
district, d'un lieu nommé Ouerzezzâth par le qâyd A'Iy, 
permet de restituer la dénomination donnée par le Bé- 
kry sans points diacritiques, M. Quatremère lit Har- 
zadjah le nom de la station suivante: mais le Qarthâs 
d'Ebn A'bd el-Hhalyn nous fournit la leçon Hazrageh (a). 
Aghmât, terme de la route-, est une double ville, dont 
celle qui est seule accessible aux voyageurs porte le 
surnom de Oùarykah; elle est placée au sud deMarok, 
à une distance que FEdrysy fait de 12 milles, Aboul- 
fedhâ de i5, et Léon confirmé par Marmol, de 24(3). 

(l) Léon, i563, fol. 80 verso. — Marmol, t. ni, fol, xo recto, ch. 36. 
(a) Moura, Historia da Mauritania, p. 195. 
(3)£drysy de Hartmann, p. 1 5a.— Léon, fol. 20 verso.— -Marmol, 
t u, I«>1. 35 verto, cil. 4 *• 
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Cette dernière parait plus exacte, d'après les relèvemens 
du lieutenant de vaisseau Washington , qui sur sa carte 
a inscrit le nom de Ourika dans une position analogue; 

Une ligne droite, tirée d'Aghmât à Segelmêsah, me- 
surera une distance totale de 255 milles, ce qui, pour 
les 17 journées du Békry, indique le taux moyen dé 
i5 milles par jour; et' Ton voit cette ligne rencontrer 
la route du qâyd Aly précisément à. Ouerzêzât, à 78 
milles d'Aghmât, ce qui s accordé de la manière la plus 
complète avec les 5 journées comptées par le Békry 
entré ces deux points. Et le OuédyDara'h ou canton dé 
Dara'h, qui à 7 journées détendue, se trouve ainsi 
commencer d'une part à 2 journées ou 3o milles â 
l'ouest de Segelmêsah, et s arrêter de l'autre côté à 5 
journées ou 45 milles à lest de Ouerzêzât. ■« 

Le qâyd à déerità A$.-de la Porte, le cours entier dii 
fleuve Darâ'h , le faisant d'abord couler vers le sud jus* 
qu'à Séghëroue, puis tourner successivement â gauche 
vers Agdez, à droite vers la Zaouyet ebn Ahhmed, encore 
à Test vers Tenzoulyn, ensuite au sud vers Amezzoue, 
pour reprendre à l'ouest vers Tammaqrout, puis à l'est 
vers Dadâ A* ihâ , encore à l'ouest ycts Beny-Semqyn j ei 
derechef à l'est vers El~Bounone,pour s'aller perdre en- 
fin au sud dans le lac El-Debâ'yah , long de 3 journées^ 
et s approchant à s journées E. N. E.de Tatâ. 

Tammaqrout, capitale dû pays, est Rattachée à Marofe 
par un itinéraire qui se trouve indiqué ainsi qu'il suit 
dans lés notes de M. de la Porte : 

Tammaqrout. 

Ternâthah . . . . . . . .1 journée. 

Tenzoulyn 1 

Mesqythah .......... 1 

Gh*4't ...... ... , 2 '"/ 
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\ Ouerzeazàtlt ........ .1 " •• . 

. Ajt-Zeyueb. .......... 1 • 

[_ Tpqqâiiah. . 1 

Mesfypuah et Marok 1 

Cette route est censée être de 8 journées seule- 
ment; mais les itinéraires que nous avons déjà rapportés 
d'après le qâycl A'iy, démontrent que Toqqânah, pro- 
bablement identique au Dâr Mou m en cl-Toqqânjr, est 
à deux journées de Marok au lieu d'une, et qu'il ëta est 
de même pour A'yt Zeyneb à l'égard de Toqqâriah; 
Ghasàt est à trois journées, an lietidVrie, ideOûerzéxàt^ 
Quant à Mesqythan, elle est indiÇuéepar le 'même in- 
formateur comme distante d'une journée seutemeht dé 
Ségheroùe; mais son éloignèrent dé GharâtVatrësi bîeit 
que de Tenzoulyn, demeûwr fort indécis , et Ton conçoit 
aisément qu'un itinéraire entaché devant d'errewte et 
à-incertitudes , n'est sii^eptrbTè'tfàûcùhè construction 
satisfaisante. •"' '•'•"' *"-■'• 

Je ne renonce pourtant pas à déterminer la position 
approximative de Tamma^rom , J déjà- mentionné' 'par 
Marmol sous la forme Tanrê^uérut (r)*, mais sans in* 
dices kuffisaris'pour lé placier stirla carte, te qâyd-Aly, 
parlant de ta petite oasis déiTêzéfcyfr, qui st une jour- 
née 1 d'étendue, la dit éloignée -d'une journée à 1 égard dfi 
•fômmaqrôutj et de 3 journées à regard de -Tàfilélt • 
d'où Fort peut dédmnô'iine- distkhce tôti»ïe de 5 jour- 
iféés T entrt Târfitèît f W ^Pdm»iaqroul?. Di*|i ^âutre >cÔté } 
Grillé , : étant à MimsynSh y y àpprît^a) ^u â'iirie fdmrhée 
Ht.THyO: du cdmpàs se trouvait Bèfri y *A f tj y r^sMêncé 
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(1) Marmol, t. m, fol. 6 vrrso, chap. 18. 

(2) Caillé',!, tit, p. 54. 

3. 
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Celle dernière paraît plus exacte, d'après 1' 
du lieutenant de vaisseau Washington , v ; 
a inscrit le nom de Ourika dans une pr 

Une ligne droite, tirée d'Aghmâtà 
surera une distance totale de 255' ir 
les 17 journées du Békry, indiqu 
i5 milles par jour; et Ton voit - 
la route du qâyd A'iy précisé^ \ 
miUes d'Aghmât, ce qui s'accc, „ 
complète avec les 5 journéf ! 
entre ces deux points. Et If^' * V ^ 
Dara'h , qui a 7 journée^ \ ; ' 
commencer d'une part j v : - 



l'ouest de Segelmésah,^ v \, * 

journées ou 45 milléf * * \ ^ J 

Le qâyd a décrit ify < \ \ 



fleuve 



ave Darà'h , le £*£ 4 \ '*» 

7 i \ t 
'à Séghéroue, t^\ 

41 * J \% 



qu 

versAgdez, àdx 
à lest vers Te 



%\ 



,nchir^ 

en consé^ 

combinaison 

iications que je 

ailes sur Marok, 

jO milles encore sur 

nuînaûon absolue d'en- 



pour rcpren 
vers Dadâ A'i* \ 
derechef $ ' .* 
fin au su J 
et s'app \ * 

Taç* 
par ; ' 
dar 



s loin mes investigations sur 
graphe ne peut encore marcher 
pénurie où nous sommes de docu- 
ôs notes recueillies par M. de la Porte 
ortoiie, et je me suis laissé aller à leur 
.us de pages peut-être qu'il n'était indis- 
. fiure dans un simple but de raccord entre 
rieur qui s'appuie sur le littoral d'Alger, et 
prendrait ses bases dans l'occident. 
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d'un chef berber; 2 jours plus loin, une grande ville 
dont il écrit le nom Ranguerute; puis, à 6 journées de 
là, Marok : or, quelle peut être, en cette région, ta 
grande ville de Ranguerute , sinon celle de Tammaqrout , 
capitale du pays de Dara'h ; si l'on réfléchit en effet que 
le voyageur n'a pu rapporter qu'à moitié effacées les 
notes qu'il avait à la dérobée tracées au crayon dans 
les interlignes de quelques feuillets du Qorân, on con- 
cevra aisément qu'en déchiffrant à Paris ces mêmes notes 
il ait pris un t pour un r , et transcrit Ranguerute pour 
Tanguerute , qui est dès- lors évidemment le Tameguerut 
de Marmol, et le Tammaqrout des notes de M. de la 
Porte. La distance totale en ligne droite de Mimsynah 
à Marok étant d'environ 290 milles , il en faut conclure 
tin taux de 33 i/3 milles par jour, et déduire en consé- 
quence la position de Tammaqrout de la combinaison 
des trois distances fournies par les indications que je 
viens de rapporter, savoir, 200 milles sur Marok, 
100 milles sur. Mimsynah, et 100 milles encore sur 
Tâfilêlt; il en résultera une détermination absolue d'en- 
viron 3o° 10' N. et 6° ai' O. 

Je ne pousserai pas plus loin mes investigations sur 
ces contrées , où le géographe ne peut encore marcher 
qu'à tâtons; dans la pénurie où nous sommes de docu- 
mens plus précis, les notes recueillies par M. de la Porte 
sont une bonne fortune, et je me suis laissé aller à leur 
consacrer ici plus de pages peut-être qu'il n'était indis- 
pensable de le faire dans un simple but de raccord entre 
le tracé intérieur qui s'appuie sur le littoral d'Alger, et 
celui qui prendrait ses bases dans l'occident. 
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J'ai voulu tenter une refonte complète des représen- 
tations graphiques que nous possédions jusqu'à ce jour, 
de cette portion de l'Afrique septentrionale où la France 
a étendu son sceptre ; domaine inaliénable désormais , 
depuis que l'héritier du trône est allé consacrer de son 
épée une prise de possession trop long-temps considérée 
comme précaire. Et j'ai accessoirement étendu le rayon de 
cette étude nouvelle des délineations du sol, jusqu'aux 
bornes extrêmes des contrées limitrophes de notre état 
d'Alger ; comprenant ainsi dans mon cadre les Mauri- 
tardes , la Numidie, V Afrique ^ et la Gétulie des anciens, 
appelées depuis par les Arabes El-Maghreb el-Aousath , 
E (-Maghreb el-Aqssay , Afryqyah , et Belêd el- Géryd , 
et devenues pour les modernes les Etats Barbaresques. 

Dans une telle étude, les détails importaient peu : ils 
s'intercaleront aisément dans les mailles du réseau que 
j'ai essayé de tracer; la formation du canevas était mon 
but principal. J'ai mis à contribution , pour l'établir , 
les documens que nous ont légués les anciens, ceux que 
nous tenons des Arabes , et les lumières qu ont pu re- 
cueillir les modernes ; je me suis efforcé de les éclaircir 
les uns par les autres, et de tirer, de leur discussion com- 
parée, des résultats plus sûrs que ceux qu'avait adoptés, 
jusqu'à présent, une critique trop peu sévère. 

J'ai mis à profit, pour la correction d'un premier 
tracé, les documens que des publications ou des rensei- 
gnemens nouveaux ont fait tomber récemment à ma 
disposition. L'exposition raisonnée des procédés qui 
m'ont conduit aux déterminations pour lesquelles j'ai, 
opté, me permettait de retrouver aisément ce qu'on 
pourrait appeler la généalogie de chacun de mes résul- 
tats; de même, quand des observations ultérieures au- 
ront procuré la faculté de substituer des bases, plus. 
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exactes k quelqu'une de celles que j'ai employées, U Sera 
aise détendre, le ricochet de. chaque rectification-:, à 
toutes les déterminations appuyées sur la base à recti- 
fier. Cette liaison intime d'une série de points d'un même 
réseau' est par malheur trop fréquemment perdue de 
Tue dans les rédactions cartographiques, et cet oubli 
fefet une des causes les plus saillantes de leur imperfec- 
tion habituelle. ' ■ ' . : 
- Je n'ai garde d'attacher à ce canevas une valeur ab- 
solue plus haute que celle à laquelle il peut atteindre 
ce que je disais au moment où j'en venais de terminer 
la première réduction (i), je le répéterai encore après la 
révision que j'en viens d'opérer : c'est une œuvre incom- 
plète, souvent conjecturale, qui ne saurait prétendre à 
lène exactitude rigoureuse^ mais j'ajouterai, avec une 
^égjale conscience de sa valeur relative , que cette œuvre , 
incomplète et conjecturale, est meilleure que celles, que 
l'on possédait jusqu'à présent, et qu'à défaut d'une exac- 
titude impossible à atteindre dans l'état actuel des 
notions acquises, la probabilité du moins à été cherchée, 
non dans une compilation plus pu moins intelligente 
dès cartes antérieures, mais dans une discussion sérieuse 
et approfondie des élémens originaux de tous les âges. 

* - 

. (i) Voir ci dessus, p. no, 
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NOTICE SUR LE LAOS, 



Par M. PkURCoix. 
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Juthià (Royaume'de Siato), 6 mai i83*. 

'' Je Vous annonçais dans une lettre de Tannée dernière 
que j'avais entrepris un dictionnaire de la langue sia- 
moise; j*ai continue d'y travailler avec aétfvité, et j'ai 
déjà rassemblé plus de vingt-cinq mille mots; 11 ne me 
reste plus qu'à les mettre par ordre alphabétique. J'ai 
àûssf commence tin vocabulaire de la langue làôcïenrié 

que je veux étudier à fond parce que c'est une langue 

• •■'' . ' » •> , > 

qui 'n'a pas encore été exploitée. .-...% 

' Au commencement de Tannée 1 834, j'ai entrepris un 
ïôifj* voyage pour pénétrer au Laos parié nord, et j*ai 
reniont&'le fleuve de Siam jusqu'à Pit si Lôk (nomme 
Pou^-sé^Loilck'dans nos cartes françaises), niais Une 
Foulé d'obstacles "in seyant arrêté, j'ai pris le parti de 
cnërchér tin autre chemin par Test. Apres avoir redès* 
cendu le fleuve jusqu a environ, quarante lieues au- 
dessus de Juthia, je me surtiirrTgé vers les montagnes 
qui sont à Test et j'ai passé plus d'un mois dans lesbois 
au milieu d'une petite peuplade laocienne. Mais par 
Ktflhe&t optait le moment où les Siamois étaient à faire 
N«e>încursion surle territoire de : Cochinchine, et leur- 
affaires ayant assez mal tourné, on a donné des ordres 
sévères pour arrêter Us étrangers et le mandai in sia- 

.*-■• •»*!-.. . ' ' .'■ "S.- -.'t,*- " ■ •-.,•»» '* -VJ "i.. ".;« . . . ti.fi-, -A 



ri i 



(•4») 

mois de Nok Bourie (appelé Louvo dans nos carte*) 
ayant su que je pénétrais au Laos a envoyé à ma pour- 
suite» J'ai été pris, et après divers interrogatoires, j'ai 
été renvoyé sous escorte jusqu'à Juthià. C'est pourquoi 
je ne suis pas encore à même de vous parler savamment 
du Laos; néanmoins, je prends la liberté de joindre à 
cette lettre un aperçu très court de ce que j'ai appris 
sur ce pays , et je vous prie de le lire aveo beaucoup 
d'indulgence. 

i° Aspect physique du Laos. 

Le Laos est un pays assez vaste et presque tout mon* 
tagneux excepté les rives du grand fleuve du Gamboge 
où Ton trouve de belles plaines. Tout le pays se trouve 
divisé en sept petits royaumes principaux où Ton distin- 
gue deux, races bien différentes ; Tune appelée Pkoung- 
Khaô (ventre blanc) et l'autre Phoung-Dam (ventre 
noir). La première race est en effet plus blanche et plus 
belle, tandis que la seconde se tatoue les bras et les 
cuisses, ce qui lui a fait donner la dénomination de 
Laociens à ventre noir. Néanmoins, ce tatouage consiste 
seulement à graver sur la chair quelques figures d ours, 
deléphàns et de tigres ou d'un certain dragon fabu- 
leux (i). Yciçi le nom des principaux états qui compo- 
sent le Laos : ils portent tous le nom de leur capitale. 

Muang-Lom ou Loùm. 
Muang-Vieng Tian. 
Muang-Louang Phô-Bang. 
Muang-Phouenne. 

Ces quatre états sont habités par la race blanche. 
Trois autres sont habités par la race qui se tatoue en 
noir, savoir : 

(0 V-eveai ei-aprà, page $9 le» Remarques de M. l'abbé Langlois. 
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Muang-Phlè. 
Muang-Nàn. 
Muang-Xeung Maie, (a) 

(Muang signifie royaume ou ville). Tous ces états sont 
à l'est de Siam excepté Muang- Phouenne qui est au 
nord-est et Muang -Xeung-Maïe qui est situé précisé- 
ment au nord. Autrefois le plus considérable de ces 
états était Muang-Vieng-Tian (royaume de la lune) et 
c'est sans doute ce qui a engagé les géographes à pren- 
dre, mais à tort Vieng-Tian pour la capitale de tout le 
Laos. (Sur les cartes, on donne à cette ville la dénomi- 
nation de Lang Tchang) mais il est certain maintenant 
que tous les petits états laociens sont indépendans les 
uns des autres; et ils dépendent les uns du roi de Siam, 
les autres du roi de Cochinchine. En 1828 , le roi de 
Vieng-Tian ayant fait une irruption sur le territoire du 
roi de Siam, celui-ci fit marcher de suite une forte ar- 
mée qui alla ravager et réduire en cendres cette ville 
florissante et amena en captivité près de cent mille Lao- 
ciens, les autres ayant péri de misère ou s'étant sauvés 
dans des forêts impénétrables. Le roi lui-même fut pris 
avec toute sa famille et il vint terminer misérablement 
sa carrière à Bang-Kok, dans une cage de fer, consumé 
par la maladie et le désespoir. Muang-Phouenne qui 
touche le Tong-King a été aussi dévasté en i833 par 
une armée de Siamois qui eir a ramené vingt-cinq mille 
captifs. Muang-LoUang Phô-Bang paie tribut en même 
temps à la Cochinchine et à Siam. Les autres états dé- 
pendent du roi de Siam et envoient tous les ans leurs 
présens à Bang-Kok. Ces présens consistent en or et 
argent, ivoire, cire, gomme-gutte, feuilles du palmier 
appelé Lan.) sur lesquelles on écrit les livres de pagode 



et enfin en bois de construction pour Je s navires, que 
les pauvres Laociens amènent en radjsqr.ux avec des fa- 
tigues incroyable^, quelquefois de trois; cents lieues de 
distance. 

5,. «La populntiondhi. Laos n'est pas en rapport avec son 
étendue^ il y a, des états qui n'ont guère que cent mille 
âmes,, daujtres deux cents, Jusqua quatre cent nliile; 
piais/çeliii d<& ffiaag- Tiay. comptait à JuLiseul^ avant sa 
d^vaséUtion, pcèa d'un million d'habitans: maintenant 
tput 1$ Laos n'en compte pas même un million et demi* 
:j Le climat du Laos est chaud au midi, et tempéré au 
nord où il n'est pas rare de voir delà neige et de la 
gMçe en hiver, particulièrement sur les montagnes qui 
çvbisinent lès Chinois Lolos (3). L air y est très malsain 
pendant la saison des pluies qui y régnent depuis le 
nloisd'aVril jusqu'au mois d'octobre. Alors* les émana-» 
fions humides et pestiférés de ces immenses forêts en- 
gendrei)t des fièvres putrides auxquelles on succomba 
çn moins »dejquinze jours. Pendant les six autres mois 
de fonnéç au contraire, un vent du nord sec et fraisas* 
sajnjfc l'atmosphère et Ton peut traverser les forêts sans 
dftOjg^f (4)» Le* babitans du pays, ne pouvant se rendue 
raison de ces maladies, funestes, les attribuent à des 
génies malfaiteurs. qu'ils appellent £fy pd (démons des 
déperts); d'autres en trouvent la cause dans une certain* 
fleur jaune qui fleurit abondamment-dans là saison des 
pluies, et dont l'odeur empoisonnée corrompt l'atmcu 
sphère. D il reste, ce p^y s est magnifique à voir : tantôt 
ceL sont, des^ collines .tout, ombragées de bambous sans 
épines, tantôt des vallées» fertiles: où croissent dés sr* 
bres d'une grosseur prodigieuse, les montagnes^ Jes 
plaines, lé lit cxcavti desvorrens limpides^ tout offre un 
aspect; nouveau et indique un payp encore .oeuf livré 
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*u*ûquement à la nature: et que l'industrien'a pa* e/ico^ 
jélaboré.ï^fii terrain y est genqraleiiaewt tr-èsjeml^^^x,- 
iOeptai les montagnes 10s plus éte*ées qui pé^teut.wî 
aspect aride et d'énormes, rochers d'un$ fofige.bizapse 
«suihlesquelies les Laociens racontent mille labiés a^ûlo- 
-gœs à leur construction bizarre» Selon leur roytfaologi^ 
âel. rocher était autrefois un navire qui fut converti, $p 
ipierve, telle autre était un crocodile, celui-ci art paJotA» 
♦joehii-lâ u p éléphant monstrueux, etc^ et en. . effejt,. ©n 
Tttojrait y remarquer quelques traits informes de* obr 
fjàu qu'ils énoncent. j .;.■>. i^.> 

^i .Leur pays est assez riche en. mines, d'or* d'argent* 
«de cuivre et de fer*;* presque tous les torrens.y roulent 
4iti sable aurifère, et si les habita ns savaient l'art de*- 
pteitef les mines, il n'est pas douteux qu'on ^n tirerait 
xles richesses immenses ; ils ^disent qu'ils ont. des, fontai- 
nes, et des puits naturels au fond desquels oh voitlmlr 
-ter, la nuit, diverses pierres précieuses*. Leur lutoiwaie 
i^argènt consiste* -en gros lingots de forme ovale tout 
•marqués de figures bizarres : leurs lingots d or sont dans 
le même genre , mais Jes uns et les. autres sont mêlés de 
-■bfawcoup dé cuivre; et fc'e&fcdu foetal impur tel quik le 
tirent des mines. .!*.,•" •./>< :. >> ."> 

ai JLes arbres et les j>lantes.dm Laos som, à-peu*prèi les 
<f»âmes qu'à Siam. G esteriez eux qu'on teouve' eu abon- 
dance le palmier Ltmsur : les feuilles, duquel on écrit les 
livres de religion par le moyen d'un petit stylet de fer; 
et auprès avoir tracé ainsi les. caractères, oay .passe de 
lencje qû'oç enlève ensuite, et il n'en çeste que dans 
tes tinéamens décrits avec le stylet. . .. .: :iîj,. i. > 
m -C'est de leur$ montagnes qu'on tire àgrrads frais ces 
WbreW énormes dont les Gliinoisfo»it des ^mâts pour 
Ittyrs plu$ grandes StMtmesï*in*culdëcc**tfape$ïtq* 
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coûte près de trois mille francs. J'indiquerai aussi comme 
curiosité une espèce de pois sauvage dont la gousse est 
Velue et d'un jaune entrecoupé de bandes noires ; si Ton 
vjent à faucher ces gousses perfides, elles tous causent 
à l'instant une démangeaison très douloureuse qui çlure 
plus d'un jour. Tous les bois sont parsemés d'une es- 
pèce de vigne sauvage, analogue à celle qu on trouve à 
Sam; le raisin mûr en est assez bon à manger, mais il 
cause à la bouche un prurit mêlé d'àcreté. Quel vaste 
champ ce serait pour un botaniste r s'il venait analyser 
cette multitude innombrable de plantes qui ornent les 
montagnes du Laos ! Peu expert dans cette science, je 
me contenterai de dire que, hormis quelques plantes 
potagères répandues dans tout le globe, je n'en ai vu 
aucune qui ait de la ressemblance avec celles de France. 
J'oubliais de dire qu'on y trouve encore en abondance 
un arbre dont le bois donne une belle couleur rouge et 
dont les Chinois font grand commerce. Le plus bel ar- 
bre de cette espèce se trouve dans le royaume de Xeung- 
Maïe ; on l'honore comme un dieu, et en i833 un prince 
talapoin de Siam a fait plus de 600 lieues pour swoir le 
mérite d'aller couvrir de lames d'or tout le tronc antique 
de ce dieu végétal. 

Le Laos, comme les autres pays peu habités, est le 
repaire de toutes sortes d'animaux sauvages : l'éléphant, 
dont le cri majestueux peut se comparer au bruit loin- 
tain du tonnerre, le rhinocéros, Tours , dont on dis- 
tingue ici trois espèces, lune à figure de chien, l'autre à 
figure de porc, la troisième ;. figure humaine; le tigre, dont 
on distingue aussi trois espèces : le tigre royal à bandes 
fauves et noires, le tigre étoile , dont la peau magnifique 
est toute semée de taches rondes et noires , et enfin celui 
qu'ils appellent tigre-poisson , qui n'attaque guère que 
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les petits chiens et les volailles. Les crocodiles n'y sont pas 
rares; si I on voyage pendant le jour sur les rivières, on ne 
fait pas une lieue sans en trouver huit ou dix qui dor- 
ment sur les bords tenant ouverte au soleil leur gueule 
formidable jaune comme du safran. On trouve en abon- 
dance dans les bois toute espèce de gibier; sangliers, 
porc épies, vaches sauvages, buffles sauvages, élans, 
cerfs , daims , chevreuils , lièvres , lapins , etc. ; des 
troupes de paons y font entendre leur cri aigre , et l'oi- 
seau qu'ils appellent poule céleste y dispute avec lui de 
la beauté du plumage. Sur les rivières, on voit flotter une 
foule de pélicans que l'abondance du poisson y attire, 
et on distingue sur les branches dépouillées des arbres 
renversés dans le torrent lé charmant oiseau -pécheur 
appelé nok hatén ; son plumage se vend au poids del'otf 
aux Chinois, qui en font des vêteniens de luxe pour l'em* 
pereur et les mandarins. Dans les vallées et les campa- 
gnes, plusieurs espèces de tourterelles, dont Tune est 
couleur de feu/ font retentir au loin leurs doux gémisse* 
mens, et des raillions de petits oiseaux volent par nuées 
et .semblent s'arranger en bataillons pour fondre sur les 
champs de riz dès qu'ils commencent à mûrir. Des étangs 
immenses où croît en abondance le superbe Nymphéa 
à grande fleur rose sont habités par des légions d'oiseaux 
pécheurs parmi lesquels on distingue surtout le nok 
kalieng y oiseau de la hauteur d'un homme, ayant la tête 
d'un beau rouge et dont le cri perçant peut s'entendre 
de près d'une lieue de distance. Autour des pagodes, de 
nombreux corbeaux disputent aux vautours les mor- 
ceaux de chair humaine que leur jette le dessicateur 
des cadavres. 

On trouve au Laos une foule d'animaux curieux, dont 
je n'indiquerai que quelques-uns : i° Nok kkoim thofig j 
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ëV$t iffc pfeeatî d'un beau noir, de ta grosseur d ut* 
afcrlè, âyârttt le bèc jaune doré avec une espèce d6'-col-< 
Hëîr delà même èouleur" autour du cou. Il est facile* -à 
apprivoiser et il est doué d'une faculté admirable pouf» 
hf parole; plusieurs fois, entrant dans les cabanes des 
Laotiens, je lai entendu nde saluer, me demander des 
nouvelles de ma santé, si j'avais déjà mangé ou non, etc., 

f ... 

rnkis avec un ton si naturel que, ne l'apercevant pas 
rfabordy je croyais que toutes ces questions m'étaient 
adressées pal* des personnes de la maison. 2 Ptùk song- 
pêtk, otseaii i à deux bec»? il est gros comme une oie ^ et 
la structure de sa tête est si singulière qu'on croirait 
<jù*î$ l a en effet deux becs au lieu d'un. 3° £7k£A,oou 
Sangsue déterre} cet animal est? environ gros comme 
dtie Sangsue, dont il a la forme»; Il se tient principales 
nient sur les ambres qui «ont le long des chemins > et 
(fnàhd il passades hommes ou des bêtes, it se laisse 
tfoçibèr , et , : s attachant à sa proie Comme une sangsue V 
it^n pompe le sang en abondance. 4 6 N&k-tilek (Oiseau 
fjtrf bat le fer ) ; c'est un oiseau de nuit , gros comme* 
(rtie chouette et dont le cri ressemblé parfaitement ati 
fetiit d'tm coup de marteattsui* une enclume , il semble 
Battre fë*fer eh cadencé et sa vofcc sonore prolongée dans 
féi fôWts inspiré la mélancolie et une sorte de tristesse 
nWblbntâire. 5° Le Grittoh {ahoiÇ c'est «ne espèce dq 
j£til!ôn quon ne rencontre cpvé dans 5 les endrOrts tes 
plus ïauvag'es ; son cri plaintif et pénétrant fait ttnt d-'inV 
'pression sur l'âme que tous ceux qui passent la tiuit'dafes 
cki lieux se sentent émus àù point de verser des larmes; 
Tfc Nguedk ; cet animal : singulier ( si toutefois il existé J 
car j'ai bien de la peine à ajouter foi à son existence ; 
qtioiqné tous les Làociens ; s'aédàrdem à l'affirmé^ est 
une éspèèé^aV Sangsue de la 1 grosse iVr dune poutre 1 et 
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kmg àé dix pieds, dont le corps se termine èti vttté 
queue aussi de dix pieds de lôngu eut. Lorsqu'un horrirne, 
tfri Buffle et iriêtrieun Éléphant, passe dans l'endroit èé 
Ut rivière où il se trouve, il tes enlace de sa terrible 
queue, et de sa gueule aspiratoire, qu'il appliqué comme 
tes Sangsues , ; il en boit tout le sang en moins de cinq 
tfiinutesi L'animal expiré et quand le rfgueuk f Yi aban- 
donné, on remarque sur la peau du cadavre un ronij 
tfrôdje d'Un demi-pied de diamètre percé de iriilîé trdùs* 
opérés par la' succion de ce monstre. 7 Les Làdciéhs 
tuf ont parle aussi dune espèce de Singe qu'ils nommeht 
feotnme-sauvagej sur lé compte duquel ils râcotttent dés 
choses fort curieuses. Entre autres ,* ils' disent que si 
^un ; de ces singes aperçoit un homme dans les Lois, iî 
court à lui et le contemple èîi riant à gorge déployée. À 
fttrstant les singés de soir espèce accourent, et se ran- 
geant tous en cercle autour de l'homme se mettent à 
rire de la même manière, et ils finissent par assommer 
lé pauvre patient â coups de pierres ou avec dés bran - 
ôhes d'arbre. (5) 

•.:• : \ ' ' '• ' '' '< ■''""■ : - 

""•'■" IL Mœurs des Laociens. 

■ 

; L'origine des Laociensest assez obscure et d'autant plus 
difficile â connaître qu'ils n'ont point d'archives , poïtîi 
d'historiens, ^o ir pour mieivx-dire toutes leurs anciennes 
Watbirefront été embellies 1 dé merveilleux et converties en 
fables. Cepéndafn* la seule inspection des deux races bien' 
distinctes qu'on trouve au Laos peut nous convaincre 
que les peuplades qui se; tatouent descendent des Bir- 
mans, et que celles qui né se tatouent point somUïéà- 
cendans fies -Siamois lesquels ont aussi lé ta toùag'é* eii' 

» 

Horreur. Chacune des détix r*ces làociérhiës * sW ïaftë 
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gage particulier, niais qui n'est pas tellement différent 
qu'elles ne puissent s'entendre mutuellement. Leurs ca- 
ractères approchent beaucoup des caractères birmans. 
Leur langue est très douce et chantante; du reste, elle 
a beaucoup de rapport avec le siamois. (6) 

Les Laociens ont le teint assez blanc y les cheveux 
noirs, le visage épanoui et riant, le corps assez bienfait 
et de stature ordinaire. L'habillement pour les hommes 
consiste en un langouti, avec une veste courte et quel- 
quefois un long manteau d étoffe de coton avec raies 
noires et rouges. Les grands ont des vestes d'indiennes 
àb de soiries de diverses couleurs avec des filets d'or et 
d'argent. Us ont ordinairement les cheveux à la siamoise, 
c'est-à-dire qu'ils conservent par-devant un toupet de 
cheveux , tandis qu'ils se rasent le reste de la tête à cha- 
que nouvelle lune. Les femmes sont mises assez indécem- 
ment; elles n'ont qu'une jupe courte et bigarrée de di- 
verses couleurs qu'elles nouent par-devant et un voile 
de soie rouge ou noire qui flotte sur leur poitrine plutôt 
qu'il né la couvre. Cependant quand elles sortent de leur 
village, elles endossent une espèce de veste très étroite 
avec un mouchoir de soie rouge au cou. Elles conser» 
vent leur chevelure qu'elles nouent fort négligemment 
au-dessus de la tête. Les uns et les autres vont ordinai- 
rement nu-pieds et s'ils mettent quelquefois des sou- 
liers, c'est tout simplement une semelle de cuir de 
buffle attachée au* dessus du pied avec des cordons de la 
même matière. Les enfans des deux sexes et les femmes 
portent des colliers de verre et d'énormes bracelets d'or 
ou d'argent aux mains et quelquefois aux pieds. J'ai re- 
marqué aussi qu'on suspend au cou de la plupart des 
enfans une plaque de cuivre ou d'argent chargée de fi-? 
gares grotesques et de caractères superstitieux pour les 
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préserver | éwentrU*, des maladies et de l'influence des 
mauvais génie** 

Leurà habitations ne sont pidinajrement qu'une ca- 
bane formée de lattes de bambous artis&emept entrela- 
cées,, montée -sur huit ou dix colonnes de bois et cou-, 
verte de roseaux ou de feuille* sèches. Le dessous de la 
cabane est pour les buffles, les vaches, les cochons, lç* 
poules et les canards , tandis que la famille couche peler 
mêle dans le dessus où il n'y a souvent qu'une seuJe 
chambre avec une galerie «ouverte où l'on fait la cui- 
sine. «Dans certains endroits , les maisons sont tout en 
• planches, même le toit; mais dans les villes, dont quel* 
ques-unes sont entourées de belles murailles , on trouve 
beaucoup de maisons en briqués et des pagodes fort 
belles , quelquefois presque toutes dorées à l'extérieur 
comme à l'intérieur. ... 

Les Laociens sont paisibles, soumis, pa tiens, peu 
irascibles, sobres. à l'excès, très çonfians, crédules, su- 
perstitieux, fidèles, simples- et naïfs. Ils ont naturelle- 
ment le vol en horreur. Autrefois, ils laissaient eirer 
leurs troupeaux et sortaient de leurs cabanes sans en 
fermer la porte et sans y laisser. de gardiens, lorsqu'ils 
allaient à leurs travaux. Dans le royaume de Vieng Tlan 
surtout, on n'entendait jamais parler de vol, et quicon- 
que aurait dérobé le moindre objet, était condamne* à 
être frit dans une chaudière d'huile bouillante. Mais 
depuis le* ravages et lefc fourberies dont les Siamois, les 
ont rendus victimes, o» commence à trouver parmi eux, 
un certain nombre de voleurs, qui y sont poussé^ par !a 
misère ou par l'esprit de vengeanoe. 

Leurs alimens ordinaires sont du riz et du poisson 
frais, des plûtes; de la chair de cochon, de cerf ou de 
buffle sauvage , et ( dès légumes en abondance* Mais leur 

4 
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mets le plus délicieux , c'est du poisson qu'ils ont fait 
gâter exprès au soleil et qu'ils mettent ensuite en sau- 
mure. Plus il est vieux et meilleur il est. Ils en font une 
pâte un peu liquide qu'ils mêlent avec leur riz. Les ser- 
pens, les lézards, les chauve-souris, les rats, les gre- 
nouilles tout entières, sont aussi pour eux un gibier si 
délicat qu'ils regardent comme superflu de les assaison- 
ner, et ils se contentent de les exposer nn moment à la 
flamme de leur foyer. 

Il est assez rare de trouver de la vaisselle de porcelaine 
où de terre chez nos Laociens (du moins chez les gens 
du peuple); ils mangent dans de petites corbeilles tressées 
artistëment avec du rotin menu; et si vous en exceptez 
une caisse en bois qui contient leurs beaux habits de 
soie, on né voit d'autre meuble chez eux que des pa- 
niers et des corbeilles de toute grosseur, dont la texture 
entremêlée de noir et de blanc est admirable. Point 
de chaises, point de bancs, quelques nattes usées, 
voilà ce qui sert en même temps de siège , de table et 
de lit. 

Les amusemens qu'ils aiment le plus sont la chasse et 
la pêche. J'ai souvent admiré la dextérité des enfans qui 
d'un long javelot perçaient le poisson dans les eaux 
claires des torrens et revenaient le soir à leur cabane 
chargés de leur proie. Les armes dont ils se servent 
pour la chasse sont le fusil , l'arbalète et la sarbacane. 
Pour la chasse des tigres , des buffles sauvages et au- 
tres animaux féroces , ils construisent avec des bambous 
une petite loge sur les branches d'un gros arbre au bord 
d'un étang ou d'une fontaine , et lorsque , pendant la 
nuit , ces animaux viennent s'abreuver , les chasseurs 
tirent sur eux tout à leur aise. La sarbacane dont ils 
se servent pour tirer les oiseaux est un long bambou 
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perce , d'où ils font partir en soufflant des flèches qui 
manquent rarement leûr,coup. 

Les Laociens aiment beaucoup à cultiver la terre. Ou» 
tre la culture du riz , chaque famille a son jardin planté 
de patates, de courge*, melons et autres légumes. Ils 
cultivent aussi le mais , et pour cela chaque année ils 
choisissent un endroit fertile des forêts voisines, en 
abattent tous les arbres , et un mois après y mettent le 
feu ; ce qui donne à la terre une fécondité surprenante. 
Le coton et la soie abondent dans le Laos , et les Chi- 
nois y viennent de toutes parts pour en acheter à un 
prix très modique. Il s'y fait un grand commerce d'i- 
voire , de peaux de tigres et autres animaux sauvages , 
de minerai d'or et d'argent, de gomme-gutte , de carda- 
mome , de laque rouge , de cire , de bois de teinture , 
de langoutis en soie , etc. , et presque tout le commerce 
se fait par échanges , les Chinois et Siamois trouvant 
leur intérêt à troquer ces marchandises précieuses con- 
tre de la vaisselle , des verroteries et autres bagatelles 
semblables. 

Les occupations des femmes , outre les soins du mé- 
nage , sont d'aller puiser de l'eau dans des tronçons de 
bambous ; d'aider les hommes dans la culture du riz , 
et d'aller vendre à la ville voisine le produit de leurs 
travaux. Dès le soir , elles allument un grand feu devant 
leur cabane , et se mettent à filer le coton ou la soie 
jusqu'à minuit, sans avoir peur du tigre. Elles savent 
aussi &ire des étoffes de coton ou de soie , et les teindre 
en toutes sortes de couleurs avec les fruits ou le bois de 
certains arbres des forêts. Ce sont les femmes qui font 
l'arak ou vin de riz , et c'est au mari à le boire. Cepen- 
dant il est rare de trouver des ivrognes parmi eux. L'é- 
tat de fureur et les troubles de l'ivresse sont en horreur 

4. 
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à un peuple naturellement drçux et paisible. Depuis 
quelques années , l'opium commence à s'introduire au 
Laos, et les scélérats qu'il engendre y sont plus redoutés 
que le tigre même. 

Les Laociens ne sont pas fait? pour la guerre. Soumis 
dès le principe aux rois voisins, jamais ils non* su 
secouer ce joug pesant , et s'ils ont tenté quelque? ré- 
voltes r ils n'ont pas tardé à rentrer dans, le devoir , 
comme un esclave rebelle quand il voit son maître irrité 
s'armer dune verge pour Je punir. On ma raconté qu'à 
la: dernière guerre contre Siam , on s'amusait beaucoup 
à voir les Laociens deux à deux, l'un tenant le fusil, et 
l'autre y mettant le feu , fermer les yeux , détourner la 
tête au moment où le coup partait , et se demander : 
thouk bo ( juste ou non?) et l'autre de répondre : bo 
ihouk ( non juste )• 

La médecine est très en honneur au Laos , quoiqu'elle 
n'y soit pas à un haut degré de perfection , quiconque â 
un livre de recettes et du babillage peut y exercer cet 
art sans avoir besoin de diplôme. Le grand remède uni- 
versel est de faire boire au malade une certaine eau lus- 
trale , après lui avoir attaché des fils de coton aux bras 
et aux jambes pour empêcher l'influence des génies mal- 
faisans. Il faut avouer ,. cependant, qu'ils guérissent 
comme par enchantement une foule de maladies , par la 
connaissance qu'ils ont des vertus de beaucoup de 
plantes médicinales inconnues en Europe. Du reste, 
dans presque tous leurs remèdes il entre quelque chose 
à quoi ils attribuent des vertus superstitieuses, comme 
de la poudre d'os humains , des os de tigre , de serpent . 
de vautour, de chouette, etc. D'après l'idée de leurs 
docteurs , les fiels de serpent boa , de tigre , d'ours , de 
singe ? kt langue de certains animaux mâles , la corne du 



rhinocéros , les yeux et la graisse de crocodile , et railtë- 
autres substances bizarres ont des propriétés médicina- 
les surémlnentes; 

Leur musique est très douce, harmonieuse et senti* 
mentale; il ne faut que trois personnes pour former un 
concert mélodieux: l'un joue d'un orgue en bambous, 
l'autre chante des espèces de romances avec l'accent 
d*un homme inspiré , et le troisième frappe en cadence 
des étiquettes d'un bois sonore qui font bon effet 
L'orgue laocienest un assemblage de seize bambous 
fins et dont les nœuds sont très éloignés les uns des 
autres ; ils sont maintenus daps un morceau de bois d'é- 
hène muni d'une embouchure où l'on inspire et aspire 
le souffle, lequel met en vibration de petites languettes 
d'argent appliquées à une ouverture pratiquée à chaque 
bambou, et il en sort des sons très harmonieux et des 
accords variés, pendant que les doigts se promènent 
avec dextérité sur autant de petits trous qu'il y a de 
tuyaux» Ils ont encore plusieurs autres instruirons 
parmi lesquels on distingue la flûte et surtout le khong* 
vofig : c'est une espèce d'harmonica composé de ronds 
métalliques suspendus et de diverses grosseurs > sur les- 
quels on frappe avec de petits marteaux de bois. C'est 
un instrument très bruyant de près, mais de loin le son 
en est magnifique. 

Us ont très peu de fêtes; leurs grandes réjouissances 
ont lieu après la récolte du riz et à la nouvelle année; 
alors ils 9(6 font mutuellement des présens de pâtisseries 
et sucreries, et sur le soir, pendant plusieurs jours, ils 
ee livrent à des danses fort indécentes; Leurs ittariages 
se font, a peu de chose près , comme chez les Siamois. 
" 11 faut acheter sa femme, lui donner un anneau , et, 
le jour des noces , lui apporter des bassins et autres us- 
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tensiles en argent pour l'arak et le bétel; il n'y a. que 
les riches et les grands qui aient plusieurs femmes , et 
ils les traitent avec assez d'égards. La pratique lapins 
répandue pour les funérailles^ c'est de brûler le cadavre 
sous un hangar de la pagode, comme les Siamois , car 
ils croient que le feu purifie l'âme, et qu'ainsi dégagée 
des liens terrestres et soulevée par les flammes* elle s'en- 
vole plus facilement au ciel; néanmoins, quelques-uns 
enterrent les morts , et sans beaucoup de précautions ; 
ce qui fait que parfois les tigres les déterrent et les en - 
lèvent. 

III. Religion. 

La religion des Laociens est presque la même que 
celle des Siamois ; elle a aussi les cinq commandemens 
que voici: i° ne tue point les animaux; 2° ne mens 
point; 3° ne vole point; 4° ne commets pas d'adultère; 
5° ne bois pas d'arak. Depuis long temps, le premier 
commandement n'est plus en pratique parmi les laïques; 
car ils sont toujours à roder dans les bois avec des armes 
meurtrières pour chercher quelque proie; il n'y a que 
les bonzes qui l'observent rigoureusement, au point de 
ne pas même oser tuer les moustiques ou les fourmis 
qui les incommodent. 

On peut dire qu'ils rendent plus de culte au démon 
qu'à leurs idoles. Les femmes surtout sont folles de cette 
dévotion au diable ; souvent elles lui offrent leur che- 
velure qu'elles suspendent dans une petite pagode con- 
sacrée à son culte. On voit les jeunes filles construire 
au bord de l'eau des pyramides de. sable, en chantant 
une certaine hymne pour invoquer le démon et le for- 
cer d'entrer dans leur corps. Il arrive qu'après l'avoir 
long- temps invoqué, elles finissent par être en effet pos- 
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sédées de cet esprit malin. Alors, les yeux égaies ^ la 
chevelure en désordre j, elles se mettent à exécuter <}*s 
danses lascives et à dire des choses obscènes à tous les 
passans , tandis que leurs compagnes crient à tue tête : 
phi khao! phi khaôl le diable est entré! le diable est 
entré I 

Les Laociens croient à plusieurs sortes de génies :. 
i° les génies tutélaires ; a° les génies de maléfice ; 3° les 
phi-lok ; 4° les démons des bois. Ces derniers ont leur 
empire dans les plus épaisses forêts , et si quelqu'un a la 
témérité d'y pénétrer, et surtout d'y passer la nuit, 
souvent il disparaît et on n'a plus de ses nouvelles. 
D'autres ibis il se trouve comme transporté dans un pays 
enchanté , où pendant des années entières , il erre d'il- 
lusions en illusions, et parvenant enfin à s'échapper de. 
cet empire magique, il se trouve à la porte de sa cabane, 
où il a de la peine à se faire reconnaître par ses parens 

« 

qui ne pensaient plus à lui. Plus souvent encore les dé- 
mons des bois lui infligent pour punition une fièvre 
maligne qui le conduit en peu de jours au tombeau j,a° 
les phir lok (démons qui causent de la frayeur), ces gé- 
nies ne sont pas malfaisahs. Ils se contentent d'effrayer 
les hommes, par toutes sortes d'illusions de la vue ou de 
l'ouïe ; c'est surtout la nuit qu'ils sont à rôder autour 
des habitations , ou le long des chemins , attendant les 
passans et les mettant en fuite en se montrant à eux 
sous des formes monstrueuses ; 3° les démons de malé- 
fice, qu'ils appellent phi-pob : ces esprits malins sont 
les .plus redoutés à cause de leur insatiable voracité. 
Quand on veut du mal à quelqu'un , on n'a qu'à porter 
quelques présens au sorcier v qui a ces génies malfai- 
sans à s* disposition , et dès la nuit même celui-ci en 
envoie un. à la personne à qui on veut du mal. Le génie 
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s'insinue furtivement dans le corps de sa victime, et 
fcfeste là , se nourrissant des entrailles-, du foie et du 
cœur de ce pauvre hofflnré qui-se -dessèche de jour en 
jour jusqu'à ce qu'enfin il eipire ; /pies génies tutélai- 
res , qu'ils appellent les anges , sont dés espfrtts qui sont 
envoyés par le Dieu suprême, un à chaque famille, 
pôtir k Soigner et la préserver dé tout malheur et acci- 
dent. Mais pour atteindre ce but , il faut avoir soin de 
bien traiter cet ange protecteur , autrement il se venge- 
rait cruellement de l'indifférence dé ses cliens , et au 
lieu de leur faire du bien , il leur ferait tout le mal pos- 
sible , leur enverrait diverses maladies , gâterait leur riz , 
dissiperait toute leur fortune et irait même jusqu'à leur 
tordre le eoti pendant la nuit ; or , voici comment il 
faut servi ce génie tutélaire pour obtenir sa protection : 
d'abord il faut lui construire à côté de la maison un 
petit échafaudage surmonté de plusieurs petites pyra- 
mides , de l'extrémité desquelles partent divers fils de 
eotoitqui vont se rendre dans la maison. C'est par ces 
fils^que le génie descend , et perché sur la pointe -des 
pyramides il fait de temps en temps sentinelle pour écar- 
ter iefr génies malfaisans , les tigres, les serpens , et en 
général tout ce qui pourrait nuire au bonheur de ses 
cliens. 

■>■ Dans fendrait le plus honorable de la cabane; il 
faut aussi lui élever un petit autel. C'est une daie de 
bambou à laquelle sont attachés avec une complication 
mystérieuse , divers fils superstitieux. Ces! là le siège du 
génie , c'est là qu'il se plaît à rendre ses oracles 5 c'est Ià= 
tpxon le consulte dans tous les cas difficiles , qu'on lui 
• fait des vceux de bougies, 4e bâtons^odoriférans % de fœ 
et même d'arak 5 car il paraît qu'il aime le vin. Tous les 
jours aussi * matin et soir, il-ne faut pas manquer de lui 
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donner sa pleine écueUe de riz tout chaud, donc ordi- 
nairement il ne fait que savourer la vapeur ; mais il pa- 
raît qu'il tâte quelquefois du riz , et même il est arrivé 
de trouver son écuelle vide. Quand je leur disais que 
c'étaient peut-être le? rats qui la vidaient, ils ne savaient 
que répondre , et l'illusion du miracle disparaissait pour 
la plupart d'entre eux. 11 faut dire aussi que le génie 
tutélaire est passablement jaloux. Il ne permet pas que 
quelqu'un d'une autre famille dorme plus de trois ntrits 
dans la eabane de celle qui est confiée à &e» soins, (l'est 
pourquoi les Laociens ne donnent que trois jours d'hos- 
pitalité, après lesquels ils vous avertissent de vous 
pourvoir ailleurs , parce qu'autrement le génie se fâche- 
rait et infligerait auk uns et aux autres de cruelles 
maladies» 

Les pagodes laociennes ont presque la même forme 
que celles de Siam. Ce sont de grands bâtimens dont 
l'architecture est très simple ; le frontispice est ordinal- 

* rement doré et incrusté de petits carrés de verre de di- 
verses couleurs ; quelquefois le toit est à trois ou quatre 
étages, ce qui n'est pas sans agrément. Devant la pagode 
se trouve toujours un petit clocher où les disciples des 
boittes, en robe jaune, annoncent ou célèbrent leurs 
fêtes au son des tambours , des cloches et des cymbales. 
Le dieu Phout est honoré au (jaos comme c|ieu suprême; 
on voit toujours sa statue au plus haut degré del'awtel 

. des pagodes ; elle est faite de pierre , quelquefois de 
marbre et plus souvent de terre cuite , recouverte de 
lames de cuivre. Dans la pagode royale de Vieng Tian on 
remarquait une statue de verre ou peut-être de cristal 
de roche. Les Siamois s'imaginant que ce dieu avait une 
grande vertu et voulant priver les Laociens de ce puis- 
sant protecteur , l'ont amené à Bang-kok , où le roi a 



(58) 

fait construire exprès pour lui la pagode magnifique du 
Dieu verre. 

Les talapoins sont , comme à Siam , vêtus de jaune , 
mais ils n'y sont pas aussi bien traités. Au lieu de les 
nourrir de gâteaux et de sucreries, on ne les gorge ordi- 
nairement que de légumes , de courges et de patates. 
Tous les jeunes gens doivent passer quelques années 
dans une pagode , afin de parvenir au talapouinat , uni- 
que moyen ( selon leurs idées ) de montrer sa reconnais- 
sance à ses parens ; parce que , disent-ils , les mérites 
qu'on acquiert en portant le divin habit , suffisent pour 
tirer de l'enfer ses père et mère , s'ils viennent à y 
tomber. 

Du reste , malgré la crédulité des Laociens à tous les 
points superstitieux de leur fausse religion , ils n'ont 
point d'obstination et ils recevront volontiers une doc- 
trine contraire, si vous leur montrez le ridicule de la 
leur : aussi , est-il bien plus facile de les convertir au 
christianisme que les Siamois , leurs voisins; La plus 
grande difficulté qu'on éprouvé est de leur faire détruire 
l'autel superstitieux de leur génie tutélaire. Ils sont 
persuadés que s'ils le faisaient , le génie irrité leur tor- 
drait le cou à l'instant même; néanmoins , vu les bonnes 
dispositions que les missionnaires ont remarquées en 
eux, il n'est pas douteux que, si l'Evangile leur est prê- 
ché , ils ne l'embrassent avec une sorte d'avidité. 
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REMARQUES 

SUR LA NOTICE DE M. PALLEGOIX , 

Par M. Labgloi», 
Ancien missionnaire du TonpJLing. 



(i) Dans une autre lettre écrite par M. Pallegoix, 
le i er août i*834 (laquelle a été insérée dans les Annales 
de la propagation de la Foi, n. xlii, page u5), ce 
missionnaire donne aussi , sur le Laos , des notions qui 
ne sont pas parfaitement d'accord avec ce qu'il en dit 
dans sa notice du io mai. Dans cette notice, il ne dis- 
tingue que deux races ou tribus différentes : l'une appelée 
phoûng-khao (ven tre blanc), l'autre appelée phoûng-dam 
(ventre noir). Dans sa lettre du I er août i834, il en 
distingue trois : « La nation entière des Laociens, dit-il, 
• se divise en trois tribus bien distinctes : phoûng- 
« khao (homme blanc) , phoûng-dam (homme noir), et 
« phoung-khio (homme vert). La première tribu ne se 
« tatoue pas, la seconde se tatoue en noir et la troisième 
« en vert ». Il paraît que M» Pallegoix confondait d'a- 
bord, dans une seule tribu, tous les Laociens qui 
se tatouent, et les comprenait tous dans la classe 
d'hommes à ventre noir, et que plus tard il aura re- 
connu que 1rs Laociens tatoués se divisent en deux 
races ou tribus appelées, l'une, homme noir f l'autre, 
homme vert, selon la couleur de leur tatouage. 

(a) Le mot muang qui, dans la langue laocienne, 
comme le dit M* Pallegoix , signifie royaume ou vil)e , 
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est incontestablement le même que le mot annamite, 
muông (on meuong), qui dans cette même langue sert 
de dénomination aux peuples qui habitent les mon- 
tagnes situées à l'ouest et au nord du Tong-King, que 
les Tong-Kinois regardent comme des peuples barbares, 
parce qu'ils sont moins civilisés et qu'ils ont des cou- 
tumes et une manière de vivre différentes de celles des 
Tong-Kinois. Ainsi ce mot tntidng ou meuong, qui dans 
la langue annamite est un terme de mépris, et corres»- 
pond au mot barbare ou sauvage dans notre langue, a, 
dans la langue laocienne, un sens honorable. Il ne faut 
pas confondre les Mèuong avec d'autres peuples tout- 
à-fait sauvages appelés Moi ou Moïes. Ceux-ci habitent 
les montagnes qui séparent la Coch in chine du Camboge; 
ils sont noirs et beaucoup plus éloignés de la civilisation 
que les Meuongs. Ce sonfc<des espèces de hordes sau- 
vages, il y en a même qui sont anthropophages; au «on* 
traire, les Meuongs sont de la même couleur que tes 
Tong-Kinois : leurs mœurs sont douces; ils sont simples, 
sincères, bons et hospitaliers, excepté envers leurs en- 
nemis, car s'ils sont bons envers'ceux qui ne les ont 
point offensés, ils sont très vindicatifs. 

Pendant mon séjour au Ton g?King, j'avais tâché de 
me procurer quelques rénseignemens sur le Laos , mais 
je n'avais pu en avoir que de très imparfaits* D'après 
ces rsnseignemens , on compte, dans le Laos, sept 
petits états ou royaumes, ce qui s'accorde avec ce que 
dit M. Pallegoix. Je né pus avoir les noms que de trois 
de ces royaumes, savoir: Vien-Chan et Loc~Hbn 7 voi- 
sins du Tong-King, et Tiêm> voisin de la haute Cochin- 
chine. Vien-Chan est, sans aucun doute, celui de* sept 
royaumes que M. Pallegoix appelle Viêng-Tian dans sa 
notice du to mai, et Wéng*Chamè dans la lettre du 
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*•* aoûl. Mais queb sont, dans h liste de M. Pallegoix, 
les deux petits royaumes appelés, par les Tong-Kinois, 
LocHbn et Tiem ? Dans la lettre du I er août, M. Pal- 
legoix ne donne les noms que de cinq des états qui 
composent le Laos ; les deux qu'il ne nomme pas tou- 
chent, dit-il , Je Tong-King, et relèvent du roi de Co- 
chinchine, qui lest aussi du Tong-King, Les cinq états 
qu'il nomme dans cette lettre sont ; i° Xeuiig-Moi, 
précisément au nord du royaume de Siam ; c'est fltuang 
Xmng-Maie de sa notice; 2° Muang-Khè, à l'est de 
Pourselouk (ou Pi-Tsi-Loc)\ c'est vraisemblablement 
Muang-Phite de la notice, 3> au sud de Muang-Khè se 
trouve flluang-Lom; c'est le premier état nommé dans 
la notice ; 4° Fièng-Channe , qu'il nomme dans la notice 
Vjêng-Tian, à la même latitude que Muang-Rhë y mais 
à lest, et sur les bords du grand fleuve du Camboge; 
5° Muang-Bouang-Pkô-Bang , situé plus au nord et 
sur les bords du même fleuve (i). Dans la notice, on lit 
Louang au lieu de Bouang; cette différence peut venir 
d'une faute du copiste, qui aura pri$ un / pour im b. 
J'ai vu l'original de la notice du io mai, mais je ft'ai 
pas vu celui de la lettre du i er août; les deux royaumes 
qui ne sont point nommés dans cette lettre sont donc 
Muang-P ho tienne et Muang-Nân. Selon M. Pallegoix, 
ils touchent au Tong-King; il n'en nomme aucun qui 
touche à la haute Cochinchine. Cependant, il est cer- 
tain qu'il y en a un au moins qui confine avec la haute 
Cochinchine, et que les Tong-Kinois appellent Tiêm; 
ce ne peut pas être Muang-Phouemie , qui est plus au 
nord que les autres états, car, dans sa notice, M. Pal- 

(i) Daos sa notice, M. Paljçgoix dit que cet état paie tribut au 
roi île Siam et au roi de Cochinchine. 
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legoix dit que tous les états du Laos sont à ¥ est du 
royaume de Siam , exceptés Muang-Xeung Mai, qui est 
précisément au nord, et Muang-Phouenne , qui est au 
nord-est. (Test donc Muang-Nàn qui est appelé par les 
Tong-Kinois Tiêm, et est voisin dé la haute Cochin- 
chine, et alors Muang-Phouenne est l'état appelé, par 
les Tong-Kinois, Loc-Hon y comme, selon les Tong- 
Kinois, Viên-Chah touche au Tong-King, et doit être 
placé entre Muang-Phouenne et Muang-Ndn. 

D après les positions que M. Pallegoix assigne à ces 
différens états, il semble que Muang-Xeung -Mai, 
Muang-Khé, Muang- Lom et peut-être aussi Muang- 
Vïeng-Channe confinent avec le royaume de Siam; que 
Muang- Fieng-Chanhe et Muang-Nân touchent au Cam- 
boge; que Muang-Nân^ Muang ■- Vieng - Charme et 
Muang-Phouenne touchent à la Haute-Cochinchine et 
au Tong - King ; que Muang- Xeung - Mai et Muang- 
Phouenne touchent à la Chine par la province de Yun- 
NSn; et qu'enfin Maang-Louang-Pho-Bang est enclavé 
entre les états Muang- Xeung-Mai, Muang-Phouenne , 
Muang-Vieng-Channe et Muang -Khé ; mais cette dis- 
tribution n'est pas sans difficulté. Il s'ensuivrait que 
Muang-Nân , l'un des états où les hommes se tatouent, 
serait séparé des deux autres états, où le tatouage est 
en usage, qui sont Muang-Xeung -Mai et Muang- Khé 
ou Phlé, Il me semble plus probable que les trois états, 
dont les habit an s se tatouent, sont voisins les uns des 
autres. D'ailleurs, si les habitans du Muang-Nân se 
tatouent, j'ai peine à croire que cet état soit celui que 
les Tong Kinois appellent Tiêm, et un de ceux qui con- 
finent avec le Tong-King et la Cochinchine; car je ne 
crois pas que les Laociens, voisins de ces deux pays , 
soient des hommes à ventre noir. Je n'ai jamais entendu 



dire au Tong-King ou en Cochinchine que les habitans 
du Laos fussent noirs ou tatoués; ce qui me confirme 
dans l'opinion où je suis, que les trois états où le ta- 
touage est usité , sont dans la partie occidentale du Laos 
la plus éloignée du Tong-King et de la Cochinchine, 
et avec les habitans de laquelle les Tong-Kinois et les 
Cochinchinois n'ont que peu ou point de relations. Si, 
comme le dit M. Pallegoix, Muang-Xeung-Mai est au 
nord du royaume de Siam, il s'ensuit que toutes les 
cartes d'Asie que je connais sont fautives, car je n'en 
connais aucune où une portion du Laos soit placée au 
nord du royaume de Siam. Dans les anciennes cartes , 
le Loos forme une espèce de parallélogramme ayant à 
l'ouest le royaume de Siam, au sud le Caroboge, à Test 
le nord de la Cochinchine et le Tong-King, et au nord 
le pays de Lolos en Chine. Dans plusieurs cartes ré- 
centes, on restreint le Laos, et on place entre le Laos 
et le pays de Lolos un pays assez étendu nommé Lac- 
Tchou. Il n'existe point de royaume de ce nom. Il est 
vrai que, dans la partie occidentale du Tong-King, dans 
la province appelée Thanhhou-Ngoai, il y a un pays ap- 
pelé Lac-Thô, dont les habitans sont appelés, par les 
Tong-Kinois , des Muong ( ou Meuong ) , parce qu'ils 
ont des mœurs et des coutumes différentes de ce) les 
des Tong-Kirîois, dont plusieurs leur sont communes 
avjec les Laotiens , comme dans un ouvrage publié vers 
1810 ou 181 1, sous ce titre': État actuel du Tong-King*. 
D'après des mémoires de M. de la Bissachère, qui avait 
été missionnaire au Tong-King, on donne mal à-propos 
le nom de royaume à ce pays, je présume que c'est ce 
qui aura induit en erreur plusieurs géographes et les 
aura déterminés à assigner au Lac-Tkô une place assez 
étendue qu'il leur a fallu prendre sur le Laos, Par le 
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fait, le Làc-Tkô n'est qu'une sous-division d'une pro- 
vince, comme qui dirait un arrondissement. Chaque 
province , au Tong-Ring , est divisée en plusieurs pAu; 
chaque phu en plusieurs huyên : le Lae-Tho n'est qu'un 
kayên. Il est situé tout entier dans les montagnes à l'est 
du Laos et ati sud^ouest de la ville royale du Tong-King 
appelée Ke Cho. 

(3) Ce que dit M. Pallegoix des montagnes du Laos 
qui a voisinent les Chinois Lo-Los, confirme ce que je, 
dis qu'il n'y a point de royaume interposé entre le Laos 
et le pays des Lo-Los, et que les anciennes cartes sont, 
sous ce rapport, plus exactes que les nouvelles. 

(4) Les montagnes et forêts du Tong-Ring, qui sont 
voisines du Laos, et en particulier celles du Lae-Tho , 
et celles du Laos qui confinent avec le Tong-Ring , sont 
moins malsaines en hiver qu'en été; cependant, même 
en hiver, elles le sont au point que presque tous les 
habi tans de la plaine qui y vont n'y peuvent séjourner 
quelque temps sans contracter quelque maladie dan* 

'gereuse, et surtout celle que les Tong-Rinois appellent 
mua Lab (petite- vérole du Laos), qui enlève un grand 
nombre de ceux qui en sont attaqués, surtout lorsque 
les taches, qui apparaissent sur la peau, sont noiréi 
ou vertes; si elles sont rouges, le danger est moindre; 
mais alors ceux qui en guérissent sont sujets à des re*> 
. chutes : ce qui n'arrive pas au petit nombre de ceux 
qui, ayant eu des taches noires ou vertes, sont asse? 
heureux pour revenir en santé. Cette maladie est une 
fièvre putride du genre de celles qu'on appelle pété- 
ohiales. 

(5) Les TfctfigAJKinois m'ont parlé plusieurs fois de 
«ette espèce de singes comme existant réellement dans 
les montagnes voisines du Laos; ils 1 appellent aussi 
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hofnme des bois; mais je n'avais point entendu dire 
qu'il, fût cruel et féroce envers les hommes qu'il ren- 
contre. 

(6) Il est possible qu'une partie des habitans blancs 
du Laos y soient venus du Camboge, qui est aussi voi- 
sin du Laos que le royaume de Siam , et d'où il est 
aussi plus aisé d'émigrer au Laos que de partout ailleurs, 
puisque l'on n'a qu'à remonter le fleuve qui traversé le 
Laos et ensuite le Camboge. . * 



ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 



Mesures administratives récemment prises à ee sujet par 

le vice-roi d'Egypte* 

Les Musées égyptiens qui ont été établis dans plu- 
sieurs grandes villes de l'Europe, renferment un nombre 
infini de monumens variés dont l'acquisition a coûté 
plusieurs millions aux gouvernemens qui les possèdent. 
Cet état de choses et l'intérêt général que le monde sa- 
vant accordent à ces débris historiques de l'ancien 
monde, ne pouvaient pas échapper à l'active attention 
du chef du gouvernement de l'Egypte actuelle; avec la 
plus grande libéralité il a laissé long-temps la science 
s'enrichir de ces précieuses dépouilles ; mais cette libé- 
ralité «'était pas le fruit d'une ignorance réelle du prix 
de tels documens. Plusieurs projets avaient été adressés 
de Paris au vice-roi Mehemed-Ali; en 1829, il avait lui- 
même demandé à Ghampollion le jeune un mémoire sur 
l'utilité et les moyens d'assurer l'entière conservation 
des monumens dont le sol.de l'Egypte est orné, et sur la 
police à introduire dans les fouilles archéologiques. Ce 

5 
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mémoire fut remis au vice-roi il y a aujourd'hui six an- 
nées, et il a porté ses fruits (i). Un acte du conseil, en 
date du i5 août i835, défend sévèrement l'exportation 
hors de l'Egypte de tout objet antique, ordonne l'acqui- 
sition, pour le gouvernement, de tout ce qui sera décou- 
vert par les particuliers, et fonde un musée national au 
Caire. 

Voici la traduction de cet arrêté, publié en turc et en 
arabe dans la Gazette Officielle égyptienne, et dont 
nous sommes redevable à M. Bianchi , secrétaire-inter- 
prète du roi. 

Extrait de la Gazette officielle turco- arabe du Caire, du 
20 de rebiussani de Vannée 1 25 1 de l'hégire. — Actes 
du conseil du gouvernement égyptien. 

« Bien que les édifices remarquables et les admirables 
monumens d'art et d'antiquité du Saïd (la Haute-Egypte 
ou l'ancienne Thébaïde) attirent sans cesse de nombreux 
voyageurs européens dans ces contrées, il faut convenir 
cependant que du goût et de la recherche passionnée de 
ces derniers pour tous les objets qu'ils désignent sous 
le nom d'antiquités, est résultée pour les anciens monu- 
mens de l'Egypte une véritable dévastation. Tel a été 
jusqu'à ce jour, sous ce rapport, l'état des choses, qu'on 
peut craindre avec juste raison de voir bientôt ces mo- 
numens, orgueil des siècles écoulés, disparaître du sol de 
l'Egypte, avec leurs sculptures et tous les objets pré-* 
cieux qu'ils renferment, pour aller, jusqu'au dernier, 
enrichir les contrées étrangères. 

« Et cependant il est bien reconnu que, non-seule- 
ment les Européens ne permettent en aucune façon 

(1) Ce mémoire est imprimé à la suite des Lettres écrites d'Egypte 
et de Nubie, Paris, Firmin Didot, i833; in-8° ,avcc planches. 
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l'exportation de semblables objets de leur pays, mais 
que partout où se trouvent des antiquités, ils s'empres- 
sent d'expédier des connaisseurs chargés de les recueil- 
lir, qui presque toujours, en font aisément l'acquisition 
en satisfaisant, pour de misérables sommes, la cupidité 
des propriétaires ignorans. 

« Plus tard , ces sculptures, ces pierres ornées, et 
tous ces objets de même nature, recueillis, conservés en 
ordre dans des édifices particulièrement décorés et des- 
tinés pour cet usage, sont exposés aux yeux du public 
de toutes les nations, et concourent puissamment à la 
gloire du pays qui les possède. C'est aussi par une étude 
approfondie des inscriptions et des figures hiéroglyphi- 
ques tracées sur les monumens et les objets d'antiquité, 
que les savans européens ont dans ces derniers temps con- 
sidérablement ajouté au domaine de leur savoir. Con- 
sidérant donc l'importance que les Européens attachent 
aux monumens anciens, et les avantages qui résultent 
pour eux de l'étude de l'antiquité ; considérant en outre 
les richesses abondantes que l'Egypte, cette merveille 
de tous les siècles, renferme sous ce rapport dans son 
sein, le conseil du gouvernement égyptien a pensé qu'il 
conviendrait ; 

« i° Qu'à l'avenir l'exportation des objets d'antiquité 
de toute nature fût sévèrement prohibée : 

« 2° Que tous ceux de ces mêmes objets que le gou- 
vernement possède déjà, ainsi que tous ceux qu'il pour- 
rait recueillir des fouilles et recherches à venir, fussent 
déposés au Caire dans un local spécial, où ils seraient 
conservés et classés convenablement pour être exposés 
aux regards des habitans, et particulièrement des voya- 
geurs et des étrangers, que leur vue amènerait journelle- 
ment dans ces contrées ; 

o. 
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« 3> Que non -seulement il fût expressément défendu 
de détruire à l'avenir les monumens antiques de la Hau- 
te-Egypte, mais que le gouvernement prît des disposi- 
tions pour assurer partout leur conservation. 

« Cette sage mesure aurait pour double résultat de 
conserver pour toujours aux voyageurs l'intégrité des 
monumens, et de leur assurer dans tous les temps, au 
sein de l'Egypte même, l'existence permanente d'un ri- 
che dépôt d'antiquités véritablement digne de leur at- 
tention. Toutes ces sages et utiles dispositions, arrêtées 
en principe par le conseil, auraient déjà élé mises en 
pratique par le gouvernement de l'Egypte, si leur exé- 
cution même n'eût dépendu jusqu'à ce jour de l'achève- 
ment du collège d'interprétation dont l'administration 
a été confiée an cheikh Refaa. (i) 

« Cet important établissement se trouvant présente- 
ment terminé sous les auspices de notre bienfaiteur, 
Son Altesse le vice-roi, le conseil a définitivement ar- 
rêté qu'à compter de ce jour, l'exportation des objets d'an- 
liquhé de toute nature étant défendue dans toute 1 Egyp- 
te , tous ceux de ces précieux objets qui sont déjà en $e 
moment au pouvoir du gouvernement seront déppsés 
dans une des parties , préparée à cet effet, du collège 
d'interprétation, et confiés aux soins et à la garde du 
cheikh Refaa : des ordres sévères ont déjà été donnés 
aux gouverneurs (moudirs) (2) des provinces du Saïd 
(la Thébaïde), pour que : 

«1° Tous les objets d'antiquité, qui se trouveraient 

(1) Le cheikh Refaa est l'un des anciens élèves les plus distingués 
de la mission égyptienne de Paris. 

(a) L'Egypte e»t aujourd'hui divisée administrativement en mou» 
dirliks, goù\ fraemeùs; mémourlii s , prélectures; aïântiks, sous -pré- 
fectures ; kiâchefliks , cantons ; chéîkhul beledliks , communes* 
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dans leur département, fussent exactement envoyés au 
«jheikh Refaa; 

« a Pour qu'ils ne permettent plus la moindre dé- 
gradation sut les édifices et les monumens de l'antiquité; 

« 3° Tous les travaux de fouille ou de démolition en- 
trepris dans ce moment doivent être immédiatement sus- 
-pendus, et ïes 'gouverneurs enverront au besoin des 
hommes armés pour maintenir la suspension des tra- 
vaux et veiller à la garde des monumens ; 

« 4° Qn tiendra rigoureusement la main à ce que doréna- 
vant aucun objet d'antiquité ne soit exporté d'Alexandrie, 
du Caire, de Damiette ou de tout autre port de l'Egypte. 

« 5° L'effendi , secrétaire général du divan, donnera 
des ordres à qui de droit, pour que, lorsque des objets 
d'antiquité se trouveront entre les mains des particuliers, 
il soit traité de gré à gré avec ces derniers de l'acquisi- 
tion desdits objets, lesquels seront ensuite adressés au 
cheikh Refaa. 

« 6° Bien que les appartenons particuliers de feu l'an* 
oieft defterdar aient été destinés pour le collège d'in- 
terprétation, la partie située au midi de ce local restant 
disponible, sera employée à la formation d'un musée, con- 
struit à la manière de ceux d'Europe, et destiné à rece- 
voir les objets d'antiquité de toute nature. A cet effet, 
l'inspecteur général des bâtimens, lé cheikh Refaa et l'in* 
specteur général du génie , Hakiakine-Effendi , se ren- 
dront sur les lieux, et examineront attentivement le local. 
HakiaJûpe-Effendi dessinera ensuite le plan et l'élévation 
du musée,, qui seront spumis à l'approbation du conseil. 
..m 7? glorification officielle de cette disposition sera 
donnée par l'entremise de Boghoz~Bey aux représentai 
des nations européennes, pour qu'ils en fassent part à. 
leurs nationaux respectifs ; 
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« 8° L établissement de ce musée étant une de ce» 
choses qui mérite la plus grande attention , la surveil- 
lance doit en être confiée à un inspecteur spécial qui 
l'administre dans tous les temps avec soin et vigilance; 

« 9° Dès que ce dernier apprendra que, sur un point 
quelconque de l'Egypte, on est à la recherche d'anti- 
quités, il s'y rendra immédiatement, arrêtera les fouilles 
déjà entreprises, et emploiera au besoin les autorités 
locales pour congédier les travailleurs; 

« io°. Pendant l'année, l'inspecteur du musée sera 
tenu en outre de faire plusieurs tournées dans les pro- 
vinces du Midi; 

« 1 1° Jousouf-Zia-Effendi, réunissant toutes les qua- 
lités propres à ces fonctions, a été nommé inspecteur 
(nazir) du musée d'antiquités. » 

. Notification de toutes les dispositions précédentes r 
ainsi que du présent arrêté, a été donnée aux gouver- 
neurs des provinces du sud, aux membres des conseils 
d'Alexandrie et de Damiette, à S. Exe. Boghoz-Bey, aux 
agas gouverneurs des ports de Suez et de Quosseïr à 
l'intendant général des bâtimens , à l'inspecteur général 
du génie Hakiakine-Effendi, au Cheïkh-Refaa , à Youçouf 
Zia-Effendi au trésorier du vice-roi et aux membres du 
conseil suprême, pour que chacun en prenne connais- 
sance et en surveille** l'exécution en ce qui le concerne 
particulièrement. 

Bianchi, traducteur. 

' Cet acte doit avoir été communiqué officiellement aux 
agens consulaires et diplomatiques européens, accrédi- 
tés auprès du vice-roi d'Egypte, y ne saurait être sans 
effet sur l'avenir des collections égyptiennes. 

( Moniteur du 28 novembre i835. ) 
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COMPTE-RENDU DE L AIDEtMEMOIRE DU VOYAGEUR , 

Par M. le colonel Jackson. 

Messieurs , 

Vous m'avez chargé de vous entretenir d'un ouvrage 
qui vous a été adressé par son auteur, M. le colonel 
Jackson, et qui porte le titre d' Aide-Mémoire du Voya- 
geur ou questions relalives à la géographie physique et 
politique, à l'industrie et aux beaux-arts. C'est une épo- 
que heureuse que l'auteur a choisie pour la publication 
du livre que nous lui devons, et jamais peut-être la 
mode des voyages n'a couvert les routes de l'Europe 
d'un plus grand nombre de touristes.. Les Français qui, 
pendant long-temps semblaient protester en faveur de 
la beauté de leur pays par le regret qu'ils- éprouvaient 
à le quitter, partagent maintenant avec les autres nar 
tionsle désir de connaître ces lieux célèbres que les sou* 
venirs historiques, les merveilles de l'art ou les beautés 
naturelles ont de préférence désignés à la curiosité du 
voyageur. C'est donc un livre précieux que celui qui 
éveille chez l'homme prêt à quitter ses foyers pour sa- 
tisfaire une curiosité stérile le désir de faire servir à l'u- 
tilité de tous les observations auxquelles il pourra se 
livrer, et qui,, venant au secours d'une mémoire infidèle 
lui épargne le regret de découvrir au retour que les ob- 
jets les plus intéressans sont ceux qui ont été négligés 
par lui. 

- Sans doute il est des voyageurs spéciaux qui, dans un 
but unique entreprenant des courses lointaines, se sont 
préparés de longue main aux travaux du géographe ou 
du naturaliste. Maîtres dans la science à laquelle ils se 
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livrent, connaissant d'avance ce que Ton sait ou ce que 
Ton ignore sur les pays qu'ils vont parcourir, il n'ont 
aucun besoin de manuel, de guide ou d'aide-mémoire. 
D'autres, riches de souvenirs et d'imagination savent 
donner la vie à leurs tableaux et animer leurs descrip- 
tions de comparaisons heureuses où de rapprochemens 
ingénieux. A ceux-ci encore ce serait folie que de vou- 
loir tracer une route qu'ils sauront bien s'ouvrir eux- 
mêmes à travers les vastes champs de l'histoire ou de la 
poésie. 

Mais pour quelques hommes privilégiés, dotés par la 
science et le génie, il en est beaucoup que des études 
préliminaires ou des talens naturels n'ont pas dirigés vers 
la carrière aventureuse des voyages. S'ils parcourent un 
jour quelques contrées peu connues , ne sont-ils pais 
aptes cependant à recueillir quelques-uns de ces faits 
curieux si nombreux dans le domaine de la Géographie 
toujours ouvert à eeiix qui moissonnent comme à ceux 
qui glanent? Ne peuvent-ils rapporter ees détails sta- 
tistiques qui , plus tard, réunis en faisceaux servent à 
éclairer et à comparer l'histoire des nations ? c est à un 
travail de ce genre que pourra venir en aide un livre 
consciencieux où l'on aura disposé d'une manière mé- 
thodique des questions relatives au tableau physique du 
globe, à la description de ses habitans, de leurs mœurs, 
de leurs institutions politiques, de leurs arts et de leur 
industrie. é 

L'ouvrage de M. le colonel Jackson a été partagé par 
lui en dix principales divisions dont chacune se subdi- 
vise encore. La première de toutes, consacrée au pays 
eu lui-même, traite de la géographie générale, de l'hy- 
drographie et de la météorologie : la seconde, des pro- 
ductions naturelles; ou du moins des richesses zoôlogi- 
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ques et minérales, l'auteur ayant renvoyé au chapitre de 
l'industrie agricole tous les détails relatif* aux produits 
-végétaux. Habitans dtrspays et habitations, telles sont 
les deux sections de la division troisième. La quatrième 
qui traite de l'industrie comprend l'exploitation des 
produits naturels, les manufacturés et le commerce. La 
cinquième, sous le titre d'institutions et établissemens 
divers appelle l'attention <du voyageur sur les institu- 
tions religieuses, le gouvernement, là législation, les fi- 
nances, les domaines et charges de l'état, le service des 
postes; les sciences et la littérature, les beaux-arts, 
l'histoire occupent les trois divisions suivantes» Dans la 
neuvième, l'auteur considère le pays militairement, et 
sa 'situation géographique, sa position relative, les dé- 
tails de la topographie sont ramenés à ce point de vue» 
La dernière partie est remplie par les questions d'exté- 
rieur et de colonies. 

Il n'entre pas dans notre plan d'analyser section par 
section les différentes parties d'un recueil encyclopédi- 
que, qui touche à-la-fois à tant de sciences diverses et 
demanderait pour être complètement apprécié le con- 
cours simultané du géographe, du physicien , du lit* 
térateur, de l'économiste, de l'artiste et du militaire. 
On comprendra sans peine, qu'avec beaucoup de talens 
et de zèle il est bien difficile à un auteur de rie rien 
omettre dans un tel travail et de traiter avec lés mêmes 
développemens tant de questions complexes. Ne doit- il 
pas se laisser entraîner à son insu par les objets qui se 
rattachent à ses études de prédilection P S'il est géolo- 
gue ou minéralogiste* il décrira 1 ecorce du globe, se 
plaira dans tous les détails delà géognosie, depuis les 
terrains les plus anciens jusqu'aux plus modernes, et 
dira avec soin l'exploitation des mines et les opérations 
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de la métallurgie. S'il cultive quelque branche de géo- 
graphie spéciale, il cherchera de préférence à diriger les 
recherches du lecteur sur les acc&dens du soi, les reliefs, 
les bassins, les dépressions : il aimera à dévoiler les pro- 
cédés dit. cartographe et les théories ingénieuses des 
mesures de la terre. D'autres parties échappent encore 
davantage à l'analyse : on peut indiquer à l'attention 
de l'observateur l'état des arts chez un peuple, et pour- 
tant ses jugemens dépendront toujours d'une organisa- 
tion qu'il est bien difficile de modifier. L'éducation ar- 
tistique est possible sans doute, mais non pas dans un 
livre; elle est longue et demande la contemplation sou- 
tenue des chefs-d'œuvre que l'esprit était d'abord inhabile 
à concevoir. Telle personne qui, au milieu des merveilles 
de l'art qu'offrent à l'admiration des voyageurs quelques 
pays priviligiés, se sent tout d'abord fatiguée de cet en- 
thousiasme de Cicérone que l'on éprouve dans les pre- 
miers temps sur parole, ne peut, au bout de quelques 
mois s'arracher au monde nouveau qui vient enfin de 
lui être révélé. 

En outre des divisions que nous avons citées et dans 
lesquelles M. le colonel Jackson à s*u poser à ses lec- 
teurs des questions variées de géographie physique et 
statistique , il a fait précéder son livre d'un discours 
préliminaire dans lequel il offre une histoire abrégée des 
progrès de la géographie et des considérations sur les 
voyages et leur utilité. Deux appendices terminent le 
volume. L'un indique les moyens de conserver les échan- 
tillons d'histoire naturelle recueillis en route, l'autre 
contient les procédés d'analyse à employer pour con- 
naître la composition des eaux minérales. Un recueilde 
vingt-etun tableaux complète l'ouvrage et sert, ainsi que 
Findique son titre à aider la mémoire du voyageur qui 
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n'a plus qu'à remplir un cadre tout ttacé, soit qu'il 
veuille mettre dans un ordre comparatif ses observations 
météorologiques, indiquer les variétés de It -population 
«l'une vaste contrée, tracer le tableau des produits de la 
terre ou de ceux de l'industrie, faire connaître les im- 
portations ou les exportations, le commerce extérieur 
Ou celui qui ne dépasse pas les frontières. 

Ainsi conçu, le plan de l'auteur sera apprécié par tous 
ceux qui savent combien il est important de ne rien 
négliger en voyage et de tout constater, car les évène- 
mens sont rapides et le temps marche. L'utilité d'un 
tel ouvrage doit être d'autant mieux sentie que malgré 
tout ce qui a été écrit jusqu'à présent sur les voyages, 
peu de livres avaient été spécialement consacrés à ser- 
vir de guide à l'intelligence du voyageur, quel que fût 
le pays qu'il eût à parcourir. Sans doute un grand nom- 
bre de questions habilement posées ont été préparées 
par des hommes instruits ou des sociétés savantes dans 
l'intention d'éclairer l'exploration de telle ou telle con- 
trée, mais à ^exception de l'ouvrage de Volney, intitulé: 
Questions pour les Voyageurs, du livre publié en an- 
glais par M. le comte Berchtold, traduit en français par 
M. Lasteyrie , dont Reichard a inséré un extrait au 
commencement du premier volume de son guide du 
Voyageur en Europe, puis de quelques opuscules tels 
que celui qui porte le titre de Conseils à un jeune Voya. 
geur et qui est dû à M. le comte d'Hauterive, il existait 
une lacune aperçue par tous les hommes éclairés. M. le 
colonel Jackson était fait pour la découvrir : il a travaillé 
à la combler et quel que puisse être d'ailleurs le mérite 
absolu ou relatif de son ouvrage, les amis de la science 
doivent lui savoir gré de l'avoir entrepris. N. D. V. 
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TROISIÈME SECTION. 



Actes de la Société. 

M 

i e * janvier i836. 
Une députa tion de la Société a été admise à présenter 
ses hommages au Roi, à l'occasion de la nouvelle année; 
M. le lieutenant-général Pelet, directeur du Dépôt de la 
Guerre, président de la députa tion , a prononcé le dis- 
cours suivant : 

Sire, 

La Société de Géographie a l'honneur de présenter à 
Votre Majesté l'hommage de son respect et des vœux 
qu elle ne cesse de former pour votre bonheur et pour 
celui de votre auguste famille. 

Elle éprouve une profonde reconnaissance de la pro- 
tection dont Ta constamment honorée un souverain ami 
des sciences et des arts , qui augmente l'éclat de son 
règne par l'appui qu'il leur donne. 

Votre Majesté a imprimé un mouvement général au 
développement de la Géographie, science vaste, dont 
les diverses branches sont devenues l'objet d'études 
spéciales. Partout on se livre avec ardeur aux recherches 
géologiques, statistiques et historiques*. 
' Les vaisseaux français parcourent des mers inconnues 
et entreprennent des voyages autour* du inondé; ils 
vtmt «recueillir de nouvelles découvertes pour les sciences, 
et chercher des produits pour le commerce et pour' < in* 
dus trie. 

Les travaux de la carte de France, encouragés par la 
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bienveillance de Votre Majesté, embrassent toutes les 
branches de la Géographie, et présentent déjà la des- 
cription la plus complète d'une partie du royaume. Le 
corps d etatrmajor travaille avec persévérance à cette 
œuvre, monument de la haute perfection* qu'ont atteinte 
les sciences et les arts. Il a publié Les cartes de l'Algérie 
et du Péloponèse. Plusieurs officiers de ce corps vien- 
nent d'explorer la Syrie, l'Egypte et les bords du Pont- 
Euxin. 

La Société de Géographie unit sa voix à celle de la 
France, pour féliciter Votre Majesté des nouveaux lau- 
riers que le Prince Royal vient de cueillir sur «ne terre 
où, depuis les Romains, aucune armée européenne n'a- 
vait pénétré. Cette glorieuse expédition, consolidant la 
puissance française dans l'Algérie, donnera à la science 
les notions qui lui manquaient sur la province de Mas* 
cara. La Société de Géographie ose s'associer plus par- 
ticulièrement à la gloire de son second protecteur, si 
digne du Roi et de la patrie, qui mettent en lui Jeurs 
plus chères espérances. 



. •» •' • 



Réponse du Roi, 

Mon cher général, je reçois avec beaucoup d'intérêt 
et de satisfaction les vœux que vous venez de in exprimer 
au nom de la Société de Géographie. J'apprécie tous les 
services qu'elle rend à une science que j'ai cultivée avec 
prédilection dès ma jeunesse , et j'encouragerai toujours 
avec plaisir ses honorables travaux. Les sentimens qu'elle 
m'exprime sur l'expédition de mon fils m'ont particu- 
lièrement touché. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 

Séance du. 8 janvier i836. 

Le procès - verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

•v. 

M. le président communique à l'assemblée le discours 
que M. le général Pelet a prononcé au nom de la dé* 
putatioa de la Société, qui a été admise à présenter ses 
hommages au Roi, à l'occasion du nouvel an. Ge dis- 
cours et b réponse de Sa Majesté seront insérés au 
Bulletin» 

M. Adrien Balbi écrit à la Société pour la remercier 
du titre de correspondant étranger qu elle lui a décerné, * 
et pour lui offrir un exemplaire de son essai statistique 
sur les Bibliothèques de Vienne. 

Don Alfred A. Camus, professeur au collège de l'As- 
somption à Cordoue, écrit à la Société pour lui expri- 
mer le désir d'être admis au nombre de ses membre*; il 
se propose de lui communiquer le résultat de ses nom? 
breuses recherches historiques et géographiques sur ht 
province de Cordoue. 

M. Taitbout de Marigny, écrit d'Odessa pour an- 
noncer l'envoi de la relation manuscrite d'un voyagé 
qu'il vient de faire au Danube, et de la description du 
delta de ce fleuve. 

M. Eyriès présente à la Société, au nom des auteurs - 
MM. Webb et Berthelot,'les deux premières livraisons 
de l'ouvrage qu'ils publient sur l'histoire naturelle des 
îles Canaries. M. le président adresse à M. Berthelot, 
présent à la séance, les remercîmens de la Société, 

M, Bajot fait hommage d'un abrégé historique et 
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^chronologique des principaux Voyages de découvertes par 
mer depuis deux mille ayant JésusrChrist, jusqu'au com- 
mencement du dix-neuvième siècle. Il a tâché de réduire, 
à la forme élémentaire, les nombreux documens histtP- 
riques qui constatent les résultats , comme découvertes 
de contrées nouvelles, de la navigation dans tons les 
siècles antérieurs au nôtre. Le comité du Bulletin ^tn* 
vite à appeler l'attention de ses lecteurs sur cet ouvrage. 

M. le docteur Prayer offre aussi à la Société un ou* 
vrage sur la topographie deConstantinople et les mœurs 
de ses habitans, et M. Richelot lui adresse un abrégé 
de géographie industrielle offrant le résumé d'un cours 
qu'il fait à Nantes pour les besoins spéciaux de cette 
ville commerciale et manufacturière. M. Albert-Monté- 
mont veut bien se charger de donner une analyse de cet 
ouvrage. 

M. le président invite M. Oubuc à rendre compte à la 
Société du livre de M. Schnitzler sur la Russie, la Polo-* 
gne et la Finlande. 

M. Jomard donne connaissance d'une lettre qui lui a 
été adressée par M. le baron de Humboldt et qui est re- 
lative à la chronologie des plus anciennes cartes de l'A- 
mérique. Il ajoute quelques observations sur plusieurs 
anciennes cartes de la Bibliothèque royale, que M. de 
Humboldt à cette occasion, a visitée avec intérêt. 

Le même membre communique, de la part de M. Bo- 
nafous, l'extrait d'une lettre écrite de Buenos- Ayres , 
qui contient des détails circonstanciés sur les désastres 
causés au Chili, le 20 février dernier, par le tremble- 
ment de terre qui a détruit la ville de la Conception. — 
Ces deux dernières communications sont renvoyées au 
comité du Bulletin. 

( Voy. le cahier de décembre, pag, 41 1 et 4i5. ) 
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La Commission centrale nomme au scrutin la Com- 
mission spéciale chargée d'examiner les titres des voya- 
geurs qui peuvent concourir au Prix annuel pour la dé* 
couverte la plus importante faite dans le cours de l'an* 
née i833. Cette Commission est composée de MM. Co- 
rabœuf , Daussy , Eyriès-, Larenaudière et Roux de Ro- 
chelle. 

La Commission nomme ensuite les commissaires char* 
gés de juger le concours relatif à la description des an- 
tiquités américaines. MM. Jomard, Walckenaer et War- 
den sont élus membres de la Commission. 

L'assemblée procède au renouvellement du comité du 
Bulletin pour Tannée i836, et elle nomme pour en faire 
partie : MM. Albert Montémont, Ânsart, Barbie du Bo- 
cage, Bérard, Boblaye, Daussy, d'Avezac, Joraard, Lare- 
naudière, Poulain, Roux de Rochelle et Warden. 

(La suite des procès-verbàux au prochain numéro. ) 
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PREMIERE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



SUR UNE NOUVELLE EXPEDITION DANS LES MERS PO- 
LAIRBS, A LA RECHERCHE DB LA LILLOISE, 

Par M. le capitaine sir Johh Ross , 
Correspondant étranger de la Société , etc. 



Parmi les évènemens qui occupent aujourd'hui le 
monde scientifique, il n'en est pas de plus digne d'exci- 
ter un intérêt universel que Imcertitpde où 1 on est sur 
le sort de M. de Blosseville, jeune et ardent officier de la 
marine royale de France, qui, dans l'été' de i833, fit 

S 



( 8. ) 

voile à bord du brick la Lilloise pour un voyage à la 
côte orientale du Groenland. Personne n'a ressenti plus 
de plaisir que moi en voyant avec quelle satisfaction les 
efforts tentés en 1 834, pour découvrir ses traces, ont été 
accueillis par le public; elle me rappelait le vif intérêt 
que la France et, je puis le dire, l'Europe ont témoigné, 
lorsqu'on nous regardait comme perdus; après la sym- 
pathie que nos souffrances excitèrent à notre retour, 
vous ne serez pas surpris que je présentera quelques 
observations que l'expérience m'a suggérées ; elles ne 
sont pas indignes d'attention, car elles viennent d'un 
homme qui a bravé les mêmes dangers et subi les mêmes 
épreuves que le jeune navigateur dont il ne faut pas 
plus désespérer qu'il ne désespère sans doute lui- 
même : on peut m'en croire, des marins , quelque mal- 
heureuse que soit leur position, n'abandonnent jamais 
l'espoir d'être sauvés ; l'idée qu'ils seront oubliés par 
leur patrie ou par leurs amis n'entre point dans leur es- 
prit : en vain les glaces s'élèvent devant eux comme une 
barrière insurmontable, leurs yeux n'en restent pas 
moins tournés sur l'Océan sans limites, attendant sans 
cesse la venue de quelques secours lointains ; tant qu'il 
leur reste un souffle de vie, il leur reste l'espérance. 

Ayant pris une vive part au sort de M. de Blosse- 
ville et de ses compagnons d'infortune, je n'ai, depuis 
mon arrivée en France, épargné aucun soin pour obte- 
nir des renseignemens sur la Lilloise, son commandant 
et l'équipage; sur sa position la dernière fois qu'elle a 
été aperçue, sur l'état dts glaces, du temps et autres 
circonstances. J'ai écouté les opinions des plus timides 
et des plus hardis, des plus découragés et des plus ras- 
surés, touchant cette destinée, et mon opinion défini- 
tive est que la question de l'existence de l'équipage de 
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la Lilloise n'a pas été décidée; qu'une enquête suffi- 
sante n'a pas eu Heu; qu'il est possible, positivement, 
de résoudre ce problème ; que l'huhianité et l'hon- 
neur de la Fiance l'exigent; que de nouvelles et de plus 
efficaces tentatives doivent avoir lieu. C'est dans cette 
intime conviction que je me suis déterminé à écrire ce 
mémoire, dans lequel j'espère montrer pourquoi la der- 
nière expédition envoyée à la découverte de la Lilloise 
n'a eu aucun succès, et indiquer les moyens que je crois 
les plus propres à l'effet d'assurer la réussite d'une ten- 
tative nouvelle. 

On dit que la Lilloise était tout à-là-fois un bâti- 
ment petit et faible, et qu'elle peut avoir sombré dans' 
une tempête ; mais il ne paraît point qu'aucune tem- 
pête extraordinaire ait eu lieu à cette époque : la perte 
du navire en pleine mer n'est qu'une simple conjecture; 
à l'approche d'une tempête, la petitesse- et la faiblesse 
de son navire auront engagé M. de Blosseville à se jeter 
dans les glaces vagues ou lâches pour y trouver une 
eau tranquille; là ri à pu naufrager par un de ces acci- 
dens que r dans ces régions, le meilleur navigateur ne 
peut pas éviter; ce sont ces accidens qui rendent né- 
cessaires l'emploi de deux bâti mens au lieu d'un seul 
pour de telles expéditions , car' c'est un encouragement 
pour l'équipage, en songeant que dans le cas où un des 
deux bâtimens viendrait à se briser, un autre est là 
pour le sauver et le ramener au rivage natal; il faut 
mettre aussi en ligne de compte l'émulation qui existe 
toujours entre les équipages de deux vaisseaux em- 
ployés au même service. 

Si la Lilloise a péri dans les glaces, il est presque 
certain que tous les hommes de l'équipage ont pu s'é- 
chapper sur elles, puisque nous n'avons pas d'exemple 

6. 
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où des baleiniers se soient perdus en cas pareil. Alors, 
ces hommes ont pu se diriger vers le rivage le plus voi- 
sin , avec ce qu'ils ont pu emporter de vétemens et de 
■provisions. Sur la côte, ils auront trouvé abondance de 
bois flotté pour construire une hutte; ils l'auront re- 
couverte de neige, à l'imitation des huttes des naturels, 
que certainement ils n'auront pas manqué de rencontrer 
e.4 qui les auront aidés à se procurer des vivres et du 
bois, assez commun sur la côte du Groenland, ou bien 
ils se seront éparpillés dans les habitations des Esqui- 
maux, peuple inoffensif et tranquille qui aura été heu* 

* 

reux de les secourir. 

i s 

11. est donc permis de croire que si les hommes de la 
Lilloise oui pu atteindre la côte du Groenland, ils sont 
encore en vie* Loin de moi la pensée de vouloir dé- 
verser le moindre blâme sur la conduite de l'officier 
q*ii commandait la Recherche lors de la dernière et in- 
fructueuse tentative dont il a été plus haut question; 
au contraire, d'après ce que j'ai entendu dire, je suis 
persuadé qu'on ne pouvait confier à un officier plus ca- 
pable une telle expédition. À quoi donc attribuer Fin- 
succès de l'entreprise? à ce que le vaisseau a fait voile à 
une époque trop tardive ; à ce qu'on n'avait envoyé qu'un 
seul bâtiment; enfin, à ce que les ordres donnés obli- 
geaient le commandant de revenir sans hiverner ou 
sans laisser pour hiverner sur la côte aucune partie de 
l'équipage. 

Si le gouvernement français, excité par les senti* 
niens de l'humanité et de l'honneur national, aussi 
bien que par le désir de continuer des investigations 
scientifiques, ordonnait une nouvelle expédition dan* le 
but de découvrir la retraite de M. de Blosseville et de ses 
compagnons, et de remplir le blanc qui existe sur la 
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carte du Groenland oriental , je recommanderais à l'a*» 
tention les remarques suivantes : i° je crois imprudent 
de n'envoyer qu'un seul vaisseau pour un tel service;, 
qu'ainsi, la Recherche qui a déjà été éprouvée dans les 
glaces, soit renforcée de deux petits bâti m en s, dont un 
d'environ soixante tonneaux (anglais), ponté et muni 
de mât et de voiles > l'autre, un petit bâtiment à vapeur 
d'environ trente tonneaux, que l'on se procurerait aisé- 
ment en Angleterre , et muni de roues. À rames , que l'on 
pourrait retirer de l'eau quand il serait besoin. 4fin d'é- 
pargner le combustible, il faudrait n'avoir recours à la 
vapeur que lors de l'arrivée de l'expédition dans les 
glaces. Le premier bâtiment n'ayant que les provisions 
suffisantes* pour le lester devrait être toué à la rémora 
que de là Recherche , tandis que le bâtiment à vapeur 
serait à la voile. Les navires devraient tous être -doublés*: 
les pointes ou épaules surtout devraient être fortifiées par 
des plaques de ter , et la doublure des petits bâtimens 
serait épaisse de neuf pouces et dépasserait de quelques, 
pouces le bord de l'eau, au point bas élève le char- 
gement, et de là elle irait, s amincissant ; jusqu'à 
trois pouces, vers les petits fonds du vaisseau, en 
conservant la même épaisseur jusqu'à la quïlle inté- 
rieurement. IL faudrait combler et calfater l'espace 
entre les charpentes, sur lesquelles on fixerait une 
forte bordure, de chêne. Les rayons ou , b*u v rdVin 
côté à l'autre exactement à la hauteur du bord: de leau 
devraient être très solides et soutenus à chaque bout par 
de$ genoux ou courbes ^dans des positions horizontales 
et perpendiculaires. Il conviendrait de pourvoir l'expé- 
dition d'un maître des glaces ou pilote anglais bien ac- 
coutumé à naviguer dans ces mers 7 et alla machine à 
vapeur -était construite en Angleterre r il serait préfeV 
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rable que l'ingénieur fût Anglais ou habitué à la con- 
struction des machines anglaises. 

Il ne faudrait pas que les navires quittassent la France 
avant la mi-juin, parce qu'il serait aussi inutile que dan- 
gereux d'entrer dans les glaces avant la fin de juillet; or, 
à cette époque, ils en approcheraient par la latitude 
d'environ 6g° 45', hauteur à laquelle cette côte est gé* 
néralement libre de glace quand le vent est au large (de 
la terre du nord-ouest). La glace s'ouvrira, et alors, 
seulement alors, le bâtiment à vapeur touera les autres, 
et on atteindra probablement, vers le commencement 
de septembre, à la latitude de 6g° N. ; on trouvera vite 
une crique ou un havre pour les deux petits batimens , 
et Ton y mettra en sûreté les matériaux et les provisions 
chargées; la Recherche, après avoir laissé trois officiers 
et dix bons marins avec l'ingénieur et l'interprète , re- 
tournerait vers les côtes de France. On ferait alors des 
préparatifs pour hiverner, en construisant une hutte 
de bois qu'il faudrait couvrir de » canevas au-dehors, et 
doubler intérieurement de toiles de voiles, le plafond 
ou toit intérieur étant aussi de la même étoffe, d'après 
la description que j'ai donnée du tout dans mon dernier 
voyage. Il y aurait aussi un tube en bois d'un pied de 
diamètre au centre delà hutte, avec une soupape des- 
tinée à laisser échapper la vapeur, tandis qu'un petit 
tuyau , placé au-dessous pour admettre l'air et passant 
près du foyer, le repousserait. Le four à cuire serait au 
centre de la hutte, qui pourrait avoir vingt pieds de 
kmg sur quinze de large , et à chaque extrémité un poêle 
pour cuire les alimens et tenir chauds les hôtes, serait 
entretenu avec une chaleur suffisante pour empêcher la- 
vapeur de se condenser au plafond, température d'en- 
viron 3° 4- du thermomètre de Réaumur. Au mois de 
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novembre , lorsque la neige commence, à être assez for- 
tement gelée pour que la glace puisse être coupée en larges 
blocs , des murs de sept pieds seraient construits autour 
de la hutte , de manière à toucher le canevas , et le toit 
serait couvert d'environ quatre pieds de neige ; on jetie*- 
rait par-dessus cette neige de l'eau , soit à la voûte , 
soit aux murailles, jusqu'à ce qu'elle fût convertie en 
glace , opération qui lui permettrait mieux de résister à 
la violence des tempêtes de l'hiver boréal. 

Les provisions pour l'hivernage consisteraient: i° en 
biscuit et en farine, au prorata d'une livre par homme 
chaque jour pour treize mois, 2° en viandes conservées 
dans des boîtes de fer-blanc ,. à raison d'une demi-livre 
par jour; 3° en soupe et légumes conservées, à raison 
d'une demi-livre par jour; 4° en jus de citron ou sucre, 
à raison d'une livre par semaine. On n'emploierait aucune 
viande salée, excepté le porc salé, et seulement aux 
époques de travail, temps auquel les hommes en auraient 
une livre par jour. On ne ferait usage de vins et liqueurs 
ou eaux-de-vie que comme médicamens, et de tabac 
que modérément, et seulement pour les hommes ac- 
coutumés à en prendre. On pourvoirait tout le monde 
de vétemens de peaux de moutons et de bottes d'étoffe 
ayant des semelles de liège : il en faudrait au moins trois 
paires pour chaque homme par année, avec des bonnets 
de laine fourrés , des cravates appelées confortables , des 
gants soit en peau , soit tricotés, et des bas. 

Les traîneaux employés aux explorations auraient dix 
pieds de long sur trois pieds six pouces de large, avec 
une profondeur de dix pouces aux rainures; ils auraient 
une chaussure ou semelle de pierre à aiguiser ou de 
corne (les résidens danois au Groenland emploient les 
côtes de la baleine), qui valent mieux que le fer ou le 
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cuivre. Ces traîneaux seraient tirés au moyeu (Tune forte- 
corde, et chaque homme aurait un ceinturon en cuir 
pour y fixer à volonté la corde; de cette manière cinq 
hommes pourraient traîner, sur la glace, un poids de 
deux tonneaux. À raison de huit milles par jour, en se 
mettant toujours en rouie à huit heures du soir, et en 
«'arrêtant à six ou huit heures du matin pour dresser la 
tente, prendre un repas en viande et se reposer jusqu'à 
six ou sept heures de relevée, où se ferait un autre repas 
en viande avant de recommencer le voyage. Le lit sous 
là tente consisterait en un tapis en peau étendu sur la 
neige; chaque homme mettrait des bas secs et se pla- 
cerait dans un sac de laine ou s'envelopperait dans une 
couverture avant de se coucher. De cette manière, toute 
la partie de la côte du Groenland oriental encore in- 
connue pourrait être explorée , depuis le premier mai 
jusqu'à ta mi-juin , saison qui est la meilleure. 

Dans une pareille exploration , deux traîneaux valent 
mieux qu'un seul , parce qu'il peut se rencontrer un 
banc inégal de glace sur lequel le traîneau peut être pris, 
des deux côtés à-la-fois. Il importe de cuire toutes les 
provisions avant le départ, ce qui épargnera du bois;, 
mais un léger appareil de cuisson est nécessaire pour 
fondre Ta neige , dont il faudra tirer de l'eau à boire r 
aussi bien que pour chauffer le café ou le cacao. Les 
provisions consisteront en porc salé, viande conservée, 
pain, ce qui, avec le café et le sucre, ferai un poids 
d'environ 4^° livres pour trente jours; en bois et 
des ustensiles pour 45ô livres; des urines, des munitions 
et des vétemens pour iooo livres; le traîneau et les 
instrumens 100 livres; en tout aooo livres ou un ton- 
neau pour cinq hommes. Chaque traîneau aurait deux 
fusils, deux coutelas, deux piques d'abordage, une 
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hache et une scie, avec une paire de pistolets. Il y aurait 
en outre, sur chaque traîneau , quelques présens pour 
les naturels , comme couteaux, épées ou pointes tie 
flèches, pots détain, etc. Durant le mois d'avril, un 
dépôt de provisions serait porté à environ 16 milles en 
avant, et les traîneaux, après deux jours de marche* 
seraient laissés à leur station; les hommes;, de retour 
au vaisseau, choisiraient une belle soirée du commen- 
cement de mai pour se mettra en route, et, ayant par- 
couru la distance de 16 milles, dormiraient sous les 
tentes le jour suivant, pour ensuite continuer le voyage,, 
en laissant à chaque station des provisions pour leur 
retour, aussi bien que du bois, ce qui matériellement 
diminuerait de plus en plus le poids qu'ils auraient à 
traîner. 

De retour au vaisseau , ils emploieront leur temps à 
des jeux et à des exercices qu'il importe de prendre 
tout à-la-fois en été et en hiver, autant que possible. 
Afin de dégager le navire, il faudra, le plus tôt pos- 
sible, également jeter du sable ou du gravier sur la 
neige, dans la direction du canal, au-delà duquel elle 
fondra plus vite. 

La Recherche reviendra sans doute auprès de la glace, 
mais, si on ne l'aperçoit pas, les navires se rendront 
aisément en Islande. On se procurera à Copenhague un. 
interprète de la langue des Esquimaux. La rigueur de la 
saison actuelle doit être regardée comme peu favorable à 
cette entreprise; par conséquent je suis obligé de con- 
venir de l'inutilité de la commencer à présent ; mais je 
ne terminerai pas ce Mémoire sans répéter que les 
braves marins qui sont entrés si noblement dans le 
ehamj. ardu des découvertes (s'ils ont pu gagner la 
terre) sont encore vivans; le vif intérêt que je prends 
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à leur délivrance ne saurait être douteux ; et dans une 
saison favorable, si le gouvernement français le deman- 
dait, je ressentirais une grande joie à visiter le port où 
serait préparée une expédition , et à donner toutes les 
explications désirables, heureux si je contribue, par 
mon expérience, à rendre les préparatifs le plus com- 
plets qu'il serait possible l 
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MÉMOIRE 

HISTORIQUE, GÉOGRAPHIQUE ET STATISTIQUE 

SUR L'ILE DE CUBA, 
Par M. Fkahcis La vallée, agent consulaire de France. 



Histoire politique. — Cristophe Colomb, peu satisfait 
de la pauvreté des îles Lucayes, et persuadé plus que 
Jamais par,, ses h a bit an s qu'il existait au sud un pays 
riche, grand et peuplé, qui, selon son opinion, devait 
être quelque régiou ignorée de l'Asie , fit voile de l'île 
de G uanakani qui\ appela San Salvador $ et, se dirigeant 
vers le midi , il découvrit, le 28 octobre 1492, une 
terre d'une étendue considérable et comparablement 
plus élevée que celle d'où il sortait. De nombreux ruis- 
seaux l'arrosaient; une succession agréable de vallées 
couvrait son sol , et partout la riante verdure des champs 
et des collines attirait les regards. L'amiral , doutant si 
cette terre était une grande île ou une portion du con- 
tinent supposé de l'Asie, s'en informa près de» naturels 
de Guanahani qui l'accompagnaient. Ceux-ci lui dirent 
qu'elle s'appelait Cuba. 

Il suivit alors ses recherches vers l'ouest jusqu'à la 
pointe de Matermllos , et ayant reconnu la baie de Nue- 
vitas, il planta sur ses bords une croix , et lui donna le 
nom de Puerto Principe. Là , il conçut l'idée d'envoyer 
une députation pour saluer le Cacique du territoire 
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avec quelques présens, et apprit, par ses membres à 
leur retour, qu'ils avaient trouvé une petite ville d'en- 
viron mille habitans, nus , qui les accueillirent très bien, 
et que les campagnes abondaient en coton, maïs, ma- 
nioc et tabac, et ils ajoutèrent quelques détails sur leurs 
usages et coutumes. Ces Indiens possédaient aussi divers 
objets d'or, et, sur la demande qui leur fut faite, ils 
firent entendre à Colomb que ce métal venait de Curna- 
nacan; mot qui, dans leur langue, veut dire centre ou 
milieu de l'île. Et> comme son imagination était tou- 
jours dominée par l'espérance trompeuse de rencon- 
trer quelques régions célèbres et inconnues, il lui sem- 
bla que ces indigènes lui parlaient du grand Kan , et 
que cet opulent empire, décrit par Marco-Polo, voyageur 
italien , ne devait pas être éloigné de ces lieux. 

Rempli de cette idée , il se dirigea vers l'est, et re- 
connut le port de Baracoa qu'il appela Puerto de los mai- 
res , et le cap Maysi , Alfa et Oméga ; dénominations 
qui n'ont point été respectées. Ayant doublé ce cap , il 
traça un croquis d'une partie des côtes méridionales, et 
se dirigea vers la Espagnola , et sembla oublier cette île 
jusqu'au 4 avril i494? q u il sortit du port de la Ysabela 
(Saint-Domingue), avec l'intention de la mieux recoo* 
naître. Il aperçut l'île de Pinos et lui donna le nom de 
VEvangelista; il visita le port de Guantanamo , le cap 
Cruz et les îlots qui le suivent , et donna à ce groupe le 
nom de Jardines de la Reyna; il abandonna de nouveau 
ses investigations à cause des écueils innombrables qui 
bordaient la côte, et aussi parce qu'il conservait l'idée 
que l'île était un vaste continent. 

Néanmoins, il y revint l'année i5oa, et après avoir 
reconnu avec plus de soins une partie de la côte méri- 
dionale, il se dirigea vers )a Jamaïque, et l'île de Cuba fut 
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oubliée jusqu'en i5o8, époque où Nicolas de Ovando, 
gouverneur de la Espagnola, chargea Sébastien de 
Ocaropo de la reconnaître entièrement. En effet, celui-ci 
en fit le tour, et ce ne fut qu'à son retour qu'on eut la 
certitude que cette terre était une véritable île , digne 
d'être peuplée à cause de sa grande fertilité et de ses 
bons ports, citant celui de la Habana , qu'il appela de 
Carences , pour y avoir caréné ses navires. 

Malgré de tels avantages, on ne pensa pas à l'occuper, 
jusqu'en i5ti, que Diego Colomb, gouverneur de 
Saint-Domingue, envoya une expédition de 3oo hommes, 
dirigée par Diego Velasquez , qui débarqua au port de 
Pal ma s, situé près de la pointe de Maysi; mais, cette 
fois , le célèbre Cacique Hatueg,, réfugié de l'île d'Haïti, 
ayant fait résistance, fut battu, fait prisonnier et déca- 
pité. Sa mort remplit les naturels de consternation et ils 
se soumirent presque entièrement, moins sur la côte du 
nord où ils massacrèrent trente Espagnols , dans un lieu 
qui, pour ce motif, fut appelé Matanzas (Massacre). 

Cependant, l'histoire ne dépeint pas Velasquez avec 
les traits d'un homme cruel. Le supplice d' Hatueg lui 
parut nécessaire à sa sûreté et pour la prompte soumis- 
sion des Indiens. Au contraire , par la douceur de son 
caractère, il attira près de sa personne plusieurs Espa- 
gnol» distingués. L'île lui doit la fondation de ses plus 
anciennes villes , telles que Baracoa , la première qu'il 
bâtit sous le nom de Nuevtra sehora de la Conception* 
Ensuite, les villes de Cuba et de la Trinité , qu'il consi- 
déra comme des points intéressans de communication 
avec la Jamaïque * r au centre , il jeta les fondemèns de 
Bayamo et de Sancti-Spiritus, et sur la côte du nord celles 
de Puerto- Principe et San Juan de les remedios. Cette 
première fut située primitivement sur la baie de Nuevi- 
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tas, près du petit bourg appelé aujourd'hui Pueblo Viejo^ 
et consacré par l'amiral qui y fit planter une croix; par 
la suite, elle fut transportée dans le lieu intérieur 
qu'elle occupe aujourd'hui, à cause de l'abondance des 
fourmis et la crainte des flibustiers. 

Dès le commencement de la conquête, pour visiter 
1 île et la soumettre , Velasquez avait fait choix de deux 
hommes d'un caractère bien différent : l'un était le ver- 
tueux Bartolome de las Casas , qui fut depuis évêque de 
Chiapa , l'autre ce PanfUo de Narvaez , personnage in- 
trigant et ambitieux , qui , au bruit des premiers succès 
de Velasquez, était accouru de la Jamaïque avec un ren- 
fort de trente hommes. Son orgueil et sa'cruauté indis- 
posèrent, sur beaucoup de points, les Indiens contre les 
Espagnols, et rendirent infructueux les soins affectueux 
de son respectable collègue, et les louables intentions 
de Velasquez. Ces deux chefs, par leur conduite digne d'é- 
loges, avaient captivé l'amour et le respect de ces fa- 
rouches insulaires. Le gouvernement de ce dernier fut 
généralement aussi-doux pour les Indiens que favorable 
aux Espagnols. Jusqu'à sa mort, arrivée le dernier jour 
de décembre de l'année i5s4, on ne vit jamais parmi 
les naturels ces rébellions partielles , ni les émigrations 
qui survinrent sous le commandement de Manuel de 
Rojas , son successeur immédiat, ni les innombrables 
suicides que le désespoir conseillait à ces infortunés, 
cherchant ainsi à se délivrer du joug d'airain d'un Gon- 
zalo Nunez de Gusman et de tant d'autres qui le prirent 
pour modèle. 

Cependant, pour se procurer de l'or, on n'attendit 
plus la découverte du grand Kan. Dès le principe de la 
colonie, Ton en tirade diverses mines, et principale- 
ment du territoire de Jagua et des alentours de TW/ii- 
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dad, situés au Centre ou milieu de File. Elle était donc 
sincère la réponse que firent, dès le commencement, 
les naturels à Colomb! Ces travaux pénibles diminuaient 
sensiblement la race de ces malheureux Indiens, qui fi- 
nirent^ar disparaître presqu** entièrement du sol qui 
les avait vus naître à la deuxième ou troisième généra- 
tion , victimes de la plus affreuse cruauté et des ravages 
que leur causa alors la petite-vérole; circonstances qui, 
unies aux fréquentes émigrations à la Floride, laissèrent 
à peine des 200 mille que calculèrent Las-Casas et Nar- 
vaez, quelque peu dont la descendance se distingue à 
peine aujourd'hui parmi les habitans des villages du 
Caney, el Cabre et JiguanL Ce qui doit suiprendre , c'est 
que Ton croit que parmi les sauvages Floridiens le sou- 
venir de ces émigrations se conserve encore; et, en 
faveur de cette hypothèse, je citerai un fait qui est ar- 
rivé il y a à peine 20 ans : trois Indiens , qui se disaient 
descendans des anciens naturels de Cuba , débarquèrent 
clandestinement à Test du port deMatanzas, et commi- 
rent sur divers points toute espèce d'atrocités; et, 
après la résistance la plus féroce et la plus opiniâtre, 
leur mort seule put mettre fin à tant d'excès. 

D après les écrivains de la conquête, il paraîtrait que 
les naturels étaient d'un caractère doux et généreux, un 
peu pusillanimes, bien formés et, quoique peu affables, 
hospitaliers. Leur subsistance se réduisait au stricte né- 
saire , ils marchaient nus, étaient plus enclins à la chasse 
►et à la pêche qu'à l'agriculture, qui était limitée à la cul- 
ture du maïs, du manioc, des haricots et du tabac. Ils ne 
connaissaient point le fer, ni d'autres quadrupèdes que 
la hutia ( capromis Fournieri) , et une espèce de chiens, 
Yafero, qui n'aboyaient point, et dont l'existence n'a 
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d'autre témoignage que le dire dos premiers voyageurs 
de ces temps reculés. 

Selon les mêmes historiens, l'île était divisée en neuf 
provinces; à la tête de chacune d'elles se trouvait un 
cacique particulier, qui gouvernait par des lois qui sont 
entièrement inconnues. Ils vivaient en paix, reconnais- 
saient un Dieu rémunérateur, et croyaient à l'immortalité 
de TâmcLeurs prêtres s'appelaient Béhiques , étaient 
fanatiques, mais leurs sacrifices n'étaient pas sanglans. 

Dès ces premiers temps de la découverte, l'histoire 
rie .présente d'autres succès important que l'expédition 
de Cortèsau Mexique, sortie du port de laHabane, et 
les agressions répétées des Français et des Anglais, en- 
nemis de l'Espagne et envieux de cette belle possession. 
En 1604 > le capitaine français Gilbert Giron, avec une 
petite flottille forte de deux cents hommes, l'envahit 
deux fois, débarqua dans la partie orientale, parcourut 
les campagnes et la saccagea. Dans la première dé ces 
excursions, le respectable moine Jean Cabera, évêque 
de Cuba, fut surpris dans le temps qu'il visitait son 
^diocèse, et fut conduit à pied jusqu'au petit port du 
Manzanillo , où il fut racheté par ses ouailles pour mille 
peaux de bœuf, cent arrobes de viande et 200 ducats 
d argent. En 1662, une autre expédition d'aventuriers 
anglais surprit la ville de Cuba, et s'empara du fort du 
Morro, qu'elle copserva jusqu'à l'arrivée de près de 
mille hommes, commandés par le gouverneur don Pedro 
Morales, qui la força d'évacuer la place après l'avoir pillée. 

En 1678, les Français, commandés par M. de Fran- 
-quesnoi, profitant de la consternation des habitans, 
causée par de forts tremblemens de terre, débarquèrent 
dans la partie orientale, et n'obtinrent qu'un résultat 
fatal à leurs aimes. Plus tard, en 174 1, l'amiral anglais 
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Wernon débarqua avec cinq cents hommes, et assiégea 
Cuba avec aussi peu de succès. 

Tandis que la partie orientale se voyait continuelle- 
ment menacée, la partie occidentale ne jouissait guère 
de plus de tranquillité. En 1 54a, la.Habane fut attaquée 
par un corsaire pirate, qui la pilla et l'incendia. En 
i544j ' e commandant français Robert Boas essaya de 
s'en emparer, mais il fut repoussé avec perte par Jean 
de Avila, son gouverneur. En i586, le célèbre aventu- 
rier Drake l'assiégea x avec un plus grand nombre d'hom- 
mes et un égal succès. Les Hollandais obtinrent les mêmes 
résultats en 1622, 162$ et i638; mais, comme i^ n'y 
a rien de plus inconstant que les faveurs de la fortune , 
le courage des habitans devait succomber à la combi- 
naison bien préméditée du cabinet anglais, aidé d'ailleurs 
par l'impéritie de don Pedro de Prado, gouverneur de 
cette place, en 1762, quand la. guerre éclata entre 
les deux nations. 

LaHabana ayant été assiégée par une force supérieure, 
commandée par le comte d'Abermale, ses habitans, en- 
gourdis p^r ^aveugle confiance de leur chef, paralysèrent 
toute résistance , et la place dut se rendre et souffrir 
la loi du vainqueur. Néanmoins cet événement, dont 
l'issue fut si fatale aux habitans de la Habana, ne fut 
point stérile pour leur gloire, et, soixante-dix ans après, 
les. fastes de l'île rappellent avec orgueil la mémoire de, 
plusieurs actions héroïques dans ces temps de calamité* 
Les Anglais s'emparèrent donc de la place paj capitu- 
lation, le ia août de la même année 1762, et elle fut 
restituée le 6 juillet 1764, comme une des conditions 
de la paix de Versailles , conclue l'année supérieure. 

Depuis cet événement, le cabinet de Madrid mit tpus ; 
ses soins à la conservation de cette, précieuse colonie ,. 

7 
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augmerita ses fortifications) y mit une garnison respec- 
table, et destina annuellement une partie des trésors 
du Mexique pour les dépenses publiques et la construc- 
tion de plusieurs escadres. Cette préférence spéciale dû 
gouvernement, les sommes immenses que répandirent 
parmi ses habitans les consommations en vivres, ma- 
tériaux et productions industrielles de tant de travaux 
importais ; une situation géographique des plus avan- 
tageuses à l'entrée du golfe mexicain dont elle sert de 
boulevard et au besoin d'entrepôt; les malheurs de ffle 
Saint-Domingue et lés évènemens postérieurs de tout le 
continent américain qui lui apportèrent un capital con- 
sidérable en numéraire, bras et industrie, dans, un temps- 
où ces pays, en proie à la discorde et aux guerres intesti- 
nes, furent privés de toute espèce de travaux agricoles et 
productifs; et principalement la sagesse des habitans, 
une administration active et nombreuse, et une pro- 
tection constante de la Providence, développèrent ex- 
traordinairement les ressources de son sol fertile, et réle- 
vèrent au degré d'abondance , de civilisation et de pro- 
spérité qui aujourd'hui la rendent la métropole du monde 
americo-espagnol , et qui relèveraient à là région la plus 
enviable de la terre, si un vrai amour patriotique et une 
connaissance exacte de leurs vrais intérêts pouvaient 
inspirer à ses habitans l'heureuse idée de destiner le 
cinquième de leurs revenus en faveur d'entreprises par- 
ticulières d'utilité publique , et pour subvenir aux frais 
d'établissement de dix colonies au moins , composées 
chacune de trois mille familles, des îles Canaris et 
aussi espagnoles, nord-américaines, françaises, sufeses, 
allemandes, etc.; si une disposition rigoureuse et sage 
réformait entièrement le système rongeur de la justice, 
diminuait simultanément le nombre immense d'em- 



(99) 
ployés, simplifiait l'administration et destinait chaque 
année tontes les économies du fisc à protéger l'agricul- 
ture, les sciences et les arts. 

On ne doit point se dissimuler les grandes difficultés 
que doivent présenter d abord de telles améliorations; 
mais le temps est venu de croire qu'elles ne sont pas 
impossibles, puisque 4a marche rapide du gouverne- 
ment actuel tend véritablement à la réforme de ces 
vieilles institutions et désire sincèrement la prospérité 
de la nation espagnole. 

Quant au régime civil et ecclésiastique, l'île n'a point 
toujours eu celui qu'on observe aujourd'hui, et la Hau- 
bana n'a point toujours rempli le premier rôle. La pre- 
mière capitale fut Bamcta, érigée en cvêché en i5i8, 
titre quelle conserva jusqu'en 1822, et transmit à cette 
époque à la tille de Santiago de Cuba. La Habana, 
réduite en cendres en 1718, comme il à été dit pius 
haut, devint ensuite la résidence de Hernandez de Soto, 
gouverneur de l'île, qui jeta les fondevnens du château 
de la Fkerza. La protection de cette batterie, et la si* 
tuation géographique du port, engagèrent les navires 
qtû passaient , chargés des trésors de la Nouvelle- Es- 
pagne, à s'y arrêter. Ces hetirçuses circonstances, unies 
au choix des gouverneurs, qui depuis le premier Gon~ 
zalez Perez de Angola , vinrent s'y établir, l'entourèrent 
dtt prestige et de la considération , que font naître gé- 
néralement la présence des autorités supérieures, et 
insensiblement les prérogatives de capitale qu'elle ob- 
fcttt l'an 1 58gf> lorsque le gouvernement envoya le 
toMêtre dé carttpo Jûan Fejada, avec le titre de pre- 
iriier capitaine-général , et l'ordre précis d'y résider»' 

Jusqu'en 1788, époque où Ton créa une chaire épisco- 
palcpour la partie occidentale, et où l'on forma la cireoiir 

7r 
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scription de deux diocèses , il n'y eut dans l'île qu'un 
seul évéque, dont la métropole fut premièrement Ba- 
racoa, et ensuite Santiago de Cuba ; quand même les 
prélats viendraient résider à la Habana , près du capi- 
taine général. Par respect pour une si grande ancien* 
neté, la ville de Cuba fut érigée en archevêché en 1804, 
de préférence à la Habana, malgré la pénurie de la 
rente épiscopale de ce diocèse , qui à peine monte à la. 
sixième partie de celui de la Habana , qui ne produit pas» 
moins de cent mille piastres annuelles. 

Topographie: l'île de Cuba se trouve située sur le 
bord boréal de la zone torride, entre les 19° 48' 3o" et 
23° ii' 45" de latitude septentrionale; Les points les 
plus saillans sont au nord, la pointe de Hicacos > et 
celle de Xlnqles au sud. Par conséquent , elle se trouve 
comprise entre le troisième climat d'heures, où le plus 
grand jour est de i3 heures 3o minutes. Pour la longi- 
tude , cette île se trouve entre les 6j° 4^' 45" et 78* 
39' 1 5'' occidentale du méridien de Cadix ; et en établis* 
sant pour premier méridien celui qui passe par le point 
culminant du fanal du château du Moito de la Habana , 
qui est situé sous les y 6° 4' 34" à l'ouest de Cadix , on 
trouvera que l'île est placée entre les 9 17 49^ orien- 
tale, et les 2 34' 4*" occidentale de ce derpier méri- 
dien. < - 

Ces points extrêmes sont à l'est la pointe de May» , 
et à l'ouest le cap San Antonio. 

Sa figure est très irrégulière , longue, étroite et for- 
mant presque un arc, dont la partie convexe regarde 
le pôle arctique , et la direction de sa longueur d'orient 
en occident est de l'E. S. E. , à l'O. N. O. Elle est la 
plus occidentale des Antilles , et sans contradiction la 
plus considérable de toutes. La partie occidentale 
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placée très avantageusement à l'embouchure du sein 
inexteaÂn et tortue avec la côte ferhie les deux entrées de 

ce grand golfe. * 

L'une au nord-ouest, a une largeur de 32 i/a* 
lieues entre la pointe de Hicacos , la plus septentrionale 
de l'île et la pointe Tancha , la plus méridionale de la; 
Floride orientale. L'autre au sud-ouest, avec une largeur 
de 38 lieues , formée par le cap Saint-Antoine et le pro- 
montoire de Catoche , partie extrême de la péninsule de 
Yucatan. En outre de ces points limitrophes très rap- 
prochés , son extrémité orientale, ou la pointe de Mayzi , 
se trouve séparée de l'île d'Haïti ou Saint-Domingue , 
par un canal formé par les caps de Mayzi et du môle 
Saint-Nicolas, distans l'un et l'autre de 14 lieues au 
sud-est; et ceux de Santa-Cruz et Doha Maria^ avec une 
distance de 37 lieues, nord et sud. Au nord-est dtf 
même cap Mayzi, et à i5 lieues, se trouve située l'île 
«de Grande Ynague, qui fait partie du grand archipel 
«des Lucayes qui va se joindre à l'extrémité méridionale 
de la Floride orientale, A douze lieues, au nord delà 
pointe Lucrèce, est situé l'îlot nommé Cayo de Santo- 
DomingOy au commencement orientai du grand banc 
de Bahama et du vieux canal du même nom. Finale- 
ment au sud du cap de Cruz, et à 25 lieues de distance 
sud, surgit la côte septentrionale de la Jamaïque. 

La plus grande étendue de l'île de Cuba , de l'orient à 
1 occidenr , est comprise entre io°52' 3o"; mais, conime 
ces degrés sont placés dans* le vingt-deuxième parallèle 
septentrional, sa vraie longitude est de 57a milles ou 
190 lieues deux tiers, mesurant la ligne la plus droite 
d'une extrémité à l'autre. Du cap Mayzi au cap Saint- An- 
toine, en suivant la courbe la plus courte qui passe ap- 
proximativement par le centre de I île , la distance est 
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de 216 lieues. Sa plus grande largeur du nord au sud 
est de 39 lieues , en tirant une ligne droite depuis la 
pointe la plus boréale du Sabinal^ jusqu'au commence- 
ment occidental de la baie de Mora au sud , située à 7 
lieues à l'orient du cap Cruz, et passant cette ligne par 
7 lieues et demie de mer. 

La partie la plus étroite dans le sens antérieur, et 
sans considérer ses points extrêmes, est de 7 lieues un 
liera , depuis l'entrée de la baie de Mariel jusqu'au bord 
septentrional de la baie de Majana, sous le méridien de 
76 3o O. De la Habana, sa largeur est de 9 lieues un tiers, 
depuis le fort du Morro jusqu'aux plages de Batabano* 

A-peu-près au centre de l'île, près de la ligue de divi- 
sion des deux diocèses, sous le méridien de 72 3o' O., 
il y a une largeur prolongée d'un peu plus de 12 lieues 
du nord au sud/ 

La périphérie de cette île, en suivant la ligne la moins 
tortueuse de ses côtes, et en coupant les ports et les 
baies principales par leurs entrées, est de 573 lieues, 
272 au nord et de'3oi au sud. 

La superficie totale de cette île importante, en y com- 
prenant les baies et les ports qui entrent dans les terres 
dès leurs entrées, offre l'analyse suivante, d'après le 
tableau statistique publié par le goirvernement en 1829. 

milles carrés. 
La partie continentale du gouvernement de la Habana, 
depuis le cap Saint-Antoine jusqu'aux limites qui la 
séparent des districts de la Trinité et de la colonie de 

Samt-Fernandine 8,48a ï/a 

Gouvernement de Matanzas. . . . ;• . . • . V . 439 1 /» 

Colonie Fernandine aa x/a 

Gouvernement de Id Trinité et des quatre villes. . . 6,1 S a 

Gouvernement de Puerto-Principe 5,ao,3 i/a 

Gouvernement de Cuba 11,048 

Superficie toti lb de l'île. ...... 3 1,468 
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Superficie des îles principales et îlots qui bordent ses 



côtes. 



a 



Ile dePinos 865 1/ 

Ilot Turiguano 38 3/4 

— Rom&no 172 i/a 

— Goajaba i5 i/a 

— - Coco a8 

— Cruz .Sg 

— Paredon grande 11 

— Barrit ' i3 

— del Puerto ô 

— Ensenachos 19 1/1 

— France» ..' 14 

— Largo 3a 

Les trois Ilots les pins occidentaux , nom* 
mes les doee léguas 3a 

Les petits ilôts rèstans, peuplés de cabanes 
de pécheurs 3o 



Superficie totale de ces petites iles . . . 1,35g 3/4 1,33a. 3/i 



Superficie totale de l'île de l'autre part 3 1,468 



Superficie totale de Pile de Cuba et îlots adjacens . 3a, 807 3/4 



Le climat de l'île de Cuba est, en général, chaud et 
sec, mais tempéré une grande partie de Tannée par les 
vents du nord et de Test, 

Les montagnes ont généralement peu d'élévation. 
Les plus hautes, qui ont 2600 à 2800 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, ^e trouvent dans la province de 
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Cuba, qui embrasse la partie orientale de l'île r et les 
principales se distinguent par les noms de las Cuchillas 
de Baracoay las Sierras de Moa. Cette chaîne de mon- 
tagnes , dans toute sa longueur, court de Test à l'ouest , 
et suit , en s'inclinant , la côte nord de l'île jusqu'au 
port déjà cité de Baracoa et celui de Tanamo. Au sud , 
on remarque la Cordillière del Cobre et les monts de 
Tarquin , qui forment une nouvelle chaîne entre la ville 
de Santiago de Cuba et le cap Crus. Le centre de l'île 
est bien moins montagneux et se compose presque en- 
tièrement de terrain uni. La partie occidentale contient 
plusieurs pics qui se font remarquer à cause de leur 
situation isolée, et plus au couchant l'on trouve la cor- 
dillière du Cuzco qui traverse lé gouvernement de Fili» 
pinas jusqu'au cap Saint- Antoine, où elle se termine. 

Ses côtes sont, en général, entourées d'écueils et de 
longues chaînes de bancs de sable et d'îlots qui en rendent 
les approches difficiles et dangereuses. Mais sur beaucoup 
de points elle possède des ports excellens pour les navires 
de toute grandeur, et sur toute la circonférence il existe 
une multitude de rades et de baies utiles aux petits bâ- 
ti mens principalement destinés au cabotage. 

L'île est arrosée par un grand nombre de petites ri- 
vières généralement aussi poissonneuses que ses côtes. 
La principale est le Cauto, dans la province de Cuba, 
qui est navigable près de 20 lieues; elle se jette dans la 
mer sur la côte sud de l'île, près de la baie de Mirama. 
Après le Cauto, les plus notables sont Saza , Jatibonico 
j m Saguo la grande , dans le district des Quatre- Filles 
ou centre de l'île. Les deux premières ont leur embou- 
chure à la côte du sud et la troisième à celle du nord. 

Sans altérer la juridiction des trois provinces, cette 
île a été divisée récemment en trois départemens mili- 
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taires, qui sont 1 Oriental ou la province de Cuba; celui 
du centre , composé de la province de Puerto-Principe 
et du gouvernement des Quatre- Villes; et l'Oécidental 
ou province de la Habaria, avec bien peu de différence. 

Selon les données les plus exactes â le total de sa 
population n'est guère plus de 800,000 âmes. La partie 
la plus peuplée est celle comprise entre Bahia Houda 
et Pùnta de Hicacos, dans une étendue de 5oo lieues 
carrées. 

Les principales villes sont , dans la partie orientale , 
Santiago de Cuba, sur la côté du sud, résidence du 
commandant-général du département, de l'archevêque, 
du gouverneur et de l'intendant de la province : les villes 
de Bayamo et Holguin, et plusieurs autres bourgs et 
villages nouvellement bâtis, dont la prospérité est digne 
de reqaarque. Santiago de Cuba est le principal et pres- 
que Tunique port du commerce de cette partie de l'île, 
bien que le gouvernement ait ouvert récemment au com- 
merce ceux de Baraeoa et Gibara, au nord de l'île, et 
ceux de Guantanamo et Manzanillo au sud. 

Au centré, les villes principales sont \ Puerto-Principe > 
capitale de la province, résidence d'un lieutenant-gou- 
verneur, du tribunal supérieur d'appellation ; la ville 
de la Trinité, très florissante, sur la côte du sud, avec 
un port à Casilda, aune petite lieue; un autre à l'em- 
boucbure de la rivière Guànrâbo, sur laquelle elle est 
située; enfin le beau port de Masio, éloigné de deux 
lieues S. E. de la Trinité , qui est, sans exagération 7 le 
meilleur des trois pour son entrée facile, sa grandeur, 
son mouillage, sou abri et ses bons attérages à l'O. et 
au N. , qui offrent une communication facile avec la 
terre; mais sa distance de la ville, et le manque d'eau 
potable dans les temps secs , ont jusqu'à présent empê- 
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chë son habitation. Malgré tout, il y a long-temps qu'on 
pense l'adopter, parce qu'en outre des avantages qu'on 
vient de citer, ce point présente la possibilité de pou- 
voir communiquer, sans de très grandes difficultés, 
avec l'intérieur par la rivière Agabama, ce qui offrirait 
une utilité très grande aux propriétaires ruraux, pour 
le sût et facile transport des sucres et autres denrées. 
Sancti-Spiritu , San Juan de los remedios el Santa Clara 
sont des villes de quelque importance qui , conjointe» 
ment avec la Trinité, donnent leur nom à ce gouverne- 
ment, dont le chef réside dans cette dernière. 

Les seuls ports de quelque importance dans cette 
province sont à 20 lieues de la capitale ( Puerto-Prm- 
cipe), la grande baie de Nuevitas, assez profonde pour 
tes frégates et même pour les vaisseaux ; à 1 4 lieues, celle 
de la Guanajct) bien moins profonde et uniquement 
fréquentée des caboteurs: ces deux ports sont situés 
sur. la côte septentrionale. A Ventrée du premier de des 
ports,. on remarque la pointe de Matermllo , très dan* 
gereuse aux navigateurs par la force des courus qui 
les jettent insensiblement sur les rescifs qui la bordent, 
et où commencent les écueits sans nombre de la côte 
du nord. U n'y a pas d'années que l'on ne déplore, sur 
ces plages, de tristes naufrages, ce qui s'éviterait faci- 
lement, si, comme l'ont pensé quelques bons patriotes, 
on élevait un fanal sur l'extrémité de ce point redou- 
table et important. La vraie position géographique de 
cette pointe est par les 21 3?' 3o" de latitude boréale 
et les 70 47' 4^" de longitude à l'ouest du méridien 
de Cadix. Au sud, on se sert des petits ports de Ven- 
tientes et Santa- Cruz 9 distans, le premier de 1 5 lieues rfr 
de ladite ville, et le second de 2S lieues au S. S. E. 
Les chemins qui conduisent à ces différens points 
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maritimes sont tous très mal entretenus et presque im- 
praticables dans le temps des pluies. Les transports se 
font sur des chevaux , mulets ou charrettes* Un cheval 
porte 8 arrobes de 25 livres espagnoles, et cette charge 
seft à régulariser le chargement des charrettes, qui con- 
tiennent de douze à dix-huit chevaux. Les prix s'es- 
timent, d'après le chargement d'un cheval, qui se paie 
habituellement une piastre et demie, deux et même deux 
piastres et demie , pour les deux ports les plus éloignés 
et dans la mauvaise saison , c'est-à-dire depuis le mois 
de mai jusqu'en septembre inclusivement. 

Les ports de la juridiction des Quatre-Villes sont au 
nord : ceux de San Jùan de los remédias (Caïbarien) 
Sagua ; et ati sud ceux cités de la Trinité et le Masio , 
remarquable, comme il a été dit, par sa grandeur, sa 
profondeur et sa sûreté, et pour n'être qu'à deux lieues 
de celui de Casilda; et plus au couchant se dessine la 
superbe baie de Jagua, avec un fort à Tentrée, qui la 
défend; et enfin le petit golfe* de Cochinos, qui entre 
plus de 5 lieues dans les terres. 

Les Villes principales dé la partie occidentale sont la 
Habana, capitale de l'île, résidence du capitaine-général, 
de levêquc, qui étend sa juridiction jusqu'à l'arche- 
vêché de Cuba, dont les limites passent près de la ville 
àe Puerto -Principe , et auxquelles sert de point de dé* 
part, au nord, l'extrémité sud-est de la baie de Nue-? 
vitas, et l'embouchure de la rivière Sevilla au sud. 

C'est aussi la résidence du superintendant-général de 
Real Hacienda et du commandant-général de marine. La 
ville à^Matanzas est une des plus florissantes de l'île après 
la capitale; le commerce et l'agriculture y sont très pro- 
spères ; elle est la résidence d'un gouverneurdu district du 
même nom ettrès peuétendu. Les villes de Jaruco , San- 



( io8 ) 

tiago et Bejucal; celles moins importantes de Guana- 
bacoa, San Antonio de los banos y de los Guines; les 
bourgs de Guanajay , Régla et Pinal del rio , résidence 
du gouverneur de la juridiction de filipinas , avec, 
beaucoup d'autres villages qui augmentent chaque 
jpuf. 

Les ports les plus importans de ce département sont 
ceux déjà mentionnés de la Habana et Matanzas, et en 
outre Mariel , Cabanas et Bahia Honda qui se trouvent 
sur la côte du nord et Batabano au sud. 

Les habitans de cette île se composent de crépies, 
européens , mulâtres et nègres , libres et esclaves. Les 
premiers d'origine européenne, et qui forment la pres- 
que totalité de la population blanche, sont en général 
doux , affables , généreux, honnêtes et sobres. Les 
femmes sont aimables, gracieuses, ont de l'esprit et de 
la vivacité , et se distinguent par leurs petits pieds ; elles 
perdent leurs charmes de bonne heure comme dans tou- 
tes les régions situées entre les tropiques. Les habitans des 
campagnes ont l'esprit fin, les manières franches; l'i- 
vrognerie leur est presque inconnue. 

Les productions de l'île Consistent principalement en 
sucre , café , tabac, coton, cacao , indigo , ciré , miel'et 
peaux d'animaux. Ses forêts, la plupart encore vierges, 
possèdent un grand assortiment de bois précieux de 
construction et de teinture. Ses côtes fournissent une 
écaille très estimée. On y trouve des mines d'or, d'ar- 
gent, de fer, de cuivre, d'aimant , de sel ; dés-eaux mi- 
nérales très variées et recherchées. On ne connaît point 
d'animaux dangereux. Les oiseaux y sont très variés; 
ses côtes abondent en poissons excellens; et dans l'îje 
de Pinos, située au sud et très près delà côte , ôit l'on 
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a fondé une colonie en 1818, on rencontre en grande 
quantité le cristal de roche. 

I/île possède aujourd'hui beaucoup d'établissemens 
publics utiles et importans , tels que les suivans : deux 
sociétés patriotiques , plusieurs maisons de bienfaisance; 
un arsenal ; trois bibliothèques publiques ; une académie 
de littérature. Différens cours publics d'anatomie , d ac- 
couchement, d'histoire, de dessin et peinture , de pilo- 
tage , etc. Un jardin botanique; sociétés, d'encourage- 
ment d'éducation, d'agriculture, de commerce et d'in- 
dustrie. Juntes royales de chirurgie, médecine et phar- 
macie. Commissions de population , statistique, vaccine 
et santé publique. Un tribunal supérieur d appellation ; 
administration des postes , courriers maritimes, etc., etc. 

On compte actuellement dans toute l'île, 297 églises , 
24 couvens, 3o hôpitaux, 5o casernes, 141 écoles et 
collèges, 87,806 maisons, 1 3,947 biens de campagne 
d'agrément et d utilité particulière, 1,000 sucreries, 
3oo distilleries, 2,067 cafeiries, 76 cotonneries, 3,098 
prairies artificielles, 7,33o prairies naturelles, 1,686 éta- 
blissemens d'abeilles, contenant 3 12,000 ruches, 763 
tuileries, 5o tanneries, 16 fonderies de cuivre, 60 éta- 
blissemens de cacao , 5,534 champs de tabac ,2 ihdigo- 
teries, 10 blanchisseries de cire et 11 réservoirs de 
mélasse. 

En i83i, à la Habanà seulement, le produit des 
douanes a donné le chiffre de 4,755,443 piastres fortes. 
Le mouvement du port, i,i33 bâtimens entrés,; les 
registres ecclésiastiques 382 mariages, 4>°97 naissances 
et 3,583 décès , lesquels comparés avec ceux de Tannée 
antérieure donnent une différence en moins de 16 ma- 

* ... 

riages, 102 baptêmes et 10 décès. 
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Lieues. 


Report. 


x4a Report, 
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Manaja. S. 


3 Puebla. H. 


a 


Cayera. S. 


3 ifi CaalIllo,R. 


1 


Imia. H. 


x^a Arroyo-Hondo, H. 


3 


Sevilla. H. 


6 Jiguany , L. 


1 


Palo Qaemado. H. 


3 . Piedras , H. 


• 


Guaymaro. P. Parr. 


4 Bayre , R. S. 


3 


Jobabo. R.S. 


3 Contramaestre , R. 


- a 


Las Minas. H. 


a i/a Fray- Juan , H. 


*, 


Rompe. H. 


a i/a Pasos.H. 


1 


Ranchaelo. H. 


4 Juan-Varon , H. 


3 


Tanas. H. Parr. 


a CautoGarzon , H. 


4 


Ocha H. 


a El HatiUo , H. 


a 


Arenas. H. 


a Yarayabo de Duanes. 


X 


Corcobadas. H. 


3 Yarayabo de Arriba , R. 


a 


Salado. R. 


x £1 Puerto. 


a 


Caceto. R. 


3 Cuba , C. 


3 


San Diego. H. « 
Mangas. H. 


3 




a Total 


.' ■- 
aa8 


Bayamo. V. 


a 


1 ■ ■ 
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De la Habana à la ville de Trinidad. 



De la Habana à Luyano. 1 

San Francisco de Panla , J. 1 1/2 

Jiaraco . Pot. 

Camoa, Pot. 

San José de las Lajas . L. 

Candelas , S. 

Gaines , V. 

Cangre , Ing. 

Pipian , Pueblo , J. 

La Jagua , S. 

£1 Mamey , S. 

Aguila, H. 



t 1/1 
3 

1 
3 

1 
a 
3 
3 

i/a 
1 i/a 



Report. 
La Lima , H. 
Bermeja , H. 
Alacranes , S. 
Lucia , H. 

Manuel Alvarez , H. 
Piedras , H. 
Nue vas, H. 
Claudio , H. 
Batalla , H. 
Bijurey , H. 
Jaguey grande. 
Quemado grande , H. 



aa 

• »» 

'a* 
i 

a 



■1 iV 

3 



x i/a 

1 1 Ta 

' ■.■> 

a 

a 



A reporter, a a 
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Lieues. 




Lieues* 


■Report. 


4« 


Report. 


7Î 


o,H. 


4 


Gavilan , H» 


a 


' Chico , H. 


i 


^Gavilan cito , H. 


./a 


as, H. 


a 


San Juan , H. 


3 


I, H. 


I 


Mnnor > S. 


4 


>,H. 


■ 


Rio-Hondo , Veg. 


i 


M, S. 


3 


Gabagan , V6g. 


a 


CS y 9* 


S 


Gnanagara f Veg. 


a 


o,S. 


6 


Rio de Canas v S. 


X 


nton,S. 


3 


Trinidad,C. 


i 


aj 


i 








m, S. 


X 


Total 

MM» 


* 9 i/a 


<4 reporter. 


73 





fe 2s wïfe de THnidadà celle de Puerto-Prineipe. 



•widad à Masio , S. 
ti,R.V<g. y T. 
*dro,H. 
îojo , S. R. y T. 
•Gallego , S. 
>acoa\ H. Ing. 
Bnnao, S. 
Rodriguez , H. 
ta de la Mar , H. 

!gO,H. 

e Zarza , V. 

tas Nue vas , H. 

de Toro , S. 

iabo, H. 

, Gertrudis , H. 

ito de la Virgen , Veg. 

net, S. 



Repem. *ê 

Guayacanes , H. 3 

Jicotea , S. 3 

Cîego de Àvila , P. Pair* 3 

Balboa , S. % i 

Artemisas , H. % 

San Nicolas , H. 4 

Cumanay agua , H. i 

Soledad , A. 3 

Guiros , H. a 

Flautillas , S. i 

San Geronimo , P. 3 

Yeguas,H. 5 

Coralfllo , Ing. 4 

Puerto dei Principe , G. 3 

Totax. 64 



A reperter. 



26 



S 
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De la ville de Tfinidad q celle de Sancti-Spiritus. 



Lieues. 



Lieues* 



De Trinidad al Pueito , Ing 


»• * 


La Rosa , H. 


3 


Sabaoilla , Ing. 


r 


Los Limpios , Ing. 


t 


Boenavista , Ing. • * ' ' 


X 


Guanabo , J. H. 


1 


Agabama , R. Veg. 


i '' 


Manaca , H. 


i 


Caraccrcey , R. Veg. Y. t. 


f 


■ 'Las Minas , S. 


1 


Palmarejo , Pair. S 1 . 


t 


Sancti-Spiritus , V. 


1 


Rio-Ifondo If 


* 


• \ '** 


l M 


Gûïra , H. 


X 


ToTàL 


I* 



De Trinidad à San fa- Clam, 



De Trinidad à Magua , Ing. 3 

Quenv^4*g»tafl^ 4 

Guînia, S. 3 

Mabogtna, &. ' 3 

Maniearagua, S. S 

Buenavista , S. 1 



Report. 

Mam ftodrigons , H. 
Escambray, S. 
Santa- Clara , V. 



17 

4 
3 



? Eb*Aj. : »$ ; 



A reporter. 17 
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De Trinida^À fav$# x fa San Juan de los Remâép* r 







.; A^pr^; . ■«.« .i/*. 


De Trinidad à Magua. 


"* 


Qnaracabuya , S j i7^.. 


Quemado-AngulQ , H. 


4 


Ciego RansoK, Pa/r. j^ v %,. 


Guînia • S. 


3 


San Andres , Co£. , .. ./ % « . 


Mabuçina , Veg. 


a 


Guadaiupe , Cor. , a 


Platanjco , S, 


1 ,\ 


[^ La Bajada , Cor. t . , 


Ceiba , H. 

■1 ■-■ * - 


1 


San Juan de loftRe^fgyp^ ., 


Caguazal , H. 


1 


*. * % ■ t ■ ■ 1 1 ■» *% • 


Baez , H. 


2 


Tôt ai. >o # - = 



>* reporter. 18 i/a 
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Be la ville de Santa-Clara ê\ celle de San Juan de lo$ 

Remedioë. 



Lieues. 
De S u Clara à Ciego Romero. 5 
Los Mestres , Veg. 4 

Taguayabon ,8. i 



Report. 



Lieues. 

IO 

Cayague, S. t i}\ 

San Juan <*e los Remedios. i s i /a 



^ reporter. io 



Total ij 



Z>6 la vilfede San Juan de lo$ Remedios à celle du 

Sain^sjyrif. 



De S. Juan 4c los Remedio* 

à Bartolome , Cor. a 

Hanaca , Gor. Ing. 4 

San Felipe , Cor. i 

Corojo , Cor. * 

Calabaras , Cor. 3 



Repart. i« 

Cafcaigua*, S. 3 

Los Guayos , S. t 

Tiunoxu, R. * 

Santo-Espiritu v V. a 



TttfAL 00 



^ reporter., i a 



De /a w/fe «fe Matanzas à celle de la Trinité. 







Report. 


a 7 1/* 


De Matanzas à Canimar, R, 


. A 


Calimete * H. 


1 


Sumidero , S» 


3 


Amarillas IL 


a 


Guabalejo , S. 


3 


Jaguey Chico , H. 


1 


Rio Nuevo , H. 


2 


Aguada de Parageros , H. 


a 


Remba. , H. 


1 


Guano , S. 


a 


Soledad, H. 


l 


Yaguaramas , P. Parr. 


3 


Roque , H. 


5 


Yeguitas , S. 


-1 


Caobillos , H, 


a i/a 


AJgodones , S. 


1 * 


San Rafaël, S. 


i i/a 


Guabinas, H, 


a 


Guayabal Largo , M. 


i/a 
< 


Jaragua , H. 


3 


Benerito , H. 


i i/a 


Jagua , Castillo , fort 


a 


Guareyba, H. 


27 i/a 


> Auras , Veg. 

' A reporter. '■ 


a 


A reporter. 


*o 1/^ 






S. 
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Lieues. Lieues, 

' Report. 4t> ïj* faport. \ 49^» 

Roble , S. i Guaiiayara , Veg. x 

Gabilan , H. a Rio de Canat , S. i 

San Juan , H. 3 Trinidad. i 

Muoi,S:* 4 

Êio-Hondo , Veg. ' *i - - 

CabaganVeg. * TôtAt 6£ i/* 

A reporter, 6ai)i 

Les Toutes et chemins de 111c <îe Cuba sont générale- 
ment dans l'état le plus négligé, tortueux, sans police 
et quasi impraticables dans le temps des pluies; sans 
compter qu'ils soixt loin d'être le plus court chemin 
d'un pointa un autre. 

Trois cent quinze lieues dans un chemin pénible et 
cjuasi insupportable ; telle est la distance que doit par- 
courir aujourd'hui le voyageur, depuis la Hqbana\usq\Ak 
Baracoa. Et ce long voyage se trouverait réduit par les 
nouveaux chemins à 169 lieues; ce qui présente une 
différence çn moins de 146 lieues, ou presque de la 
moitié. C'est-à-dire que la moitié des frais de transport 
et la moitié du temps s'obtiendraient en parcourant la 
même distance, supposant que ce fût par de bons che- 
mins. Ces données non-seulement prouvent la facilité 
-et la rapidité avec lesquelles on ferait les voyages, mais 
encore la grande réduction des dépenses et des capitaux 
nécessaires à l'entreprise de nouvelles routes. De nou- 
velles recherches et de nouvelles opérations géodésiques 
donneront peut-être des résultats encore plus favorables, 
et contribueront ainsi à détruire l'idée triste que les 
autorités locales et les habitans de cette île ont géné- 
ralement sur les difficultés, pour eux insurmontables} 
de la construction de nouveaux chemins. , 



Maïs, m'objectera-t-on , sera-t-il possible que tous, 
les chemins se tracent en ligne droite, ou du moins de 
diminuer extraordinairement leurs iBombreux détours? 
Ne rencontrera-t on point d'obstacles si difficiles à vain- 
cre, que les frais et les travaux seront plus grands que 
l'utilité que Ton espère? A ces objections , je répondrai, 
que ces difficultés naissent de la nature ou de l'état 
civil ; et bien souvent il arrive qu'il est plus facile de 
vaincre celles-ci que les premières. Une haute mon- 
tagne, une large rivière^ un torrent impétueux, un 
marais, sont des obstacles que- l'homme surmonte^ 
mais détruire tfun seul coup , et daa$ un jour, iou* 
vrage d'un grand nombre- d'aimées, les. idées de Tin«» 
térêt individuel-, les préjugés de tpu* un peuple; left» 
droits obtenus, par les lois, sanctionnés par la pratique; 
et confirmés par l'habitude i> voilà les vraies difficulté», 
et celles que rarement on détruit. Voilà réellement Xé** 
cueii o& se briseront toujours les tentatives du Jégisla* • 
teuf , de tout concitoyen animé d'un vrai amour paK 
trio tique, et du bien de 60» pays. (Voyez : Mémoria so+. 
ire camino ,' por Don /osé Antoniq Paca , 1 83o.) 

• • • ; - • • • •* ' ■ < • . U v • . . . ;; . . ; .j. , ; r ,-. ':*•.■ i 
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POPULATION 

M QUELQUES VILLES DB L*BI#DOUSTÂ!if.. 

Bêitarè». — Dacca. 



.•) 



"Le tome kvu des Asiatik Rewàrches >gK*blie #n *83ft 
çt que la Société de .géographie a reçu dernteremeiu 4«r 
la< société asiatique de Calcutta^ 0011 tient de*** articles 
de statistique qtri doivent fixer l'atteotiaude* géographe&r 
otlieurinapirer quelques! doùi«s»ur la réatli té de 'ces ehiÊ- 
fées si élèves de population accordés à ^Uisieiurs 4e>> 
vittes ti 4es eàntréetf de l'Asie et répétés avec, tant de; 
cbroplaiaMtee par presque tous les géographes et W 
statistîciero del'Ewopew Ouvrez les tfiakés. de géogra- 
pkie les. plus racearafeirt' publiés* vous y towijverez; que; 
la popalatién: de Gaîcuftta dépasee s0retne»t . 6oo>ooo^ 
âmes, eC.eépëi)dafitâe^^piusHe4fr&aii l iiées déjà des pe- 
eensemens officiels ont fixé à lyZ mille âme» la popu- 
lation cte cette capitale oVrHrndoustan. — Dacca, l'an- 
cienne capitale du Bengale, située comme Calcutta, sur 
une branche du Gange et dont la population devait, in- 
dépendamment d'autres causes de décadence que nous 
ferons connaître plus bas, s'épuiser nécessairement par 
le voisinage, à moins de 60 lieues, de la rivale qui Ta 
remplacée, aurait renfermé en i8a3) 3oo mille habitans 
si Ton s?en rapportait à l'évaluation du savant évêque 
Héber : il est vrai que à&yk en 1&28, le Missionary Re- 
gister réduisait ce nombre à i5o mille ; mais ce calcul 
était encore loin de la vérité, puisque le recensement 



,('**9 ) 
îdkmt: «uuà allons ddonext* détail «t qi« se ftjppdrte à 
l'aneé* i83o> file 4 66,989 âmes le «tMal de W p of wb/ 
#tai> y compris tnèteé Je* thrai^rsw— U»,autrte r$*ef*- 
4içmnt.|aifibvc* un sômxBtiHitieiiK > àrBeû»r««/»UHrtlro" 
-pôle «eligieufte dèi'Hiiitlaust3» -e*t*ift> nrôa»e> tempe la 
jfiHë la pUw [ccMBmehjanWaprèteèllé de\G*loéi*^ >f*ér 
. wwtite 4tfr résultai a*Md«gues. JEft ^ôp^udem il n^ia^git 
cpiwiiti d'ûneyilte t^ fd^ade*^ q^ittw ^Ua4^nt^o^ 
-fttB9«»!<fop** > k(f * Béajarès s'esfe t*lleroeji*<fcee? ti#!«9tifclf! 
f&WiHiwttian anglaisa ,qc>^ f M*JHa*t)illwa r :d«j^ ***;(**- 
4*f*«tr* Jà*k*a^oon>me l* r pln$ grande 41 Iftph^jp^i- 
,pl0e f d^ J:l«dô4 S« pQpulfttio^ qpU^ste4>fta*;4te ê3p 
^lUMiwties^nî^st p^^rl^wt ^0 ta ? ws4& J^tptfsy #a 
.y ooftprofriRt mem# Ws^ilJ^asrou.fouJ^wn^KiwM^ltii 
tftft ««totnéé^ «^itdtanV&fe^tf as **êi»»0>Jetitàm:d& 
i#»tiip«iion*i^gard^Si(x>aJta^li^^l«^^w(Ht«- > • . 
. r.j&i/ l'on -Bfflécihi* que Jaipopttbfeûoh des. *UU*.<*9t eti 
r^n*ral>bie» »^u&<»^ 

devra concevoir sur le c&££re>tatal de» ^pu)atk#^)de 
l'Asie des doutes qui conduiront nécessairement à ré- 
duire encore ce vcbiftte, déjà i^ien^din^nué par les géo- 
graphes les plus estimés. Alors s'évanouiront pour ne 
rpkti reparaître ?éei : f*p*6»ee«ffrafonfr des «mwioffcefr po- 
pulations • asiatiques^ aie*»* ;a»$ii *m t *<0tfdkptero< >plfts 
-f&oiktoent ôo UMiiiMi aneieanyflgnienJb Hwohàfnd* tient 
« aottsfltt n i<)«g U ^erçU!îkMJc<îkknt$e de,,lJnd*l lli#}g^e 

~o»é*K ksfptotribdâréfe&reito 

l^ieub^€*mme»ou*ïalltt^ $4Htf 

.UtftyA oohçu *lk*4)to* de* d<*M^$J*^IW#**wk 
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nombre de ses sujets. ML James Prinsep, l'auteur du 
recensement de Bénarès, nous parle d'un magistral de 
cette ville qui avait reçu une sévère réprimande 
sa négligence à remplir les devoirs de sa chargé, 
gence prouvée, disait-on, par le résultat- de ta consom- 
mation du ghiy qui étak tombée bien au dessous de de 
qu'elle devait être dans une ville de 600 mille âmes. 
Aussi est-ce avec beaucoup de raison que M. Prinsep 
fait remarquer qu'une des grandes utilités d'un recen- 
sement exact est de fournir des bases certaines pour 
l'évaluation des produits que Ion peut attendre de tort- 
tés les taies levées sur les objets de consommation,, 
sur les maisons ou les habitans d'une ville. Cette ré- 
flexion nous donne, comme je viens de le dire, l'expli- 
cation du soin- avec lequel la compagnie des Indes fait 
4 procéder aux reeensemens, dont il nous «reste à exposer 
les résultats, en abandonnant aux publicistes, aux géo- 
graphes et aux statiticien* lès conséquences que chacun 
d'eux croira devoir en déduire.. 

Recensement de Bénarès. 

> . 

M. Prinsep, avant de donner les résultats de son beat* 
et consciencieux travail, explique comment on avait pro~ 
cédé enJ'année 180a à u» recensement fait par le*uai- 
gîltrat Hindou ou Kôtwal de Calcutta, sous la direction 
idNft résident anglais , M. Déane, et dont le résultat Ait 
publié dans tin appendice aux voyages du lard Valentid. 

On avait supposé que les maisons d'un étage conte- 
naient qtHnle personnes, de de***, étages, vingt person- 
nes, dé trois, vingt-cinq, de quatre, quarante, de cinq, 
cent et de six, cent cinquante* Ce fut sur des données 
aussi extravagantes que furent établis tous les caleati. 
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L objet du Kotwal, dans une aussi manifeste exagération», 
était, dit M. Prinsep* d'augmenter aux yeux du gouver- 
nement, la part du mérite qu'on devait lui supposer 
pour savoir ma in tenir tordre et la subordination dans 
une aussi nombreuse population; il flattait en même 
temps forgueU du résident* en lui exagérant l'impor- 
tance de la ville placée sous son administration. 

Un autre document employé dans ce recensement* et 
que Ton ne peut, dit M. Prinsep, parcourir sans que le 
sourire ne vienne sur les lèvres , est une classification 
des personnes suspectes, rédigée avec un excès de zèle 
et de diligence vraiment comique» En voici un extrait i 

Gens disposés à commettre des fiiux*. . 4° maisons. 

— - à porter faux témoignage* 4<>o 

— à commettre des vols. . . 200 

Gens qui emploient des voleurs. . . 5o 

Joueurs. • 4° 

Personnes reprises pour vol. . . . i5o 

— " pour querelles. . 100 
Personnes ayant des dispositions que- 
relleuses. .... .... 4°o 

Personnes sans profession et par con- 
séquent véhémentement suspec- 
tes. .......... 200 

M. Prinsep entre ensuite dans te détail des moyens 
qu'il employa pour arriver à obtenir avec exactitude le 
chiffre de la population. Le gouvernement anglais, qui 
l'avait chargé en 182a de lever le plan de la ville, crai- 
gnait grandement d'indisposer la population, en faisant 
procéder à un recensement maison par maison, et cette 
crainte était d'autant plus vive que l'on pouvait redouter 
les effets du mécontentement d'une population supposée 
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4e ftn^oco âmef} mais M* iMmêeç Vârirtutt* bifctuôt 
<{ue CCI etohttet itakttit déap&4 ! d$ fondement infect» 
Vlfi&^f4'aUleàwdè fcxd^ssWe tfgag&aftagi (tes ¥¥tf)Utt^ 
ti&tte |ftfetâtmfé0 r il âeliv** à cette opért**tor*ttïëC dfc* 
t*tt* flùs^d % a¥dëul< qu'il débitait '* : M» ! ^ttk RftNr if***- 
m#»t oVfafo» éësèët à Y^ëtrif )è»ii\atf^s^h y épi>éth 
vait rack*htfSltetk»â*i^ù*î^^ 

Ift^AMtiSdtif litté fois b&ihkiiHicéè, T-affi^ér* ; ftitgMs 

W âHiitdûë ëiistetf* d*tié là ^fflè^Jtftàgéé 'pblfft'M ftf- 
•Tfcè 'èh>Mét#iiètf r éW:<pt#rtiër* f j ëtt i ^ft^i»ë*l%(6 £*>te 
la ville et Jes faubourg séparés entre eux par des por- 
tes, qui récemment encore se fermaient régulièrement à la 
nuit. Ces quartiers, qui ont tous chacun leur nom, ren- 
ferment depuis ly jusqu'à 3885 habitans. Les watchmen 
de chacun d'eux connaissant parfaitement le ^ombre 
des babitans de chaque maison, lui facilitèrent touft les 
renseignemens , qu'il obtint d'ailleurs sans la moindre 
difficulté, soit des habitans même, soit de leurs dômes* 
tiques ou de leurs voisins. Dans les quartiers, habités 
par les riches et particulièrement par les Mahomét^ns, 
il fallut un peu. plus de précautions, mais les résultats 
ne furent >pas moins satisfaisans. Cette opération oc- 
cupa M. Prinsep pendant les années 1827 et 1828. Afin 
*Te& ■ (éontrote* faites** \ç& wémltxt* il fity «rvl iflbg ; 
Aâmûï^èëpl 4ê§ qt&ftiei* de bénwèq im 4e«m4 wf> 
WtifXmqm Vérificatif, qui n'offrit Vautres diffénéàiri» 
1p9ê oefléS résultant du woiirtkieiti «aturet delà ipopûL 
fetfaiïl B owHf&én ^low «OB| tkr«rriil >en 1 jttgnqaili«f|i 
ïtttt&Btfe* ofettfflug) pri w ides perao»nes fonaarrt la lifôf 
W&ém VMwinimitw»^ *ij de'pUisyO» ; JKjpfkiihér^ 
Jtal?}* ^* ^M^ ffitta^ * tfar s rtmimge y 1 qbfeptftore»! 
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Jure :çon#idé>$# 'ooinpie dépendant iimnédialeflàent «kr 
l'jttftblisfteiite»! européen. Enfin il *oufeH tous- les dfté* 
mentale aOn travail, dont une copie en caraotej;es ..Ait» 
£NW9 T &it idépoaée-dans tes fcrchivesde l'agent o4 godveis 
neur-général à Bénarès et une a^tiv^enearaclèresitotttaK 
£tf^ 4an« la b&uOthèi^uede la société de fialcatta. Xes 
ipâtériaux y 4pnt disposés en itouf-colonnes présentant: 
i* le n* de U maison y a le riom dis jh-oprié|aw©^ Jâ 
«MU à kiq*feUe il app&rftentj 4° *a prefeasion* 5y^, 7^ 
le nombre et le genre de construction des bàfiMÉens qui 
oogepiMfCBt 4e! Mwfeon, 8* le/ nombre de ses étages; 9° 
enfin le nombre d'habitans. 

Voici les résultats principaux de,, ce grand travail : 
La vule de Bénarès renferme; aoo,45o habita»*, dçnt 
181,48^ dans la ville même tf 18,968 dans le cantonne- 
ment dé fiecrole, habité particulièrement par les Euro- 
péens ef détts les seize villages Voisins. La population des 
maisons* européennes, est ccfhïpfise dans ce defnréf nom- 
bre potfr 9) 092 habitans. Ihï rfnquiètne eriviïôn dé la 
population deBénarès se compose de Musulmans, mais 
u*habite pas dans la ville proprement dite, qui est toute 
MftâWlëL lies Bfofctttés tôttitènt â etfx sëfita une papnla- 
tfttffà^^ft^4tf^ cV^ifstdéi^blê;c^(tuïne<^t^s^EN 
ptWdtVêtote unfc viHë appéiétfavée Wflâoh % VÛIëèâM* 
dfclli*** Le iioiiibtte Ûe§ 0****** Çti 8 y Wad&it dàfci 
togtttndeSf&êSès* étsrfttipw MvPfrtWëp k ïtttt,ètt&; 
Se* Y&t! '5ft,o<rt pto*fr l'é^psëdu i?i tttôi ^826- 
'- [ Lfe^Otobi* defs m^sOris^^âè^riâ^ lés ^o Igtf^ 
ta^a*»*»**^ poo^'fct 

*fek l e«a#^ «fent i i4 t^WfatîOb^ kugltfhes, ptaf [ k?i 

en terre et a4»6 en terre et en pietW: ëttdfciik' 
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res espèces de maisons renferment nombre moyen 4 ip 
habitans; i5,o34 n'ont qu'un étage, 12,120 deux, 2,998 
trois, 1,019 quatre, aooeinq, 7 six, 1 sept. On compte 
de plus dans Bénarès 1000 sivalas ou temples hindous,, 
et 333 mesjîds ou mosquées. 

Quant aux proportions à établir dans cette popula- 
tion sous les rapports divers du .sexe , de l'âge , eW., 
M. Prinsep les a fixées seulement sur les nombres fournis 
par son recensement vérificatif. Voici quelles sont ces 
proportions: 

Dans la ville y dans les faubourgs. 

Sur 8814 : Sur 9437: 

Hommes. . • • 34?4 3354 * 

Femmes. . . • 3564 3i5i 

Garçons. . . . 108 5 1698 

Filles. . • .. , 741 ia34 

Adultes. .' . . 6988. - 65o5 

Enfans 1826 2gfe . 

Propriétaires. . » 43 10 

Locataires. • . . 45o4 

Tous ces résultats ont été consignés par Af . Priose|^ 
avec tous les détails nécessaires au gouvernement, dam 
de nombreux tableaux, dont nous nous sommes Jt>or«< 
nés à extraire les principaux résultats. Les deu* de** 
niers font connaître les quantités et les pri* courant des 
principaux articles de consommation sur lesquels sopft 
établis les impôts perçus par la ville. Le sel , le ghj , le 
tabac 7 figurent au premier rang. L'accroissement jrar» 
pide du produit de ces impôts, qui, de, 4824 à i#a£ 
aest élevé de 5a,ooo à 70,000 roupies, est une preuve 
certaine de (a prospérité croissante de Bénarès souf )'a4« 
ministratîpn anglaise. 



\ ia5 ) 

Recensement de Dacca. 
.■>ï*es détails que nous venons de donner sur le recen- 
sement de Bénarès nous dispenseront d'entrer, dans des 
développemens -analogues sur celui de Dacca , exécuté 
mveç le même soin par M. Henri Wakers, juge et ma- 
gistrat de cette ville, position qui lui fournit tous les 
•moyens de se procurer les renseignemens nécessaires à 
mua ttavfeil, dont nous donnerons seulement les résultats 
ooiksignés dans onze tableaux très curieux à consulter. 
Dàcfca renfermait, en i83q, 16,279 maisons, dont 
3)^64 seulement en briques et lereste en paillotis. Parmi 
-les édifices publics on remarque l'ancien palais élevé 
par un souverain du Bengale au commencement du xvii° 
«iècle et que M. Héber compare au Kremlin de Moskou, 
*58 mosquées, 55 temples hindous et 4 églises chrétien» 
-fîtes. Eb y comprenant les militaires, la population pour- 
rait s élever à 75,000 âmes; mais sans les comprendre, 
elle est seulement de 66,989 . personnes, dont 3 1,429 
Hindous, 35,a38 Mahométans, i44 Portugais, 126 Ar- 
méniens , 48 Grecs et 4 Français. Le nombre moyen 
d'habitans par maison n'est donc que de 4 *l8., c'est- 
•à'dire inférieur à celui de Bénarès. Dans le total de 
la population les hommes sont compris pour 37,619, 
les femmes pour 29,370 ; les adultes au-dessus de seize 
ans pour 49 9 3a8, lès enfans pour 17,761. La population 
paraît avoir diminué de moitié depuis i8i4> époque où 
le commerce a été déclaré libre; mais, si l'effet produit par 
cette mesure fut ruineux pour l'ancienne capitale du 
Bengale , il paraît s'être arrêté depuis quelques années. 
La population s'accroît maintenant plutôt qu'elle ne di- 
minue; la construction d'un pont suspendu, d'un mou- 
lin à l'huile et de trois machines à vapeur prouve que 
l'industrie européenne commence se y occuper la place 
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laissée vacante par l'industrie indigène. Mais il est une 
production pour laquelle tous ta effort* de la mécani- 
que im parviendront pas à remplace* fo /?&* puUxmte 
ésfQU/tes famée/Unes, dit M, Waiters, /a swva <fe C homme- 
<J'e#t la fabrication de ce* mousselines faroeuae*, pour 
Jejqaelle* paçca n'avait pas de rivale dam le mpacû,* 
dont elle approvisionnait la garde-robe de* aouTCWQ* 
de pefyti, Le# notas mêmes que portaient ces tmn» 4 
Abrortckfh P<*U courant, thebaçm, la rosée du matin, 
Attestent leur extrême finesse. Elle était: telle on effet 
que çe$ mousseline* ne pouvaient dire, fabriquée* fjfc 
par la main léger* déjeune* filles» qui même n'y travail- 
laient; que pendant les premières heure* de là matinée, 
avajrt que le soleil neftt dissipé la TQiee qui couror b 
t$itfe, J^e cpton employa à cette fabrication se **• 

oueille dandtee environs de Dacca, et il. est d une telle fi- 
nm*e et m même temps si court qu'aucune machine ne 
|>eMt le travailler. Mais aujourd'hui^ dit M. Walters^ cette 
industrie est perdue f et il est déplorable qu'il en soit 
ainsi, En *8ao, un fabricant de Dacca avait reçu dais 
<~foine une commande pour deux pièces de ces mousseli- 
nes longues de 10 yards (sept aunes et demi de France); 
$ur une de large { il les fournit au prix de cent roupie* 
sèches (a53 francs environ) la pièce» En 18122, le même 
fabricant reçut une seconde commande p*re*})e à la pte- 
mière; mais les personnes qui avaient fabrique les pré- 
cédeotes étaient mortes dans l'intervalle et il lui fut m- 
4K>s$jt>Je de remplir la commiasion. Plusieurs tableau*, 
dans lesquels M Waltera présenté les prix compara^ 
des tissus fabriqués avec le coton du pays et avec letto- 
fàn Plé tenu d Europe , expliquent 1a ruine , daillea^ 
facile k comprendre, de l'industrie indigène, 

FJBLIX AnSAIT, 
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ànauy$s rfa Voyage en Navarre de M. Chaho , 

Par M. d'Abbadib. 

. : J#g&>g#^^ rôle modèle <JW 

l*y s^pfiWç tc^cé pa^ **. strict^ acceptatioa dan* le feo% 

^BWW«Nt ic ï»ft & parue principale; f wn exigence,. PttH 
prement dite, embrasse les figure, noms et positiqpfdft& > 
te^e^ ^t^ef pp^ns, Igro^apl^ie. pu la description lies 
°Hm^Ws^Wpri^ér(çeA çpmra* groupes , ein^nwhe^ 

efckiç&^Qtt inerf iatérçeujes, I^qs élément se^octâm qui 
mp4i^fi t U sufiaçe te^regtre, dpiyent %e <w*4 éou^ 
mjMfr p^r ^.géogi^phiç*; ceu^-çi enpon? «pnt pu nrtftr 
refc £om,rae 1^ ports , lj|u>* e* contpur* 3e côte* % fo*$U> 
HGPBf»/* d(çwrts ,9W ^feielfi cqmme je* py rapide** 
ri4p^,/f jlfes j$*flUg0s v (&?wn de petélânejM.dQilétaf 
iq^y^U^s^danf V^pac^ par ^xa npra e* p^r le$ tpw 
coprdwn^ de l*tfM* * fa Jpngitud* e* <te iriyeaifcr 
Gçtyç dqntârç ^ppçéç^tipp dçit te plqt souvent se* ter 
gVr* 4>pprwwtiqn ; 4 la raçtéqrqlpgîe j )e* U*iix autre* 

Bfe Wfiwtt le^dkWrçttPnft W grpupemftns de* ntifcnA 

«li4»fP € WWjWi..-»QFIIî M-WTPlSW». 4? )l»sU4f» <a>nrr 
^^ja^cai^, de la .npliftqtje sn^isagwdftn* $ e# trait&rdfc 
paix, de l'ethnographie, proprement dite, et p#rfoifr 

^PP^m^Mi m ;.pwprc KWt <# qui concerne fos oonîof « 
m^i^n^ur,?,, çpuAntne* ^ préjugea , culte, et langage 

imttft glpb ; * 4 irap^^pt^ à erowfrresotfs tant d* 
rappflfct*, 1* quaj^#fe.qwtité des» vente* et «change* 
lef plu$ habituels de contrée à çp$tr$e ? la quftftfon dt» 
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'climats , et par suite , des influences ou productions lo- 
cales , question si féconde en applications pour les 
guerres ou pour les colonies , tous ces développemens 
sont , à strictement parler , étrangers k la géographie. 
Cependant , c'est à des descriptions de cette nature , 
c*est à des excursions hors de l'étroit cercle scientifique 
que nos assemblées solennelles doivent leur principal 
charme* 

ÏMus le théâtre géographique s éloigne de nos m&itrç, 
de nos habitudes et de nos connaissances acquises, 
plus on permet volontiers que le voyageur se livre à ces 
digressions qui font tout l'attrait de ses courses et relè- 
vent l'aridité de son sujet. Cest pour le suivre et le juger 
dans ces circonstances toujours imprévues où toutes les 
connaissances physiques et intellectuelles du voyageur 
sont mises en jeu , que le géographe a besoin d'embras- 
ser le cercle entier des sciences humaines et de puiser 
tour- à-tour dans chacune d'eltes les motifs de ses louan- 
ges , les fondemens de sa critique. Nous avions besoin de 
placer ces considérations en tête du voyage en Navarre, 
par M. Augustin Chaho. Cet ouvrage nous apprendra 
peu ou «point de géographie spéciale , et si nous n'étions 
pas persuadés que les -études de la plupart d'entre vous , 
messieurs , ont franchi depuis long-temps ces étroite» 
limites, nous nous serions abstenus de tout examen 
ultérieur. 

La Navarre ( Nava herri ou pays de vallées ) quoique 
ayant eu jadis ses rois et sa gloire , quoique illustre .et 
bien visitée au moyen âge , est descendue depuis long- 
temps à l'état de province espagnole. Depuis la renais- 
sance des lettres , aucun observateur n'a parcouru ses 
rochers et ses vallées. Au commencement de ce siècle, 
nous avons guerroyé dans ses montagnes, et cejM»hdant 
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nous manquons entièrement de certes et même de posi- 
tions géodésiques pour coordonner les villes et places 
fortes de la Navarre. L'histoire et les causes de l'insur- 
rection de ce pays sont trop contemporaines pour que. 
j'en parle ici , même d'après l'ouvrage de M, Chaho. Ce 
serait changer en arène politique nos paisibles conféren- 
ces : et pour ce qui regarde son histoire et ses habitans , 
le savant article que vous a communiqué, il y a quelques 
mois, votre secrétaire général , rend à-peu-près inutile 
toutes les notions sur ce sujet que nous pourrions ex- 
traire de l'ouvrage de M. Qhaho. 

Il n'en est pas tout-à-fait de même de la langue bas- 
que ou euskarienne , parlée dans la Navarre aussi bien 
que dans les provinces basques , proprement dites. 
Quand un peuple dédaignant les formes de civilisation 
qui nous sont familières , a peu de littérature écrite , il 
reste deux moyens de faire connaître le génie de sa lan- 
gue : i°la grammaire, qui en est le squelette ou l'ab- 
straction , et pour ainsi dire l'algèbre de la linguistique ; 
2° les chansons qui peignent avec les formes du langage 
la couleur locale et les idées d'un peuple. Si les prover- 
bes sont la sagesse des nations , les chansons en révè- 
lent les plaisirs et les peines. Le voyage en Navarre nous 
offre plusieurs chants inédits , notamment quelques-uns. 
dans l'idiome Souletin , qui avait été jusqu'ici méconnu 
comme dialecte. A côté de ces chansons , on remarquera 
plusieurs étymolpgies , sinon justes , du moins fort in* 
génieuses, et qui font assez ressortir plusieurs exprès* 
sions remarquables qui ne se trouvent pas toujours dans 
les dictionnaires. 

Dans la relation de sou voyage, M. Chaho a suivi la 
forme dramatique et les descriptions incidentes recom- 
mandées avec raison par le colonel Jackson , dans le der- 

• 9 
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nier numéro du Journal de la Société de Géographie de 
Londres. Pour ce qui concerne les causes et les chances 
d'avenir de l'insurrection basque , l'organisation et le 
costume de Tannée, et autres détails d'observation lo- 
cale , votre rapporteur , d'après une course récente dans 
la pfftvince de Guipuzcoa , peut répondre personnelle' 
ment de leur exactitude. 

Nous en excepterons un seul ( page 209 ) , qui est 
assez remarquable pour qu'il faille citer les propres pa- 
roles de l'auteur. 

« Les montagnards euskariens sont , je crois, le seul 
« peuple de l'occident au sein duquel on ait observé des 
1 sourds de naissance qui parlent. » 

Suit une explication de ce phénomène, fondée sur la 
sonorité significative de la parole euskarienne. Nous ne 
la répéterons pas ici, le fait en lui-même nous semble 
assez digne de remarque. 

Nous n'accueillons pas avec autant de doute ce que l'au- 
teur nous rapporte , d'après des chroniques et traditions 
sur les serpens qui infestaient jadis les Pyrénées. L'exis- 
tence de ces dragons est probable d'après l'analogie; 
carie boa monstrueux non décrit par les naturalistes, 
existe encore , on le sait , dans le désert de Sahara , et 
les traditions pyrénéennes ne sont pas plus invraisem- 
blables que l'histoire de Regulus et de son armée. 

Parmi les faits historiques que M. Chaho a recueillis 
d'un grand nombre de sources pour faire ressortir la 
puissance et l'originalité des anciens Cantabres et Vas- 
cons , nous n'en citerons qu'un seul fort intéressant dans 
ces temps modernes où l'on pourrait contester, d'ailleurs, 
la domination que les Euskariens ont jadis exercée sur 
toute l'Espagne. Diverses peuplades de la principauté de 
Tolède , entre autres celles de Valverde et d'Alcontras, 



( 'Si ) 

pariaient encore au seizième siècle la langue basque. 
Nous ne terminerons pas sans nous arrêter sur un 
accessoire qui présente plus d'importance qu'on ne 
croit* Le portrait en pied d'un Navarrais offre un vrai 
type de cette race euskarienne. Depuis les travaux de 
Péron 9 dans les terres australes , on n'a pas assez insisté 
sur cette méthode , si utile pour établir la filiation et 
l'affinité des peuples. La principale cause de cette indif- 
férence vient peut-être de ce que peu de voyageurs sont 
assez bons dessinateurs pour faire un portrait. Il en est 
peut-être encore moins qui aient assez de savoir et de 
conscience pour bien reproduire avec tous ses défauts 
et beautés le modèle qu'ils ont pris dans la nature. Ce- 
pendant à défaut des crânes qu'on peut rarement se 
procurer, de bons portraits aideraient puissamment les 
linguistes dans la science encore si informe de l'eth- 
nographie. 

L'ouvrage de M. Ghaho , écrit d'un style de feu , est 

enveloppé d'un voile de philosophie mystique dont peu 

dé lecteurs pourront se rendre compte. La haine de 

l'Espagne , qui retentit dans tout ce qu'il dit , n'est que 

le reflet des sentimens des montagnards qui abhorrent 

l'unité constitutionnelle des modernes , parce qu'elle 

imposerait un roi à leur fédération. M. Chaho donne à 

ses ancêtres le titre d'enfans du soleil et les fait venir 

d'une contrée encore inconnue de l'Afrique. Quoi qu'il 

en soit, on ne peut qu'admirer l'ardent patriotisme qui 

est l'àme de tout le voyage en Navarre. Le patriotisme 

n'est pas un vice , comme nous le disait un disciple de 

Bentham : c'est lui qui pousse aux grandes choses , qui 

soutient et anime nos voyageurs : c'est lui qui est le 

plus solide fondement de notre Société de géographie. 



.9' 
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RAPPORT 

Sur un projet de M. Desgr a.s-Bory pour l'agrandissement 

du port de Marseille, 



Il n'entre pas dans les intentions de la Société de 
s'éloigner du but qu'elle s'est proposé, de protéger et 
d'encourager tout ce qui peut contribuer aux progrès 
de la Géographie; mais lorsqu'elle est consultée, lors- 
qu'on a recours à ses lumières pour l'examen de pro- 
positions qui tendent à la prospérité et à l'enrichissement 
d'une des portions de la France, elle doit donner tous 
les encouragemens qu'elle juge convenables. C'est dans 
ce sens que M. Corabœuf et moi avons cru devoir exa- 
miner le projet de M. Desgras-Bory. 

Ce projet a pour but de créer, à Marseille, un nou- 
veau port contigu à celui qui existe déjà, et au nord 
de son embouchure. C'est au moyen de deux jetées en 
-forme d'équerre, dont Tune a 5oo mètres et l'autre 
25o mètres , que M. Desgras parvient à renfermer entre 
elles et la côte un espace de mer égal en surface à la 
moitié de l'ancien port. La jetée la plus longue s'ap* 
puie, par une de ses extrémités, sur les rochers du ri — 
vage, au nord du temple de la Major, et se dirige ensuit* 
drojt à l'ouest. A partir de l'autre extrémité, la petit* 
jetée prend sa direction vers le sud , et se trouve ain* 

tout entière dans l'endroit où la mer a le plus de pro 

fondeur, c'est à-dire par 3o et 3 7 pieds. . - 

L'opportunité de l'agrandissement du port de Mai 

seille est incontestable. Aujourd'hui toutes les opinion» & 
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sont unanimes à cet égard, on ne varie que sur le mode 
d'exécution. Le grand développement qu'a pris le com- 
merce de cette ville, depuis que nous sommes établis 
sur les côtes septentrionales d'Afrique, rendent celte 
amélioration non seulement nécessaire, mais très ur- 
gente. Il est d'ailleurs facile de prévoir que, dans peu 
d'années, le nombre des bateaux à vapeur sera consi- 
dérablement augmenté dans la Méditerranée, et" que 
Marseille, le port le plus commerçant et l'un des plus 
importans que la France possède sur cette mer, en re- 
cevra une grande partie. De là un nouveau genre d'in- 
dustrie poup la fabrication des machines, de nouveaux 
ateliers, de nouveaux chantiers, et l'emplacement que 
M. Desgras a choisi nous semble parfaitement conve- 
nable à ce genre d'établissemens. Ce projet donnera de 
la vie à cette partie de la ville, aujoutd'hui abandonnée 
par la classe riche, et qui n'est plus habitée que par les 
marins, c'est-à-dire par ceux qui ont étendu sur tout le 
globe son commerce et sa renommée. On parviendra 
ainsi à conserver les plus anciens monumens, ceux qui 
rappellent encore le lieu où furent jetés les premiers 
fondemens de la colonie phocéenne. 

Le nouveau port offrira l'avantage dy pouvoir séparer 
entièrement les bateaux à vapeur de cette masse innom- 
brable de navires qui encombrent aujourd'hui l'ancien 
port et qui empêchent de le nettoyer. 

La position qu'a choisie M. Desgras est tout-à-fait à 
l'abri des vents du sud : ouest, qui sont les plus redou- 
tables de ces parages. Il y a une profondeur d'eau con • 
Venable pour toute espèce de bâtimens et même pour 
les bâtimens de guerre. Ce port sera , à la vérité , exposé 
îiux vents d'ouest , mais il n'y aura que la petite branche 
de l'équerre qui devra supporter les efforts de la mev 
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que ces vents soulèvent : on pourra * d'ailleurs, la faire 
plus forte que l'autre. 

La première partie de ce projet, comprise dans le- 
querre qui s appuie sur l'Estéeu ,noii6 paraît bien en- 
tendue, sous le rapport quelle pourrait être construite 
sous peu de temps, et qu'on aurait par là un aperçu des 
travaux à faire pour la construction entière des jetées. 
Et dans le cas d'interruption , ce petit port serait tou- 
jours un endroit convenable pour y loger les bateaux 
de pêche et du cabotage, ainsi que les bateaux à va- 
peur. 

Cet agrandissement, comme le dit M. Desgras, per- 
mettrait de nettoyer le port actuel, qui est véritablement 
un foyer d'infection. Il eût été à désirer que, pour rendre 
son assainissement plus complet, on eût pu y introduire 
un courant qui en aurait changé les eaux. C'est ce que 
produirait un canal de dérivation, qui aurait en outre 
l'avantage de faciliter les appareillages avec les vents 
de nord-ouest; car, sous ce rapport, M. Desgras ne fait 
que diminuer les difficultés sans les détruire. Il y a tels * 
vents de nord-ouest et qui sont très fréquens, pendant 
lesquels, dansj'état actuel des choses, il est impossible 
de sortir du port. 

Le projet de M. Desgras est surtout préférable à ceux 
de ses compatriotes, parce que, dans les environs de 
Marseille, le sol étant presque partout rocailleux, il sera 
plus facile de faire des jetées que de creuser des canaux 
ou des docks. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de construction 
des digues, nous ferons remarquer seulement que la 
quantité de matériaux a été estimée trop bas, attendu 
qu'on ne peut conserver au talus extérieur l'angle de 
45 degrés, les digues de* Cherbourg et de Plymouth 
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ayant, dans cette direction, un angle de 72 degrés. II 
est probable qu'il faudra augmenter cette quantité d'un 
tiers au moins. 

Maintenant , si l'on considère de quelle utilité a été 
le port de Marseille dans tous les grands arméniens 
qui ont eu lieu, soit pour la prise de Mahon , soit pour 
l'expédition d'Egypte , et en i83o pour la conquête de 
la régence d'Alger, on verra combien il est important 
d'encourager tous les établissemens qui peuvent con- 
courir à sa prospérité. 

En somme, le projet de M. Desgras nous paraît offrir 
de grands avantages et peu d'inconvéniens pour l'exé- 
cution; ce qui doit en outre inspirer une grande con- 
fiance, c'est qu'il est présenté dans l'intérêt seul du 
pays et sans aucun but de spéculation personnelle j c'est 
* pourquoi nous proposons à la Société de faire connaître 
à M, Desgras les désirs qu'elle éprouve de voir exécuter 
son projet* 

GORABOEUF , 

A. Bérard, rapporteur. 

COMMUNICATION 

Faite par M. Jomard à la séance du 22 janvier. 



L'intérêt que la Société de Géographie a pris con- 
stamment aux progrès de la Mission Egyptienne , me 
fait un devoir de l'instruire de la mesure par laquelle le 
vice*roi d'Egypte vient de rappeler les derniers jeunes 
gens envoyés ici pour s'instruire dans les sciences et les 
arts. Cette mesure ayant pu donner lieu à de fausses in- 
terprétations, je dois entrer à cet égard dans quelques 
explications que les conjonctures présentes semblent 
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rendre nécessaires. La lettre de rappel, en date du i cr dé- 
cembre dernier, confirmée par une seconde dépêche, 
paraît avoir été déterminée par le besoin de réparer les , 
pertes qu'a causées la dernière épidémie. La peste a été 
d'une violence extrême; quatorze mille individus ont 
succombé à Alexandrie, trente-cinq mille au Caire, et 
plus de cent mille dans le reste du pays. 

Malheureusement on compte , dans le nombre , plu- 
sieurs des élèves instruits en France. Il est mort, depuis 
deux années, six de ces jeunes gens ; entre autres , Abdy 
bey, le chef de ceux qui sont venus en 1826, et qui 
était déjà revêtu de l'emploi de président du grand con- 
seil au Caire. 

D'un autre côté, les écoles établies en Egypte sont 
très nombreuses. Elles ont pour chefs ou pour profes- 
seurs des Egyptiens élevés à Paris et des Européens 
d'un mérite reconnu : je ne citerai ici que M. Malus , le 
frère du célèbre physicien , qui avait servi comme offi- 
cier du génie lors de l'expédition française. C'est là que 
vont être placés ceux qui viennent de partir; la plupart 
d'entre eux seront employés très utilement comme ré- 
pétiteurs pour les sciences physiques et mathématiques. 
Onze de ceux-ci sont restés en France plus de trois ans ; 
autres six, sept ou huit ans. 

Voici un aperçu des établissemens d'instruction créés 
en Egypte. Sans parler des écoles militaires , telles que 
celles de cavalerie, d'infanterie, detat-major, de forti- 
fication et d'artillerie, il existe des écoles distinctes 
pour les mathématiques, la géographie, les langues 
européennes, les langues orientales, l'administration 
civile, les mines, les ponts- et-chaussées , la nouvelle 
école de mathématiques, dite Polytechnique, et la 
grande école médicale d'Abouzabel, comprenant une 
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école vétérinaire, une école de chimie et de pharmacie 
et un jardin botanique. 

Dans plusieurs de ces écoles , il y a des cours spé- 
ciaux pour renseignement de la langue française (Voy. 
le bulletin de la Soc. de Géog. , mai i835). Enfin, on 
vient de créer Tannée dernière une école de traducteurs, 
qui travaille pour les presses de Boulac. 11 est sorti de 
ces presses plus de cent volumes en turc ou en arabe. 
On y a attaché un graveur et un lithographe qui ont été 
formés en France. 

Au nombre des sujets les plus distingués parmi les 
premiers qui sont venus ici, je citerai Mouktar bey, au- 
jourd'hui chef de l'état-major et major-général des ar- 
mées; Artyn Effendi, directeur de l'école d*administrn- 
tion civile ; Estefan Effendi; le Cheykh Refah, profes- 
seur de français, de géographie et d'histoire; Mazhar 
Effendi, Moustafa Mahramgy et Mohammed Bayoumy, 
destinés à l'enseignement supérieur et aux travaux pu- 
blics , et qui ont obtenu , à Paris , le diplôme de licenciés 
es -sciences; Mahmoud Effendi, capitaine de vaisseau , 
Youssouf Effendi et ses deux collègues attachés au jar- 
din d acclimatation de Choubra; les élèves chimistes 
placés à la Monnaie et dans les diverses fabriques,, en 
outre de Hassan bey qui a un commandement dans la 
flotte. Il serait trop long de les nommer tous; mais il 
faut citer encore Edhem bey et aussi Hekekin Effendi, 
élevé en Angleterre. 

On peut donc conclure légitimement de tout ce qui 
précède , que la politique est étrangère à la mesure prise 
par le gouvernement d'Egypte, et on peut aussi regar- 
der, comme àpeu-près atteint, le but qu'il s'était pro- 
posé, en envoyant à grands frais, depuis dix années, 
plus de cent Egyptiens s'instruire à Paris. 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 2.1 janvier i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

L'Académie royale des sciences de Turin remercie la 
Société de renvoi de la deuxième série de son Bulletin. 

M. Francis Lavallée adresse une description de la Ha- 
vane et un mémoire sur le Bejuco del Guaco; ces do- 
cumens sont renvoyés au comité du Bulletin. 

M. de Gadalvène adresse \efac-*imile d'une carte du 
Darfour et des sources du Nil, auquel il a joint un essai 
rectifié avec l'indication des degrés. L'auteur de cette 
carte, le sultan africain Teïman, gouvernait le Kourdo- 
fan à l'époque de l'invasion égyptienne ; M. de Cadal- 
vène lui doit 1 histoire complète de cette province depuis 
l'an 85o de l'hégire jusqu'à nos jours, et il se propose 
de communiquer à la Société ce document, aussi neuf 
que curieux, et dont l'authenticité ne lui paraît, pas dou- 
teuse. MM. Jomard et Bianchi sont priés de rendre 
compte de la carte offerte par M. de Gadalvène. 

Dans une lettre adressée à M. Daussy, M. le profes- 
seur Schumacher annonce qu'il se propose d'envoyer à 
la Société la première feuille de sa carte du Holstein, et 
le plan de la ville d' Altona, dont la gravure sera bientôt 
terminée. 
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M. Jomard communique un extrait de la dépêche du 
gouvernement égyptien relative au rappel des derniers 
élèves égyptiens, Venus en France depuis 1826, pour 
s'instruire dans les sciences et les arts : il explique en- 
suite les motifs plausibles de la mesure prise par le vice- 
roi d'Egypte. 

Sur la proposition de MM. d'Avezac et Poulain, la 
Commission centrale décide qu'elle nommera deux cor- 
respondans étrangers dans une de ses prochaines séan- 
ces : il sera formé une liste de candidats pour cette 
élection. 

M. d'Avezac offre ensuite à la Société, pour sa collec- 
tion de voyages et de mémoires, un commentaire sur 
l'Afrique de Léon, accofiipagnant le texte italien origi- 
nal, et comprenant une traduction française de ce texte. 
Renvoi à la section de publication. 

M. Bérard fait, en son nom et au nom de M. Go ra bœuf, 
un rapport sur un projet de M. Desgras-Bory pour l'a- 
grandissement du port de Marseille. D'après les conclu- 
sions du rapport, la Société fera connaître à l'auteur le 
désir qu'elle éprouve de voir exécuter son projet. 

M. Noël Desvergers rend compte de Y Aide Mémoire 
du Voyageur offert à la Société par M. le colonel 
Jackson. 

M. d'Avezac lit la suite de son Mémoire sur la géo- 
graphie de l'Afrique septentrionale. 

La Commission centrale renvoie ces diverses commu- 
nications au comité du Bulletin. 

Séance du 5 février. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Lebrun, directeur de l'Imprimerie royale, annonce 

à la Société que le roi a bien voulu , sur la proposition 
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de M. le garde-des -sceaux, lui accorder un nouveau crédit 
sur les frais d'impression du troisième climat de la géo- 
graphie d'Edrisi. 

M. le colonel Jackson, membre de la Société à Saint- 
Pétersbourg, adresse la relation d'un voyage à Palmyre 
ou Tedmor dans le désert, avec des recherches sur le? 
vent nommé SamielL L'auteur de cette relation, le comte 
Wieniczyslaw-Rzewuski, connu par la publication des 
mines d Orient, a passé plusieurs années chez les Arabes 
Bédoins dont il était un desScheiks, ce qui le mettait à 
même de bien connaître ce fameux vent du désert, dont 
son mémoire offre une description détaillée. M. Eyriès 
fait observer que la relation de M. le comte de Rzewtiski 
a été publiée dans les Nouvelles Annales des voyages (tom . 
10, 1821). 

M. le docteur Reinganum, correspondant étranger de 
la Société, à Berlin, adresse une notice qu'il a insérée dans 
les Annales littéraires de cette ville sur les îles qui se 
sont élevées dans la mer, d'après le rapport des écrivains 
grecs et romains. M. Reinganum a publié dans le même 
recueil un compte sommaire du Bulletin de la Société 
pour Tannée i834. 

M. Joniard donne lecture d'un mémoire du comman- 
dant sir John Ross sur le sort présumé du brick la Lil- 
loise, envoyé sous le commandement de M. de Blosse- 
ville pour explorer la côte orientale du Groenland , en 
i833. 

Le même membre communique quelques détails sur 
Tétat actuel de l'Egypte. 

M. de Cadalvène lit un mémoire sur le Kordofal, con- 
tenant l'histoire des guerres que ce pays a eu à soutenir 
contre les royaumes du Darfour et du Scunar entre 
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lesquels il se trouve placé, et récemment contre le vice- 
roi d'Egypte. 

M. cTAbbadie rend compte du Voyage en Navarre 
offert à la Société par l'auteur M. Chaho. 

La Commission centrale renvoie ces diverses commu- 
nications a comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une description géographique et his- 
torique du Bornou. 

Séance du 19 février. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Balbe, président de l'Académie royale 
des sciences de Turin, écrit à la Société pour la remercier 
au nom de cette Académie, de l'envoi qu'elle lui a fait 
cîe la collection de son Bulletin. 

M. Taitbout de Marigny, consul de Hollande à Odessa, 

adresse à la Société la relation d'un voyage qu'il a fait en 

i835, de cette ville au Danube, jusqu'à Ismaïl. Cette 

communication qui est transmise par M. le ministre des 

affaires étrangères est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. de Macedo, secrétaire perpétuel de l'Académie 
royale des Sciences de Lisbonne, écrit à la Société pour 
lui faire hommage de la suite de ses mémoires sur les 
premières navigations et les découvertes des Portugais. 

M. Vallot, membre de l'Académie des Sciences, arts 
et belles-lettres de Dijon et chargé de lui rendre compte 
des publications de la Société de géographie, écrit à la 
Commission centrale pour lui demander des éclaircîsse- 
mens sur divers passages de la notice de M.Venture sur 
le Fezzan, insérée dans un des derniers numéros du Bul- 
letin. La Commission centrale prend en considération 
la demande de M. Vallot, et elle se propose d'en faire 
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l'objet de nouvelles questions qu'elle adressera à tes cor* 
respondans en Afrique. 

M. Francisque Michel demande à la Commission cen- 
trale qu elle veuille bien lui faire remettre une copie de 
la relation de Du Plan Garpin tirée de l'édition de Hak- 
luyt. Cette copie d'un document qui doit faire suite aux 
voyages de Rubruck sera adressée à son collaborateur, 
M. Wright, qui la collation nera sur les manuscrits des 
bibliothèques publiques de Cambridge. 

M. Warden adresse une note sur la destruction de 
rétablissement américain du port Cresson (sur la côte 
d'Afrique) par un détachement d'Africains sous le com- 
mandement du roi Joé. 

M. Albert-Montémont lit un mémoire destiné à ser- 
vir d'introduction aux volumes qu'il va publier sur 10- 
céanie dans la Bibliothèque universelle des voyages. 

M. Noël Desvergers donne lecture de la traduction 
qu'il a faite de la notice de M. le professeur Reinga- 
num, de Berlin, sur le soulèvement des îles dans la Mé- 
diterranée. 

M. Albert-Montémont fait un rapport verbal sur le 
cours de géographie industrielle offert à la Société par 
M. Richelot, professeur à Nantes. 

M. le capitaine anglais Edie, compagnon de voyage 
du docteur Smith dans les régions de l'Afrique australe, 
est présent à la séance: M. le président l'invite à vouloir 
bien communiquer à la Société quelques renseigneraens 
sur le résultat de ses excursion». 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 



Séances du mois de janvier i836. 

Par MM. Barker-Webb et Berthelot : Histoire natu- 
relle des Iles-Canaries i re et a* livraisons. — Par la fa- 
mille : Voyage dans llnde par V. Jacquemont 6 e livrai- 
son. — Par M. Bajot : Abrégé historique et chronologique 
des principaux voyages de découvertes par mer depuis 
Van 2000 avant J.-C. jusqu'au commencement du xix e 
siècle, i vol. in- 8°. — Par M. le docteur Brayer : Topo- 
graphie de Constantinople et mœurs de ses habitans, 
etc., 2 vol. in-8*. — Par M- Riclielot : Abrégé de géo- 
graphie industrielle, i vol. in-8°. — Par M. de La doucette : 
Compte- rendu des travaux de la Société philo technique 
pour i835, in-8°. — Par le bureau des longitudes : Con- 
naissance des temps pour i838 et annuaire de i836. — 
Par M. Balbi : Essai statistique sur les bibliothèques de 
Vienne, i vol. in-8°. — Par M. Fr. Lavallée : Memoria 
sobre el-Bejuco del Guaco, i broch. in-8°. — Par M. Ed. 
de Cadalvène : Carte du Darfour et des sources du Nil, 
1 feuille. — Par MM. les Directeurs et Editeurs : Plusieurs 
livraisons des Annales maritimes, des Annales des voya- 
ges, des Archives du commerce , du Recueil industriel, 
du Voyage pittoresque en Amérique, de l'Institut, de 
l'Echo du monde savant, du Moniteur ottoman et du 
Journal de Smyrne. 
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Note sur /'Essai d'un nouveau canevas géodésiqur , 
d'une partie dé l'Afrique septentrionale offrant 
le résultat de la discussion critique des élémens re* 
cueillis jusqu'à ce jour. 

En insérant ici la carte où j'ai tracé, avec l'itinéraire 
d'Ebn-el-Dyn El-Aghouâthy, les principales routes foi 
nies par les voyageurs européens et indigènes dans V 
frique septentrionale, depuis Tripoli jusqua Noun, 
depuis Alger jusqu'à Touât; je sens le besoin derépél 
qu'elle ne doit être considérée que comme un essai 
rectification raisonnée des anciennes délinéations. J 
exposé sans réticence sur quelles bases elle est 
struite ; ces bases sont loin d'être inattaquables ; 
dirai- je donc de quelques détails qui y sont encadrai] 
ce sont de simples indications conjecturales, résuit 
même quelquefois d'une option hasardée entre div< 
solutions également plausibles. Telle qu'elle est poéM 
tant je l'offre comme une amélioration des tracés pr#i 
existans. ■•*/ .' 

Cette esquisse ayant été rédigée avec la pensée qu'elle 
pourrait servir de canevas aux ingénieurs géographes* 
de l'armée d'Afrique, la nomenclature en a été, autafat* 
que possible, réglée sur les habitudes on ornas tiques <krf 
pays : ce n'est point en effet sous des noms francUd* 
qu'il faut désigner aux indigènes les points sur lesqûdè 
on les interroge; il faut leur parler une langue quIHt 
entendent, et ne risquer aucune équivoque sur lai 
repères. 

d'Avbzac. 
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MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



RECITS 

HT OPUUOVS DB DIVERS AUTEURS 

ITR LES NOIRS DBS ÎLES PHILIPPINES ET DES GRANDES 
TERRES DE LA MALAISIB ET DE L'AUSTRALIE. 

Comparaison de leurs données avec celles établies dans la première 
partie de ce Mémoire. — Migration des peuples de l'Océaniejrt de 
la Malaisiè, et réfutation de quelques assertions relatives à ces 
migrations. 

Par 1 le capitaine Gabriel Lafoho. (i) 



Pour éclaircir l'opinion que je viens d'émettre sur les 
noirs des montagnes de l'intérieur des Philippines, je 
vais extraire les passages du Voyage de Legentil ( 1767), 
et ceux qu'on trouve dans le Monde maritime de M. 
Walckenaer, qui se rapportent à cette race d'hommes. 

(1) Voy. tome rv, page 3o8 du Bulletin , la première partie de ce 
Mémoire. 

10 
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Voici d'abord ce" qu'en dit Le gentil, p. 34» vol.* 
Paris 1781. 

« Les Indiens de l'île de Luçon, qui n'ont point subi 
« le joug des Espagnols, habitent le centre des terres 
« et les sources des rivières; ils s'y maintiennent à l'ap- 
« pui des montagnes inaccessibles où ils se réfugient, 
« et il est difficile, pour ne pas dire impossible, d'y 
« pénétrer; ce sont autant de thermopyles, c'est-à-dire 
« des détroits ou passages si étroits que dix hommes 
« sont en état d'en arrêter plus de mille. C'est dans ces 
« lieux inaccessibles que sont enfouies la plus grande 
« partie des piastres que les Espagnols ont apportées à 
« Manille depuis plus de deux cents ans. Ces monta- 
<( gnards , nommés Igolote? , lorsqu'ils ont fait leur pe- 
« tite collecte d'or, descendent des montagnes, tra- 
it fiquent cet or avec les religieux des différentes peu- 
« plades ou avec les alcades , puis ils s'en retournent se 
« renfermer dans leur citadelle avec les piastres qu'ils 
« ont rapportées. L'on m'a assuré qu'il se trafique ainsi 
« tous les ans pour plus de deux cent mille piastres d'or; 
« ce commerce dure depuis deux cents ans, et, par 
« conséquent, ce sont près de vingt millions deux cent 
« mille piastres, ou plus, de cent millions de livres (1) 
u argent de France, qui sont englouties sans espoir de 
« ravoir ce trésor qui , au lieu de diminuer , augmente 
« journellement, parce que les peuples qui en jouissent 
« ne sont pas esclaves du besoin. La nature semble 
« aussi avoir pourvu à leur sûreté : ces deux raisons 
« rendent les Igolotes indomptables; rien de plus dif- 

(1) Ce calcul est erroné , car 200,000 piastres multipliées par ao«> 
ans donnent 40 millions de piastres et par conséquent environ aoo 
millions de livres . mettant la piastre à 5 fr. seulement. 



■ ( «47 ) 

* ficîte que d'assujétit des peuples qui n'ont pas de 
« besoinset qui avec cela ont pour remparts des forêts, 
« des montagnes, et des précipices imprenables. Ces 
« peuples sont beaucoup plus riches en valeur numé- 
« raireque ne l'est la ville de Manille. Nous nous éten- 
« drofts davantage sur le chapitre de ces peuples dans 
« l'article qui traitera des différens peuples des îles de 
« l'archipel des Philippines. » 

Ces notes furent prises par M. Legentil dans une 
histoire des Philippines écrite par un religieux francis- 
cain, et imprimée à. Manille en 1738, de même que le 
chapitre où il parle de ces montagnards et que je vais 
citer en partie, afin qu'on puisse juger ce qu'étaient ces 
peuples à des époques si distantes les unes des autres, 
c'est-à-dire en 1730, en 1767, en 1820, et en i83o, 
et afin de réfuter quelques idées fausses qui se sont glis- 
sées dans l'ouvrage de Legentil. 

A l'article 8 de la troisième partie du même ouvrage, 
Legentil rapporte les faits suivans : 

« A l'égard des noirs que rencontrèrent les Espagnols 
« en arrivant aux Philippines ,* voici ce qu'en porte la 
« tradition : elle dit que ces noirs étaient anciennement 
« possesseurs de toutes ces îles , et surtout de Luçon ; 
« que les nations policées des royaumes circonvoisins , 
« étant venues à faire la conquête de cette île , les noirs 
« s'enfuirent et se retirèrent dans les montagnes, et qu'ils 
« les ont peuplées. On n'a jamais pu venir à bout de les ex» 
« terminer et de les détruire, parce que l'assiette des lieux 
« qu'ils occupent est impénétrable, et quoiqu'ils rie fussent 
« pas capables de résister à leurs ennemis à force ouverte, 
« ils les harcelaient et les incommodaient beaucoup; 
« car , étant maîtres des bois , des montagnes et des dé- 
« filés, ils faisaient des incursions subites dans les vil- 

10, 
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« lages, el les obligeaient à leur payer des tribus comme 
« seigneurs du lieu. Si les villages refusaient, ils égor- 
« geaieut à droite et à gauche et se payaient en têtes 
« coupées le tribut qu'ils demandaient. A l'arrivée des 
« Espagnols-, ceux-ci s'étant emparés des provinces de 
<c l'île Luçon , les villages trouvant un appui dans ces 
« nouveau* conquérons , refusèrent plus hardiment le 
« tribut. Les sauvages s'ameutèrent alors, donnèrent 
«dans une peuplade, enlevèrent trois têtes, et bles- 
« sèrent un Espagnol qui défendait le village. Il n'y a 
« pas plus de 5o à 60 ans encore que ces noirs descen- 
« daient des montagnes exigeant le tribut, et ils ne s'en 
« retournaient jamais sans emporter avec eux quelques 
« têtes 4 ce qui leur est d'autant plus facile que tous ces 
« différens villages sont sans défense , qu'on n'y trouve 
« peu ou point d'Espagnols, les moines en étant, pour 
« ainsi dire, les seuls maîtres. Anciennement, ils ne leur 
« permettaient pas même d aller chercher du bois à feu, 
« ni d aller à la chasse dan&'les montagnes, ni à la pêche 
«dans la partie des rivières, voisine de l'origine des 
« montagnes. Etant fort adroits dans l'exercice de l'arc 
« et de la flèche et fort agiles, connaissant d'ailleurs les 
« détours des montagnes, et se cachant dans l'épaisseur 
« des forêts, ils tuaient à coups de flèche tous ceux qui 
« approchaient de leur domaine. 

« Pour se racheter d'une pareille servitude; les vil- 
« lages et les peuples voisins de ces noirs passèrent 
« avec eux un pacte selon lequel ils consentaient à leur 
« payer un certain tribut pour avoir la jouissance libre 
« des champs et des rivières. Quoique ce pacte n'ait 
« plus tant de force aujourd'hui, on m'a assuré à 
<( Manille qu'ils l'observaient encore, et que n'étant pas 
« les plus forts, ils prenaient le parti de dissimuler, les 
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« villages qui bordent ces montagnes étant sans défense. 
« II n'y a point d'Espagnols si loin de Manille; les re» 
« ligieux qui administrent les différentes peuplades en 
«• étant les maîtres, sont les seuls défenseurs qu'elles 
« aient. 

« Ces noirs , d'après là description qui m'en a été 
« faite, ont une couleur vive; la plus grande partie à 
a cheveux épais, comme ceux de Guinée ou de Mada- 
« gascar; très peu sont à cheveux longs et plats; ils 
« ont tous le nez camus; ils vont tout nus, n'ayant 
« que les parties honteuses recouvertes d ecorce d'arbre 
« battue et pilée avec tant de soin , que j'en ai vu qui 
« paraissait être un morceau de linge très fin. Ils se 
a font une ceinture avec du rotin, puis se passant leur 
« bandelette entre les deux jambes,' ils rattachent à 
« chaque bouta la ceinture. Du reste, ils vivent totale- 
« ment à la façon des sauvages. Si, par hasard, il arrive 
«que les moines en élèvent un # dans la religion catho- 
« lique, ils disent eux-mêmes qu'il est bien rare qu'il ne 
« s'échappe quand il est grand, et qu'il ne s'en aiUe pas 
« dans les montagnes rejoindre sa famille et reprendre 
« l'usage des autres. Il y en a qui, à l'âge dé 18 ans, 
« viennent de temps en temps dans les villages, sous 
« le prétexte de vouloir se faire chrétien; ils se laissent 
« instruire fort docilement , puis, lorsqu'ils ont obtenu 
« ce qu'ils desiraient avoir , c'est-à-dire quelques bardes 
* « et quelque argent, ils ne manquent jamais de s'en re- 
« tourner dans lès montagnes. 

« Ces montagnards se nomment -, comme je lai dit , 
« Igolotes, et sont actuellement les possesseurs d'une 
« partie des trésors que les Espagnols portent avec une 
«peine incroyable du nouveau monde dans cette partie 
« de l'ancien. On trouve dans l'archipel des Philippines 
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«une île appelée l'île de los Negros ( île des Nègres ) r 
« à cause de la grande quantité de Nègres qui y sont. 
« Elle est entre les îles de Zébu et de Panay; ou y 
« trouve beaucoup de chrétiens; mais la religion m 
« s'esj établie que sur les bords de la mer peuplés de 
« Pintados (gens qui se peignent le corps); en sorte 
« que dans le centre de l'île et à la pointe de l'O. , les 
« habitans en très grand nombre et tous nègres, ne sont 
« point catholiques. Les jésuites et les prêtres séculiers 
« avaient de mon temps l'administration spirituelle de 
<( cette île. D'où vient l'origine de cette race d'hommes 
« que Ton trouve exactement la même (et je crois qu'elle 
« est la seule dans ce cas), qu'on trouve, dis-je, à des 
« distances si grandes les unes des autres, en Guinée, 
<< en Afrique, et à l'extrémité des mers de l'Inde et de 
« l'Asie? 

(( Les auteurs espagnols s'épuisent en conjectures sur 
« cette origine; je n'ai pas le temps de les suivre; j'a- 
« bandonne cette recherche à ceux qui voudront 
« prendre la peine de nous expliquer comment les 
« hommes, n'ayant qu'une seule et unique origine l 9 on 
« trouve cependant des espèces qui paraissent si diffé- 
« rentes les unes des autres, et qui par les mêmes lati- 
« tudes sont, à peu de chose près , les mêmes. La troi- 
« sièine espèce que les Espagnols trouvèrent en arrivant 
« était maîtresse des bords des rivières et lieux raari- 
« tunes, et occupait plusieurs îles de l'Archipel; cette 
« troisième espèce comptait plusieurs nations telles que 
« les Tagales, les Pampangos, les Bisayas, et les peuples 
« de Mindanao. Les Tagales sont les naturels de Manille 
« et de son archevêché. Leur tradition porte qu'ils des- 
« cendent des Malais; qu'ils prirent le nom de Tago- 
« logue, qui est le même que Tagaïlogues qui veut 
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« dira en malais ceix\ qui vivent sur le boni des ii— 
« vières et dans les environs» Une chose appuie ce seu- 
« liaient: i° l'idiome des Tagales peu différent de celui 
«des véritables Malais;, a° la couleur des uns et des 
«autres, les traits de leurs visages , la forme de leur 
« corps , et enfin la manière de se vêtir 7 les coutumes et 
« usages, le tout conforme aux Malais dont les Tagales. 
« se disent descendre. 

« ;Les Pampangos voisins des Tagales et qui habitent? 
«-les provinces au nord de Manille, avouent là même 
« origine. 

« Les Bisayas et les Pintados que l'on a trouvés à Ga- 
u marines, à Leyte, à Panay et à Zébu, ont la même 
«origine que les peuples de Macassar qui se peignent 
« le visage et le corps, à la façon des Bisayas des Philip- 
pe pmes; mafe les Manillois disent qu'on ne -sait rien de 
c certain sur l'origine des uns et des autres. » 

Avant que d'aborder la première classe de noirs dont 
parle Legentil , je vais encore emprunter quelques ci- 
tations à cet auteur. 

«,Tous les historiens castillans que j'ai consultés 
«présument que les différens peuples qui habitent ces. 
« Iles tirent leur origine des différentes nations qui les. 
« environnent En effet, si Ton considère les. traite de 
« rvi&age de , ces insulaires , la forme de leur corps , . leur 
« maintien, la couleur et même le poil, on y croit voir 
« des marques évidentes de métis japonnais, chinois,. 
« et d'autres de race indienne et malabarde» » 

* {j&mme je- lai. «dit en écrivant les chapitres de> tocs . 
voyages où il est question des noirs des Philippines, je 
n'ai voulu consulter aucun auteur , afin de ne donner 
que mes propres idées et, me$ souvenirs. Mais .après 
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avoir terminé mon récit, je coin pare: Legentil donne 
une description tellement semblable à celle que je fais 
des habitans primitifs des Philippines , que je n'ai pu 
m'empêcher de la rapporter, pour faire voir qu'à des 
époques bien distantes les unes des autres, 1730, 1765, 
1820 et i83o (1), ces habitans et les idées que Ton se 
fait encore deux n'ont point changé. Une seule chose 
m'a paru étrange dans ce que dit Legentil ; c'est le fait 
des trésors que les Espagnols ont apportés avec des 
peines incroyables du nouveau monde dans l'ancien. 
Ces trésors qui, à l'époque de la relation de l'auteur, se 
montaient à quarante millions de piastres , devraient 
aujourd'hui former une somme d'environ cinquante 
millions de piastres. 

Voici les raisons d'après lesquelles je suis fondé de 
croire que le fait cité par Legentil est entaché d'erreur : 
d'abord il n'y a pas de montagnes , aussi élevées et aussi 
escarpées qu'elles soient, qui auraient pu empêcher les 
Européens de conquérir un trésor d'une cinquantaine 
de millions de piastres. On sentira le fond de cet argu- 
ment. Legentil rapporte ensuite que les Indiens qui font 
le commerce de l'or, le trouvent parmi les rivières dont 
ils lavent le sable pour en extraire ce précieux métal. 
Malgré cette circonstance à laquelle on pourrait attri- 
buer l'existence de ces trésors, je vais démontrer clai- 
rement que de telles richesses rie peuvent se trouver 
dans ces contrées , et je puiserai ma réfutation dans le 
narré même de Legentil. 

Les Igolotes, dit-il, n'habitent pas tes bords des ri- 
vières, mais bien les crêtes des montagnes; il ajoute 

(1) Il ne faut pas perdre de vue que Legentil n'a fait que vérifier 
en partie la relation d'un moine franciscain , écrite en 173a. 



( i53 ) 

encore qu'ils vivaient entièrement nus et dépouillés 
d'ornemens <et, pour ainsi dire, sans besoins; qu'ils 
n'ont pas même le courage de se faire le moindre vête- 
ment, et que lorsqu'ils trafiquent, c'est avec le produit 
de leurs montagnes, te) que la cire, le miel, etc. Qu'ont- 
ils besoin alors d'entasser trésors sur trésors ? L'amour 
de thésauriser n'existe chez aucun peuple primitif. Ils 
ne gardent point l'or pour l'amour de l'or; car ils n'en 
connaissent pas la valeur; comment la connaîtraient- 
ils, puisqu'ils n'en font pas usage? Les peuples sauvages 
peuvent avoir en quantité des ornemens , des armes , 
des bestiaux, enfin tout ce qui peut leur être de quel- 
que utilité; mais que feraient-ils de trésors en argent 
dont ils ne trouveraient aucun emploi? Il faut être Eu- 
ropéen ou élevé par des Européens, pour avoir le de- 
sir d'accumuler l'or.Legentil a donc été induit en erreur 
et par l'ouvrage du père franciscain qui est plein de 
contes absurdes, et par les traditions assez ridicules de 
l'époque à laquelle il a visité le pays. Je crois d'après 
cela, inutile de m'étendre davantage sur ce sujet et sur 
la prétendue richesse de ces noirs; j'ajouterai seule- 
ment que de mon temps je n'en ai jamais entendu par- 
ler, et je sais par expérience que leurs montagnes ne 
sont pas assez inaccessibles pour ne pouvoir y arriver 
si les aSo millions de francs qu'on dit y être existaient 
réellement. 

Après avoir rectifié cette erreur capitale, je reviens 
de nouveau à un passage de Legent il qu'il a lui-même 
extrait du livre du franciscain précité. Aucune descrip- 
tion lie peut mieux faire connaître le caractère général 
des babitans, et on verra qu'elle coïncide exactement 
à , celle que j'ai faite des petits noirs dans la première 
partie de ce mémoire. 
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« Le génie des naturels de ces îles > dit Legentil, est 
« un labyrinthe ou un enchaînement de contrariétés et 
« de contradictions : ils sont en même 'temps orgueil- 
« leux et humbles , hardis pour entreprendre des crimes, 
« lâches et poltrons comme des enfanspour toute autre 
« chose, cruels et compatissans, paresseux et mous au 
« travail , mais soigneux et vigilans pour leurs affaires 
« particulières bonnes ou mauvaises ; ils croient façile- 
« ment à des bagatelles et à mille contes puérils, et sont 
« très difficiles et même inconstans sur la doctrine, sa- 
« crée ,_ dont on ne cesse cependant de leur répéter la 
« vérité. Ils font voir beaucoup d'empressement pour 
« aller à l'église les jours de fête et de solennité, parée 
« que cela les amuse ; mais pour ouïr la messe les jours 
« de précepte, pour communier et se confesser lorsque 
« I église l'ordonne, il faut employer le fouet comme 
« envers des en fans à l'école. » 

M. Walckenaer parle dans le chapitre xv de son 
Monde maritime de nègres océaniens que Ton rencontre 
dans lés îles Philippines et dont, dit-il, on a déjà si- 
gnalé l'existence à Bornéo et à Timor* Selon lui, ceux 
de Luçon sont petits, moins noirs que les nègres de 
Guinée, et ont les cheveux longs et non laineux. Il ajoute 
que, suivant une tradition , les naturels de Mindoro 
ont le coccyx plus allongé que les autres hommes, et 
que c'est dans cette île et dans celle de Nicobar qu'on a 
placé la race imaginaire des hommes à queue. 

Le même religieux franciscain dont parle LegentilçUt 
aussi positivement dans son histoire des Philippines: 

« On assure *juil y a dans l'île de Mindoro awe caste 
« d'hommes <jui ont une petite queue comme les singes. 
« Plusieurs religieux en ont été témoins et me l'ont as- 
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« sure, et il n'y a pas long-temps qu'à notre contre- 
« côte de Valère on trouva une femme qui avait une 
« queue , comme me l'a assuré le missionnaire qui était 
« présent. On n'a jamais pu vérifier l'origine de cette 
.« caste, si ce n'est qu'elle est de race juive. » J'en parle- 
rai tout-à-l'heure: mais voulant avant cela faire voir la 
différence qu'il y a entre le récit de M. Walckenaer à ce- 
lui de Legentil,. je dirai que ce dernier ne parle nulle- 
ment de la taille des Igolotes pu noirs des Philippines , 
mais seulement de leurs cheveux qui sont effectivement 
laineux. Le premier, au contraire , nous les représente 
petits, avec des cheveux noirs et plats; c'est en cela 
qu'il se trompe et qu'il a confondu une caste plutôt 
qu'une race d'hommes plus noirs que la généralité des 
Indiens des Philippines avec ceux-là ; race ou caste très 
bien décrite par Legentil qui les fait descendre des Ma- 
labares , et qui habite à' peu de distance de Manille près 
des montagnes de San-Mateo ; mais qui ne forme du 
reste qu'une seule tribu, de laquelle on ne trouve aucune 
trace dans les îles. J'ai aussi vu aux Philippines plusieurs 
familles d'Albinos blancs comme la neige avec des che- 
veux d'un blond clair, ils sont appelés par les Indiens 
( hijos del sol) fils du soleil , parce qu'ils disent que leur 
couleur est l'effet du soleil sur le ventre de la femme 
enceinte, et que pour s'en préserver, il faudrait qu'elle 
pût vivre dans un lieu où elle ne verrait pas la lumière; 
car, dès qu'une fois le soleil l'a choisie pour sa femme, 
disent les plus crédules, ses enfans lui appartiennent 
toujours. En 1838 j'ai eu à mon service un noir de l'in- 
térieur de Timor qui m'avait été, donné par le capitaine 
Thompson, auquel il en restait un autrç. Ces petits 
noirs, sans ressembler entièrement à ceux des Philip- 
pines, étaient petits, et ont les cheveux cotonneux 
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comme eux. Ils avaient la tête très forte, étaient plus 
spirituels et plus ingénieux que ceux que j'ai connus en 
domesticité à Manille, et leur physique comme leur mo- 
ral , sans cependant offrir de différence notable, n'était 
pas tout-à-fait le même. J'attribue cette différence au 
climat et aux habitudes de chaque peuple en particulier. 
Le capitaine fhompson qui avait fait plusieurs voyages 
sur les cotes de Timor, avait vu beaucoup de ces petits 
noirs servant comme esclaves dans les maisons deDéli, 
possession portugaise, et de Timore-Goupang, posses- 
sion hollandaise. Il en avait trouvé aussi chez divers 
cadjas de la côte. Curieux lui aussi de connaître cette 
race, il avait pris toutes les informations imaginables 
sur leurs mœurs et leur caractère ; et, me disait-il, j'ai 
été très étonné qu'ils ressemblassent entièrement à 
ceux des Philippines , qu'ils habitassent les montagnes 
comme eux ; qu'ils y vécussent sans industrie, sans cul- 
ture, se nourrissant de leur chasse et du fruit des arbres, 
étant de même entièrement nus et portant l'arc et le 
carquois. Quant à leur langue, continua-t-il , je n'ai 
jamais pu la comprendre ; cependant , comme vous le 
voyez parle domestique que je vous ai donné, il y a quel- 
que analogie avec le malais ou plutôt le tagale.il/anoiic 
désigne le mot générique d'oiseau ; à Manille en tagale» 
il signifie poule ou coq ; et une chose bien extraordi- 
naire, c'est qu'il signifie aussi oiseau dans toute la Poly- 
nésie. Femme se dit t/apé'j'en tagale, vavai, vefinî,, 
w aine , waini dans toute la Polynésie; lima signifie cinq: 
comme en malais et en tagale; alima signifie le même 
nombre ainsi qu'elima, dans toute la Polynésie; ampou^ 
dix, comme ampou en tagale, sapoulou en Malais, 
safoulou dans la Polynésie. Il est donc bien démontré 
que la langue polynésienne est semblable à la langue 
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-malaise; il faut seulement démontrer laquelle des deux 
est la langue primitive. 

L'idée de M. Walckenaer, que la race malaise est celle 
qui a peuplé toute la Polynésie, ne me paraît pas 
exacte, je suis d'une opinion tout-à-fait opposée; j'expli- 
querai tout-à-1'heure sur quoi cela est fondé, car je crois 
au contraire que c'est de la Polynésie que sont venus 
les habitans qui ont donné leur langue à la Malaisie se- 
lon moi, ou Notasie selon M. Walckenaer. Je ne parlerai 
que delà langue; car dans la Polynésie et la Malaisie il 
y a des races si différentes qu'elles ne sont pas sorties 
d'une même source. Mais avant de suivre cette digres- 
sion , je dois dire quelques mots sur les hommes à queue 
dont parlent MM. Walckenaer et Legentil. On prétend 
qu'ils sont originaires de l'île de Mindoro et de celle 
de Nicobar; mais je suis convaincu que ce sont les Es* 
pagnols seuls qui ontrépandu ces idées; car dans toutes 
4es possessions espagnoles où j'ai été, et partout où leur 
domination existe , j'ai trouvé des gens qui m'ont de- 
mandé si je n'avais pas vu des juifs à queue; souvent 
on ne me croyait pas lorsque je répondais négativement. 
tFne anecdote dont j'ai été témoin peut trouver sa place ici. 

Un jour à Valparaiso, me baignant avec quelques 
compatriotes et quelques Chiliens , un des premiers qui 
avait été blessé par un coup de feu au coccyx, avait à 
cet endroit un trou et une tache, restes de sa blessure. 
Un des Chiliens s'approcha de lui et lui demanda ce qu'il 
avait; je lui dis en le prenant un peu à l'écart : hombre 
es el lugar onde ténia su cola quando erajudio » (c'est 
l'endroit, mon cher, où était placée sa queue lorsqu'il 
était juif.) « On la lui a donc arrachée ? me dit-il. —Non 
pas arrachée; mais on la lui a extraite lorsqu'il s'est fait 
chrétien. » Cette plaisanterie faillit coûter cher à notre 
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ami, par le bavardage du Chilien qui avait raconté cette 
anecdote à tant de monde, que notre juif soi-disant se 
trouvant un dimanche à Quillota , petite ville de l'inté- 
rieur, distante de douze lieues de Valparaiso, un guasoen 
sortant de la messe dit à ses camarades : voilà le juif qui 
a perdu sa queue! A ces paroles, le nombre de curieux 
devint considérable: ils commençaient à entourer notre 
compatriote; quelques pierres lui avaient déjà été lan- 
cées, et le pauvre homme courait risque d être lapidé... 
Heureusement , l'alcade de Quillota qui venait souvent 
à Valparaiso , et qui avait ri plusieurs fois avec nous de 
la crédulité de quelques-uns de ses compatriotes, haran- 
gua le peuple et lui fit voir l'absurdité de cette croyance, 
en leur disant que c'était une chose contre nature; 
que Dieu n'aurait pas dit qu'il avait fait l'homme à 
son image, s'il y avait réellement des hommes à queue. 
Beaucoup d'habitans de Quillota auraient pu en ren- 
contrer à Valparaiso, où les naturels du Malabar ou 
du Bengale viennent à bord des navires de l'Inde. 
Ces hommes étant bien plus éloignés de leur religion 
que les Juifs , puisqu'ils étaient Mahométans et qu'ils 
avaient bien vu qu'aucun d'eux n'avait de queue. 

Il restait encore quelques incrédules; mais comme 
le tumulte avait attiré tous les jeunes gens de Quillota 
et que tous connaissaient notre ami , ils parvinrent faci- 
lement à apaiser les gens de la campagne. Ainsi se ter- 
mina cette histoire qui aurait pu devenir excessivement 
désagréable. 

Me trouvant en 1828 aux iles de Jolo ou Soolo, Sou- 
long (nom véritable de cet archipel), et causant avec 
le dato Benda Jala qui nf appelait son frère (soudara), 
et avec qui j'avais souvent de longues conversations sur 
les moeurs et sur les habitudes des habitans de ces ar- 
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«chipels, je lui parlais des hommes à queue que Ion di- 
sait exister sur l'île de Mindoro ; il me dit qu'il en avait 
entendu parler et qu'il savait qu'une race semblable vi- 
vait dans la partie N. E. de l'île de Bornéo, non loin des 
endroits où Ton allait chercher des nids d'oiseaux; que 
ces hommes étaient antropophages et extrêmement 
cruels; qu'ils engraissaient leurs prisonniers; quavantde 
les manger ils leur faisaient un trou au cou, y enfon- 
çaient un bambou et suçaient le sang de leurs victimes 
comme les vampires. On les' appelait Hirouns; et ce qu'il 
y a d'extraordinaire, c'est que les habitans des Philip- 
pines appellent aussi Hirouns la race à queue qu'ils 
disent exister sur l'île de Mindoro, et que cependant 
personne à ma connaissance n'en a vu, pas même les 
habitans de Mindoro, et quand le frère franciscain qui 
a écrit l'histoire où Legentil a puisé cette assertion parle 
de la contre-côte de galère , il se trouve une faute dans 
le nom; ce n'est pas Valère^ mais Galère, prenant le 
nom de la pointe de la Galère , où la marine coloniale 
des Philippines possède un établissement militaire. Eh 
bien ! j'ai été à la Pointe-Galère , à la Gabecera de l'Al- 
caldia, ou capitale de la province; j'ai visité la côteE. 
et la contre-côte : on m'a parlé des hommes à queue, 
mais personne n'en avait vu, tandis que tout le monde 
connaissait les petits noirs, et moi-même j'en vis plu- 
sieurs sur cette île. Il existe une autre tradition d'après 
laquelle il y aurait sur, cette même île de Mindoro une 
race: d'hommes aussi blancs que les Européens; elle 
habiterait l'intérieur des montagnes, on dit quelle ne 
s'est jamais mêlée aux noirs , qu'elle ne les a jamais fré- 
quentés, pas plus que les habitans soumis aux Espagnols. 
On les dit provenir de l'équipage d'un navire étranger 
qui fit naufrage dans un ouragan sur les côtes de cette 
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île et primitivement ils avaient été reçus dans un village 
de la côte; uu alcade ayant voulu les forcer à changer 
de religion , ils s'étaient échappés dans les montagnes, 
n'étaient plus revenus à la cote; et ce n'était qu'après bien 
des années qu'on en avait vu errer la nuit quelquefois 
sur les plages. Quelques Indiens aussi s'étant internés 
dans les bois, en avaient trouvé, mais ils n'avaient ja- 
mais pu découvrir dans quelle partie de la montagne ik 
habitaient ; car ces hommes blancs qui sont d'une haute 
stature, qui vont presque nos, et sont armés d'arcs et 
de flèches, ne permettaient jamais qu'on les suivit. 
Cette version- là est du moins vraisemblable et Ton pour- 
rait y croire; mais je le répète, je n'ai pas trouvé un 
seul individu habitant l'île de Mindoro qui ait rencontré 
un homme à queue ou un homme de cette race blanche, 
et tout ce qu'ils m'en ont dit n'était que tradition. 

M. Walckenaer, dans son Monde maritime , chap. xv, 
sect. ii, page 697, dit: « Dans plusieurs îles on observe 
« encore les restes de la race des Nègres océaniens. Les 
« Feetgies qui sont les plus près des terres australiennes 
« ou cette race forme la base de la population , en pâ- 
ti raissent entièrement peuplées. Dans les îles Garolines, 
« il y a des nègres esclaves; tant il est vrai que l'escla- 
ve vage d'un bout du monde à l'autre paraît être la des- 
« tinée des hommes de cette couleur. » Je ne puis être de 
l'opinion de M. Walckenaer. Les Feetgiens et les Garolins 
ne sont pas plus de la race des noirs que l'on trouve 
aux Philippines, que de celle de Malabar, et les Feetgiens 
ne ressemblent pas plus aux Australiens que les Papous 
aux Malais. Les habitans des îles Feetgies sont , il est 
vrai, plus bruns que ceux des îles de la Société et des 
îles des Navigateurs; mais ils sont tous grands, forts, 
avec le caractère polynésien et non malien. Je le répète, 
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je n'admets pas que les peuples de la Polynésie soient 
"venus de ICX à PE. , mais bien de l'E. à PO. Leurs che- 
veux ne sont ni crépus ni lisses , ni noirs ni blonds ; ce-' 
pendant on y trouve des nuances différentes , les unes 
plus noires , les autres plus blondes. Ces cheveux sont 
ondulés et ressemblent à ceux de ce marchand d'orvié- 
tan que l'on a vu parcourir la France Tannée dernière, 
faisant voir sa chevelure, acquise, disait-il, par son spé- 
cifique. J'en ai rapporté de cette dernière nuance en 
Europe. Les hommes auxquels les habitans de ce» îles 
ressemblent davantage sont les chefs des îles Sandwich 
de l'hémisphère boréal, qui ue sont pas moins noirs, 
quoi qu'en dise M. Walckeuaer, que le commun du 
peuple, parce qu'ils sont moins exposés au soleil. C'est 
tout-à-fait le contraire; et les personnes qui ont été 
comme moi sur les lieux ne me démentiront pas. Les 
chefs des îles Sandwich ne s allient jamais qu'entre eux; 
aussi ont-ils conservé la couleur primitive qui est beau- 
coup plus foncée qtlfe celle des hommes du peuple qui 
se sont mêlés les uns aux autres et qui ont perdu ainsi 
une partie de la couleur conservée dans les familles des 
chefs. Les îles Feetgies ont été très peu visitées^ leurs 
peuples sont plus sauvages et plus féroces que les autres 
habitans qui sont plus à TE» qu'eux. Ce sont les in nom* 
brables bancs de coraux qui entourent cet archipel qui 
éloignent les navigateurs des îles Feetgies. Les pirogues, 
séparées de leurs îles par des coups de vent, ont été je-* 
tées successivement d île en île; mais en arrivant à l'ar- 
chipel des Feetgies, elles se sont perdues sur les récifs qui 
les environnent avant d'être à terre. Voilà ce qui a fait que 
les Feetgiens se sont beaucoup moins mêlés que les habi- 
tans des îles des Amis et des îles de la Société. J'ai aussi 
remarqué que les chefs clés îles Sandwich avaient les 
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cheveu* moins lisses que les hommes du peuple, et 
ressemblaient parfaitement aux cheveux des Feetgieos. 

M. Legentil rapporte bien que les noirs des Philip- 
pines ont les cheveux laineux, ce que nie, connue je 
lai fait voir, M. Walckenaer, mais il ne parle pas de 
leur taille, que M. Walckenaer dit comme moi être 
petite. Je pense qu'en citant les passages de ces deux 
savans. auteurs qui ont de l'analogie avec mes propres 
observations, je suis parvenu à persuader le lecteur de 
la vérité de ma relation première sur les ha bilans p ri mir 
tifs des îles Philippines , savoir, que cette race est tonfte 
de la Malaisie ou Notasie, mais nullement de la Polyné* 
sie. Cette circonstance vient à l'appui de ce que fai osé 
avancer relativement à tous les mots que Ton trouver 
mêlés à la langue malaisienne, ressemblant à celle poly- 
nésienne , et qui , selon moi, sont venus de l'Est. Je vais 
dire actuellement sur quoi reposent mes assertions.. 

Les vents entre les tropiques régnent toujours de Test 
à l'ouest; ils sont nord-est entre le* tropique du cancer 
et l'équateur, et sud-est entre celui du capricorne efc 
l'équateur» Les courans suivent en général la direçttm 
des vents. Parmi quelques îles cependant, et à des sai- 
sons différentes pour chacune d'elles selon leur posir 
tion , il y a des coups de vents d'ouest; mais ces. oura- 
gans , ou même ces vents d'ouest , ne sont qu'accidentels 
et régnent pendant bien peu de temps. C'est avec eux 
que les Polynésiens voyagent d'un groupe à un autre? 
quand ils n'en sont pas très éloignés; mais les.veatfi 
d'est et les courans venant de cette partie récent to*te> 
l'année. II. est donc bien plus naturel de présunrcr que 
des pirogues ont. été entraînées naturellement par. les 
vents dominons loin des île* d'où elles étaient parties* et 
qu'elles ont été jetées par ces mêmes vents, quand leur» 
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«équipages, &tiguës r n'ont plus eu la force de les con- 
duire , sur des lies situées dans la direction de celles oà 
ils n'avaient pas pu attérir- Voici un fait qui confirmera 
cette opinion : lorsque le grand navigateur Cook partit, 
lors de son second voyage en 17779 ^e la Nouvelle- 
Zélande p^ur aller à Otaïti, il ne se dirigea pas assez à 
Test ; de sorte qu'arrivé dans la région des vents gé- 
néraux de sud-est, il fut forcé de laisser arriver pour les 
lies de la Société. Il découvrit alors Mangia , et trouva 
sur cette île des habitans d'Otaïti, qui y avaient été jetés 
plusieurs années auparavant de la même manière. Lui- 
même n'avait pas pu aller à Test. Ainsi:, quand Cook 
avec un bon navire , et bien des marins l'ont éprouvé 
comme lui , n'a' pas pu gagner contre le vent , comment 
est-il' possible que des Indiens, avec de frêles embarca- 
tions, puissent le faire pendant long-temps? 

Toupia , ce savant navigateur otattien, connaissait un 
grand nombre des îles dé L'archipel Géorgien et même 
de celui des Marquises ; mais il faut considérer la posi- 
tion de ces archipels par rapport à Otaïti;. ils sont les 
uns et les autres dans des positions navigables, c'est-à- 
dire qu'ils ne sont pas précisément Est. La plus grande 
difficulté pour Toupia était d aller aux lies Marquises, 
et pour cela il attendait un changement de vent, qui 
arrive dans certaines saisons , comme je l'ai déjà dit. Les. 
Garolîns visitent de raême à une aussi grande distance 
lés îles Marianne* ; mais on n'a jamais entendu dire que" 
des habitans, par exemple-, de la Nouvelle-Calédonie, 
aieht été au* Iles Feetgies , que ceux des îles Philip-, 
pines aient été aux îles Marianhes, au lieu que M. Ou- 
dande Virrely et moi-même nous avons trouvé sur la> 
côte est de Mindanao des Garolîns qui y avaient été jeté* 
pat les vents; Un Européen, il est vrai, ne résisterait pas 

11. 
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autant que ces Indiens, lorsque, «n train es loin de lettre 
îles par une bourrasque, ils restent plusieurs jours dans 
leurs pirogues avec peu ou presque rien pour se nourrir : 
la moitié d'une noix de coco leur suffit pour tout une 
journée. La grande habitude qu'ils ont de pêcher et de 
manger le poisson cru, fait qu'à la mer ils trouvent tou- 
jours de quoi vivre, car, dans leurs longs voyages, 
leurs seules provisions sont des cocos. Quelques-uns, 
vidés et remplis d'eau douce, servent à étancher leur 
soif lorsqu'ils ont bu l'eau des cocos frais. Ce n'est donc 
guère que la soif qui puisse les torturer en mer, et en- 
core supportent-ils cette soif et l'ardeur du soleil infini- 
ment mieux que les Européens. 

Les raisons que je viens d'énoncer démontrent, je 
crois, suffisamment que dans la Polynésie du moins, 
les migrations n'ont pu se faire que de l'est à l'ouest c 
j'ai voulu prouver par les témoignages d'hommes sa- 
vans, tels que Legentil et M. Walckenaer, que la rela- 
tion que j'ai faite sur les noirs des Philippines comme 
habitans primitifs de ces îles , est la plus probable et 
peut-être la seule vraie. Cette digression m'a fait passer 
en revue ce qu'ils avaient dit sur eux et sur les peuples 
qui les environnent, et je me suis ainsi écarté du sujet 
principal , c'est-à-dire des ncirs Philippiniens. Mais je 
crois que j'ai eu occasion de rectifier quelques erreurs 
qui se sont glissées dans le Monde maritime de M. Walc- 
kenaer; erreurs bien naturelles, car il faut avoir été 
sur les lieux et avoir sillonné comme moi ces mets 
en tous sens pour bien les connaître, Je rends certaine- 
ment justice à M. Walckenaer pour la manière claire 
et précise avec laquelle il s'exprime dans son ouvrage; 
mais je le répète ici, le point de départ est faux, la mi- 
gration a eu lieu de l'est, à moins que la -terre n'eût subi 
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une révolution dans sa position .relativement au soleil * 
et que le mouvement du ciel n'en tr été différent de ce 
qu'il est maintenant; alors la direction des vents aurait 
pu être autre. Sans admettre cette hypothèse, il est néan- 
moins certain que la catastrophe universelle qui a si pro- 
fondément ébranlé le globe a laissé d'anciennes traces 
dans la région polynésienne , et en voyant ces lieux, on 
peut cpnelure avec quelque raison que de violentes 
commotions out séparé des contlnens et, formé d'in- 
nombrables archipels. Il serait, difficile d'admettre, par 
les raisons que j'ai données plus haut et par celles que 
je vais fournir encore, que les habitans de quelques- 
uns de ces archipels, très éloignés les uns des autres, et 
qui du reste ont la même origine , eussent été portés de 
l'un à l'autre par les vents ou par les courant. Toute cette 
race appartient à la même création, et il faut que ces po- 
pulations aient été séparées les unes des autres par des dé- 
ehiremens terrestres, ou enfin qu'un chaînon d'îles qui ser- 
vait de communication ait disparu de la surface des mers. 
Puisque je m'occupe des migrations , je placerai ici , 
sur cette- matière, une observation qui mérite quelque 
intérêt. Volney dans ses Ruines , et Dupuis dans son 
Origine des Cultes, font naître toutes les religions, 
toutes les croyances religieuses ainsi que les cultes , du 
soleil. En réfléchissant à la solution que donnent ces 
deux auteurs à ces hautes questions, j'ai fixé naturelle- 
ment mon attention sur les migrations des peuples, et 
j'ai remarqué que presque tous ont suivi Je cours appa- 
rent de cet astre, c'est-à-dire qu'ils ont généralement 
marché de l'est à l'ouest. 

En effet, parcourons l'histoire du monde; nous ver- 
rons d'abord les Phéniciens fonder des colonies en Grèce 
en Espagne et même en France ; les Tartares faire irrup- 
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tion à l'ouest en se jetant sur la Corée, le Japon et la Chine f. 
les Mongols ou Tibétiens descendre dans l'Indoustan et 
la Perse; les Arabes envahir toute la côte de Magreb,. 
pénétrer dans la Turquie d'Europe, dans la Turquie d'A- 
sie, et arriver jusqu'aux confins du monde alors connu* 

Nous verrons ensuite les Goths, les Visigoths, tes Van- 
dales, descendant eux-mêmes d'une migration deTartares,, 
marcher vers l'ouest et subjuguer toute l'Europe. 

Nous verrons enfin Christophe Colomb et Amène 
Vespuce chercher à l'ouest un nouveau monde oit .plus 
tard les Européens allèrent s'établir, et former de. nom- 
breux états dont l'un est devenu aujourd'hui une des 
premières puissances du globe. 

Les peuples qui ont suivi une route opposée ont eu 
une destinée contraire; aucun deux n'est parvenu à 
former un établissement durable dans les pays qu'il a 
envahis. Alexandre fit bien la conquête de l'Inde , mais 
cette domination ne Ait d'aucune durée. Les croisés ne 
purent tenir à là Terre-Sainte, et, successivement, ne 
firent que paraître et disparaître; il* n'y laissèrent aucun 
germe d'une population européenne. 

Cette tendance des migrations vers l'ouest une fois 
constatée et reconnue , il serait curieux d'en rechercher 
là cause : des éclaircissemens de cet ordre jetteraient sans 
doute une vive lumière sur l'origine des races, et corri- 
geraient certainement bien des erreurs qui se sont gh*>- 
sées sur ce sujet. 

Mais je laisse à d'autres plus savans que moi de soie 
d'approfondir ces questions; je me suis borné à une 
simple'observation , sans oser nourrir la pensée d'arrir 
ver à une solution qui ne peut appartenir qu'aux esprits 
habitués aux investigations de cet ordre. 

Plusieurs savans, tels que MM. de Humboldt, Malle- 
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Brun, Paravey. etc., disent que les Américains descen- 
dent des Mogols; l'assertion contraire est tout ausèi 
probable; car pourquoi les Mogols ne descendraient- 
ils pas des Américains P Les opinions sont du reste 
partagées à cet égard. Je n'entends point dire par cette 
opinion que tous les peuples doivent avoir une seule et 
même origine, puisque j'admets moi-même dès origines 
bien distinctes; je veux seulement établir que les migra- 
tions des peuples se sont faites dans la marche appa- 
rente du soleil de TE. à l'CX, et que les populations <|ui 
ont perdu leur origine ou partie de leur origine, le doi» 
vent au mélange avec leè autres peuples qui sont venus 
successivement habiter atec eux. 

Dans la Polynésie et dans la Màlaisie, il y a des races 
bien distinctes dont les. caractères originaires se sont 
conservés* La race polynésienne proprement dite habite 
les iles des Amis, lès îles Marquises et celles de l'archipel 
Géorgien; lès îles Sandwich) celles des Navigateurs, celles 
de la Société* les îles Feetgies et la Nouvelle-Zélande. 

La race des Garolins habite les îles de Kingsmilles, la 
chaîne des Radack, celle de Ralic, les Carolines et les 
Mariannes* Lel îles de la Nouvelle-Irlande, de la Nou- 
velle-Bretagne, de l'Amirauté, de la Louisiane, dçs Hé- 
brides, de la nouvelle Galédônie, sont peuplées d'un 
mélange de Garolins » de Papous et de Polynésiens, res- 
semblant plus ou moins à l'une, de ces trois races» selon 
que cos îles sont plus Ou moins rapprochées des lieur 
où les races primitives sont, pour ainsi dire, intactes. 
Les tiabitans des Hébrides et de la Nouvelle-Calédonie 
ressemblent beaucoup aux Feetgiens*au physique, t# au 
moral. Ceux de l'archipel Salomon ressemblent à ceux 
des Hébrides) mais cependant commencent à prendre le 
caractère des Papous et des Carolins. 
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Avant d'aller un peu plus à 1E., je vais parler des- 
divers groupes que je viens de citer, et de l'analogie 
qu'il y a entre eux. Commençant par les Marquises, je 
dirai plus bas que les habitans qui ont été peu visités 
en général et peu mélangés, ont conservé plus ou moins 
de férocité dans les mœurs. Le Nowkaïvien ou l'habi- 
tant des Marquises est grand, bien fait; ira de beaux 
yeux, une bouche assez belle, mais le nez un peu épaté; 
il a peu d'analogie avec le Péruvien, qui habite sous ta 
même latitude, mais ressemble beaucoup au Chilien et 
à. l'habitant des plaines de Buenos- Ayres ; c'est la race 
la plus belle et la plus blanche de la Polynésie. On 
trouve dans le voyage du Solide, publié par ML Mar- 
chand en 1781, une description raisonnée de ces peu- 
ples pour la comparaison de leurs langues avec celles des 
iles des Amis et des îles Sandwich ; on y assigne à ces 
peuples une seule et même origine. Dans les îles des 
Amis, qui forment un archipel beaucoup plus conside* 
rable que celui des Marquises, les populations ont eu à 
subir un mélange de tous les instans. Des guerres onl, 
à la vérité, bien souvent divisé ces îles ; mats la- nécessité 
des relations a adouci les mœurs, et l'industrie propre à 
ce climat y était, lors de la découverte, plus avancée que 
chez les Nowkarviens, dont ils ont du reste les habi- 
tudes et auxquels» ils ressemblent, moins la férocité > qui 
cependant a été en partie détruite par la civilisation-; 
leurs langues ont les mêmes racines. 

Les habitans des îles des Amis ressemblent parfaite*- 
ment à ceux des îles de la Société. Le même physique, 
le même moral, les mêmes mœurs, les mêmes habitudes, 
la même douceur de caractère, sont le résultat des bai- 
sons qui existent entre eux. Dans les îles des Naviga- 
teurs on trouve encore les mêmes peuples, un peu 



moins sociables peut-être, parla raison qu'ils sont moins 
visités; les Feetgiens ont conservé plus de férocité, 
mais c'est toujours la même race, avec la différence ce- 
pendant qu'elle est plus brune que celle des autres îles 
de cet hémisphère, mais non noire et de la race des ne* 
grès malaisiens , comme le dit M. Walckenaerf ils 
ressemblent parfaitement aux chefs des Ues Sandwich* 
Nous voici arrivés à la plus grande difficulté , qui con- 
siste à savoir comment les îles Sandwich et les îlesFeet* 
gies et comment les Feetgiens et les Sandwichiens peuvent 
être les mêmes peuples, situés, sans communication, si 
loin lés uns des autres, ont été peuplées ou séparées avec 
leurs populations des archipels australiens de la Polynésie;, 
ear les Sandwich se trouvent situées à 3o° au N. N.-O. des 
îles Marquises, 35° à 4<>° au N. N.-E. des îles Feetgies, et 
35°, à-peu-près, du N. N.-E. au N.-N. O. de cette lisière 
d'îles appelées îles des Amis et îles Géorgiennes. lies vents 
de N.-E. auraient pu pousser les habitans des Sandwich 
jusqu'à Féquateur, mais arrivés là, les vents de S.-E, 
n'auraient pu les porter que sur les Hébrides ou à la 
Nouvelle-Calédonie, et encore pour cela il aurait fallu 
traverser dans de frêles pirogues un espace de 4o à 5o°; 
c'est-à-dire 800 ou 1,000 lieues. Avec des vents de S.-E., 
quelques* uns de ces habitans auraient pu être jetés des 
îles Marquises jusqu'à l'équateur, par le méridien des 
îles Sandwich; mais de là, où aller avec des vents de 
N.-E.? Point d'îles habitées à l'O. des Sandwich, qui au* 
raient pu les recevoir: il faut donc qu'une chaîne d'îles, 
située sous le méridien de 160 ait ^existé autrefois, ou 
que les îles Sandwich aient fait partie d'un continent, 
que de grandes commotions terrestres aient morcelé» 
Si des terres ont disparu, d'autres terres naissent et 
croissent pour ainsi dire tous les jours. M. Afoerenhout 
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rapporte à ce sujet des choses très curieuses : des bancs 
a peine connus et visibles, dit- il, se sont successivement 
couverts de sables, et peu d'années après , oo y a vu 
des cocotiers et des arbustes de différentes espèces. 
Toutes ces nouvelle» lies se sont toutes formées dans h 
direction des vents et des courans ; leurs ancrages , 
quand elles en ont, sont toujours situés sous le vent, 
et la partie du veut, au contraire, est toujours accore. 
La raison en est simple : les vents et les courans ré* 
gnant presque toute l'année du même côté, ne donnent 
pas la liberté aux sables de s'amonceler sur ces roches 
de polypes, et ne leur laissent pas autant de facilité pour 
travailler que lorsqu'ils sont sous le vent de la masse 
principale. Car on ne peut le nier, les coraux qui for- 
ment ces îles ont une vie, et ils croissent tous les jours. 
Retirez-les de l'eau, qui est leur élément, ils deviennent 
ternes et périssent comme une plante qu'on aurait dé- 
racinée. Je reviens à mon sujet et je dis que rien n'ex- 
plique comment les Sandwich ont été peuplées; quant 
à moi, je ne puis les faire descendre que des Mexicains, 
qui ont beaucoup d'analogie avec les Chiliens, mais res- 
semblant moins à ces premiers que les Nowkai viens ne 
ressemblent à ces derniers. L'habitant des îles Sand- 
wich est plus brun; il a les cheveux plus onduleuxque 
r Américain; l'habitant des Marquises ou de Now- 
kaîva est plus blanc et a les cheveux presque hsses, 
comme l'Américain qui habite les latitudes tempérées: 
c'est là ce qui me paraît le plus probable sur la descen- 
dance des habitans des îles Sandwich, car la race 4 la- 
quelle ils ressemblent davantage est celle que l'on trouve 
dans les îles Feetgies. Je ne parle, comme je l'ai déjà 
dit, que des chefs des îles Sandwich, que je crois être de 
la race la plus ancienne; car si je parlais du peuple en 
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généra), je trouverais une analogie plus complète avec 
Whabitans de Nowkaïva et même avec ceux dAméri» 
que. Une autre observation démontre i existence d' un 
continent polynésien : les habitans de la Nouvelle-Zé- 
lande, située entre les 3a* 1 * et 5o roe 0, de bt. S., sont, de la 
même race que les habitans des Marquises, des îles Sand- 
wich et des fies intérieures à ce triangle; et en exami- 
nant bien la configuration des grandes parues terres- 
tres, comme celles de l'Afrique, de l'Amérique et de 
l'Australie, ou Nouvelle-Hollande, on est tenté de croire 
que la Nouvelle-Zélande; la Nouvelle-Calédonie, les îles 
Feetgies, les fies Sandwich, les Marquises, l'archipel 
Géorgien et les lies intermédiaires, ont formé autrefois 
un continent» Cependant comme ceci ne peut être qu'une 
conjecture, je laisserai la solution de ce problème aux 
hommes plus savans et plus versés dans les sciences que 
moi. Je reprends nibn cours vers l'O., et je décrirai divers 
races et peuples dont j'ai parlé. Les Garolins sont un peuple 
différent du Polynésien ; celui-là ressemble davantage 
aux Mogols ou à l'habitant primitif de l'Amérique dans 
là zone torride, non pas aux Incas qui étaient doux r 
mais au caractère général des autres Indiens, sauvages 
avant la conquête, et qui le sont encore ; car il est diffi- 
cile de civiliser les Indiens américains qui bordent le 
Brésil, laGuyane, et qui vivent dans le paysdes Amazones» 
Le Cardin est en général d'un caractère peu sociable:, 
doux quelquefois en apparenee, mais généralement 
traître. Il y a cependant quelques exceptions ; M. JFrey- 
cinet, dans son voyage autour du monde, a trouva 
dans les îles Caroline» situées à l'Est du méridien des îles 
Mariannes, des peuples très doux et très hospitaliers, 
lftals j'ai connu bien des navires des Philippines qui sont 
allés dans ces iles et qui ne sont jp\us revenus. A nia 
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connaissance , cinq expéditions (sans compter celle du 
capitaine Morel aux îles Massacres) ont été plus malheu- 
reuses que la sienne. Le plus grand nombre de ces îles est 
habité, comme je l'ai déjà dit, par des peuples traîtres. 11 
a la taille moyenne , la bouche très grande , le front plat 9 
le nez très épaté. Il ne se tatoue pas avec grâce comme le 
Polynésien, mais il se perce les oreilles et les fait descen- 
dre tellement bas, qu'il peut y attacher son poignard. Ses 
armes sont dangereuses comme son caractère, car il n'y 
a que lui qui les garnisse de dents de requins. Le Polyné- 
sien se sert de lances, de massues, rarement d'arcs et de 
flèches; le Carolin,au contraire, fait usage de ces der- 
nières; et il munit ses flèches d'os de poisson et souvent 
de poison. £1 a de grandes flamber ges et des poignards 
garnis, comme je viens de le dire, de dents de requins. 
Les blessures occasionées par ces armes sont affreuses , 
et presque toujours incurables. Le Carolin a moins d'in- 
dustrie que le Polynésien , et généralement ses pirogues 
sont moins bien construites , moins finies , moins po- 
lies; ses étoffes moins bien faites , et souvent même ne 
sait-il pas les fabriquer ; ses maisons sont moins corn? 
modes , moins élégantes ; enfin il n'a pas ce luxe qui pa- 
raît nécessaire à la vie du Polynésien > soit qu'il habite 
la Nouvelle-Zélande , soit qu'il habite les îles Sandwich 
ou les Marquises. Les femmes, dans la Polynésie , sont 
toutes petites comparativement aux hommes qui ont une 
belle stature; mais elles sont attrayantes,, gracieuses et 
engageantes; elles sont généralement propres, ont peu 
de maladies cutanées, au lieu que dans les Caroline? , les 
femmes quoique moins petites proportionnellement, 
.n'ont ici ni grâce, ni agrément. Ces hommes^ qui les 
offrent souvent, les font arriver comme des bêtçs 
que Ton conduit au marché. Elles sont souvent cou- 
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vertes, ainsi que Tes hommes, d'une espèce de lèpre 
ou de dartre farineuse, et n'ont par conséquent ni la 
propreté ni la coquetterie des Polynésiennes. Le Poly- 
nésien monte à bord d'un navire étranger sans céré- 
monie, sans crainte, avec plaisir; il demande même 
souvent à ce'qu'on remmène loin de son pays; il aime 
les colifichets, les parures et ce qui flatte son goût, il 
ressemble en cela à un grand enfant qui a besoin de se 
-distraire et de s'amuser. Le Carolin , au contraire, n ar- 
rive auprès d'un navire qu'avec défiance, ne monte k 
bord qu'avec crainte, et se jetterait à l'eau s'il pensait 
qu'on pût le garder : dans les trafics, il prend le fer, 
les objets utiles de préférence aux joujoux qui amusent 
le Polynésien. Voilà donc deux peuples bien distincts , 
tant par leur physique, leur civilisation, que par leurs 
habitudes et leurs goûts. Certainement parmi cette quan- 
ti tés d'îles que j'ai désignées sous le nom générique de 
Carolines , plusieurs d entre elles sont habitées par des 
hommes bons , affables , de mœurs douces et parfois in* 
dustrieux. Il en est de même au Pérou où deux carac- 
tères bien distincts divisent les habitans en deux espèces 
sorties d'une même origine. Parties des Carolines peu- 
vent bien avoir été peuplées par des Polynésiens, ou qui 
se sont mélangées en assez grand nombre avec leurs ha- 
bitans pour leur donner leur caractère et leurs cou- 
tumes 3 mais ces mœurs et habitudes n'appartiennent 
pas à la généralité de ces îles. 

Je crois donc avoir assez démontré que la Polynésiepro* 
prement dite n'a point été peuplée de noirs à cheveux cré- 
pus, mais bien de deux races distinctes dont je viens de dé- 
crire le physique, le caractère et les goûts; mais ces races 
peuvent très bien provenir des Américains, car ce sont les 
peuples avec lesquels elles ont le plus d'analogie* 
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Les îles de Papoua ou la Nouvelle-Guinée sont peu-, 
plées d'un peuple noir à cheveux crépus , à tête forte, à 
corps grêle , mats. dune taille plus élevée que ceux qui 
habitent les Philippines et l'intérieur des îles de Ti- 
mor, etc. Ceux-là peuvent bien être et appartenir à la 
même race, car la différence qui existe entre eux n'est 
pas assez grande pour pouvoir prouver le contraire 
Quant à l'Australie et à la Nouvelle-Hollande , les peu- 
ples qui habitent ces pays sont , je le pense, aussi diffé- 
rons des autres noirs de la Nouvelle-Guinée ou des atti- 
trés îles de ta Malaisie que les arbres , les plantes., les 
quadrupèdes , les oiseaux et les poissons qu'on y trouve 
sont diiférens de ceux des autres contrées du monde. 
Si les Australiens ne sont pas une race à part, comme 
tout l'annonce , au moins est-ce une race mélangée de 
Papous dégénérés; car ces deux peuples ne sont séparé» 
que par un détroit de peu d'étendue et parsemé d'îles* 
Ces populations se composent, selon moi, des noirs 
primitifs, et les grandes commotions qui ont pu boule- 
verser cette partie du monde et en faire d'innombrables 
îles, n'ont pu entièrement détruire les peuples primi- 
tifs. Il est aussi à remarquer que la race nègre existe sur 
toutes les grandes terres , telles que l'Australie, la Nou- 
velle-Guinée, Bornéo et les Philippines, J'appuierai encore 
ici mon récit de ce que dit M. Péron, tonu iv, chap^ 
xxxir,p. 3. « Cinq classes dhabitans se partagent l'ilede 
« Timor: i° les indigènes proprement dits, qui demeu-. 
« i reift ttans tes partieslesplusTeeuJées,au milieu desraen- v 
« tagnes, et qui, à ce qu'on assure; car nous n'avons point 
« eu occasion de l'observer, ont les cheveux crépus.» 

T<fcne' iv, chapitre xxsvit, page a43L — Résultat^ 
gAié^*" i° de la différence absolue des deux . races. , 
« d'hommes qui peuplent la Nouvelle- Hollande et la 
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« terre de Diémen, de la différence aussi des prinnpaux 
« animaux qui vivent sur l'une et sur l'autre de ces ter* 
« res, ainsi que de 1» non «existe» ee du chien sur la derw 
« nière, j'ai cru devoir conjecturer que la séparation de 
« ces régions remonte à une époque beaucoup plus an* 
« cienne qu'on pourrait le soupçonner d'abord, en 
« n ayant égard qu'à leur proximité. 

« 2° L'exclusion de tous rapports entre les peu- 
« pies de la terre de Diémen et ceux de la Nouvelle-Hol- 
« lande $ la couleur plus foncée des Diémois, leurs che- 
« veux courts, laineux et crépus, dans un pays beaucoup 
« plu* froid que la Nouvelle- Hollande , m'ont paru de 
« nouvelles preuves de l'imperfection de nos systèmes 
« sur les communications des peuples , leurs transrat- 
« grations et l'influence des climats sur l'homme. » 

Ainsi, l'on voit que les Diémois, qui ne se sont poin* 
mêlés avec les autres peuples , ont conservé leur carac- 
tère primitif sans altérationr, au lieu que les Nouveaux- 
Hollandais qui ont dû naturellement recevoir quelques 
migrations partielles des innombrables îles qui a voisinent 
la partie au nord de ce grand continent, ont subi des mo- 
difications qui les ont éloignés de leur origine primitive. 

Quant à Bornéo, je n'y ai point vu d'habitans noirs, 
quoique j'aie touché , sur deux points, de ses côtes. 
Mais étant à Mancassar, j'ai entendu dire par des hom- 
mes dignes de confiance qu'il existait dans l'intérieur 
de cette île immense des noirs qui vivaient dans les mon * 
tagnes. Ce pays serait infiniment curieux à connaître f 
aucun voyageur ne l'a encore traversé. La haine que: 
les Bougis qui; habitent les côtes ont pour les Euro»» 
péens, et qui est produite par la jalousie de les voir vo» 
nir établir un commerce avec les peuples de- l'intérieur^ 
qui leur. feraient concurrence, a été un plus grand ob«» 
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stacle pour les voyageurs qui ont voulu parcourir le pays, 
que la férocité des peuples qui en habitent l'intérieur. 
Je parle, du reste, dans un autre chapitre de mes voyages 
plus au long de cette île: c'est à l'occasion des malheurs ar- 
rivés à M. Wallon, négociant anglais que j'ai vu àMancas- 
sarchez le gouverneur général, et qui était resté quatorze 
mois prisonnier dans l'intérieur et sur les côtes de Bornéo. 
Tous les habitans des innombrables îles qui compo- 
sent la Malaisie se ressemblent et ont une très grande 
analogie avec les habitans dû grand continent indieu, 
qui les borne dans le nord. L'inspection dune carte fait 
voir que les Chinois, les Gochinchinois et les Siamois 
ont pu descendre successivement par la presqu'île Ma- 
laise pour se répandre sur les côtes de Sumatra (car à 
l'intérieur de cette grande île on trouve aussi des noirs), 
de là sur Java, et progressivement sur les côtés de tou- 

• 

tes les îles malaisiennes. On in objectera peut-être que 
cette migration, contrairement à mon système, va vers 
l'E. au lieu d'aller de l'E. à l'O. Il me sera facile de ré- 
pondre à cette objection et de prouver que l'idée que 
je viens d'émettre ne détruit en rien mon système. Ces mi- 
grations commencent de TE. à l'O., et si elles se terminent 
cependant à l'E. Dans la Malaisie,elles ont été produites 
par la force même de cette idée; ainsi, on ne croit pas 
certainement que ce soit purement au soleil ou au mou- 
vement de la terre, auxquels je veuille attribuer cette 
tendance des migrations des peuples à l'O., mais bien 
aux saisons, aux vents, aux climats, qui sont produits 
par cet astre. Dans la Polynésie , entre les tropiques, 
comme je l'ai fait voir, les vents et les courans portent 
toujours à l'O. J'ai vu moi-même des pirogues entrai^ 
nées par ces causes, et j'en ai trouvé plus d'une fois sur 
des îles. Je citerai par exemple l'île de Guaham, où des 
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pins très grands, avec partie de leurs racines et de leurs 
branches, sont venus attérir; certainement ils n'ont pu 
venir que de la côte N.-O. d'Amérique, puisqu'il n'y en 
a pas dans les autres contrées environnantes. Ils ont 
donc parcouru ainsi dans une direction du 1N.-E. an 
S.-O., direction naturelle des vents et courans de l'hé- 
misphère nord 90 à 95°, ou de 18 à 1,900 lieues; 
ainsi, dans la Malaisie les migrations ont pu se faire dans 
tous les sens possibles et dans toutes les directions du 
compas; car les îles sont presque toutes à la vue les unes 
des autres, et les vents ne sont pas des vents constans 
d'un même côté, mais des vents de mousson, tantôt E., 
tantôt O., tantôt N., tantôt S. Les habita n s de ces îles 
immenses ont donc pu avec facilité aller de l'une à l'au- 
tre, et s'entremêler ainsi. Comme le Malais a l'esprit en- 
treprenant, voyageur et trafiquant, il a toujours habité les 
côtes des pays où il s'est établi, et a repoussé à Tinté- 
rieur les habitans primitifs. Cela est arrivé aux Philippi- 
nes comme à Bornéo, et l'on sait qu'il n'y a effective- 
ment que ces mêmes Malais ou Bougis habitans des 
côtes, qui soient mahométans, croyance appropriée au 
climat de ces pays, et qui leur a été importée de l'Inde. 
Quant aux peuples de l'intérieur de ces îles, ils sont 
pour la plupart idolâtres. Il me semble qu'il n'est pas 
possible, par la force même des choses, que les Malais 
aient pu dépasser à TE. les Philippines : peut-être le 
pourront-ils par la suite par .la Nouvelle-Guinée; car 
déjà on commence à rencontrer quelques praos, bou- 
gis, trafiquant sur la côte N. de cette grande terre. Ils 
pourraient donc y arriver parla suite, ainsi que dans les 
îles environnantes; mais de là les distances sont trop 
grandes, et les vents sont généralement contraires, du 
moment qu'il s'agit de dépasser l'archipel Salornon ; 

12 
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tandis qu'on peut pénétrer jusqu'à ces îles quand la 
mousson est N. E. au N. de 1 equateur; elle est alors 
S.-C et O. au S.; et elle continue jusqu'à la Nouvelle- 
Irlande et à l'archipel Salomon; elle est par conséquent 
favorable pour les voyageurs à l'E ; ainsi avec ces vents, 
dans cette saison, iU peuvent au moyen de leurs praos 
qui sont déjà d'une certaine dimension, venir jusqu'à 
ces archipels ; mais pour de là aller plus à l'E., il fau- 
drait remonter par une latitude élevée de plus de 3o° 
chercher des vents variables. Gomme dans les hautes 
latitudes les tempêtes sont fréquentes, leurs embarca- 
tions, quoique beaucoup plus grandes maintenant qu'el- 
les n'ont jamais été, ne supporteraient pas une mer 
forte. La Nouvelle-Zélande est ensuite placée de manière 
à contrarier la navigation par sa position; il faudrait la 
doubler par le nord et monter ensuite par une latitude 
de 35 à 4°°> <"hose presque impossible avec de frêles 
embarcations. Elles ne peuvent leur servir qu'entre les 
îles où la mer est presque toujours unie et le temps 
assez beau, quand les moussons, avec lesquelles ils font 
leurs voyages, sont bien établies. Je ne pousserai pas 
plus loin cette digression, mais j'établirai seulement ici 
bien distinctement les. races du Monde maritime de 
M. Walckenaer. En commençant par l'E., je placerai 
premièrement les Polynésiens proprement dits, qui dans 
le nord habitent les îles Sandwich, dans le S. les Mar- 
quises, les Géorgiennes, celles des archipels de la Société, 
Dangereux, des Amis, des Navigateurs, des Feetgies, 
de la Nouvelle-Zélande, de la Nouvelle-Calédonie, des 
Hébrides. Secondement, les Carolins au centre, habitant 
les îles Kingstnilles ; toutes les petites îles environnan- 
tes, comme Depeyster, Scarboro et autres, celles de 
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Badack, celles de Ralick, les Carolines proprement dites, 
et les îles Mariannes on Ladrones. 

Troisièmement. La race des noirs de la Malaisie qui 
habitent la Nouvelle-Guinée et l'intérieur de Timor, 
Flores^ Gumbawa , Bornéo, les Philippines et autres îles. 

Quatrièmement. Les Malais proprement dits habitent 
en général toutes les côtes de la Malaisie, depuis la cote 
O. de Sumatra jusqu'à la côte E. des Philippines. Après 
-cela une infinité d'archipels , tels que ceux de Safomon , 
de la Louisiade, de la Nouvelle-Bretagne et de la Nou- 
velle-Irlande, qui sont peuplés de races mélangées. 

Enfin viennent les habitans de l'Australie, la cin- 
quième partie du monde, qui forment pour moi une 
race à part,' mais sur laquelle je n'ai pas assez de don- 
nées pour la séparer entièrement de la race noire primi- 
tive de la Malaisie; cependant elle en diffère beaucoup, 
et je suis porté à croire que l'Australie est un continent - 
entièrement distinct, rien ne ressemblant dans ce pays 
à ce que l'on trouve dans les autres contrées situées 
même à de petites distances de ce continent. Une com- 
motion terrestre, sans aucun doute , en a séparé la terre 
deVan-Diémen , qui , par le peu d'industrie de sa propre 
race , est restée isolée depuis sa découverte par Tasman 
tandis que les habitans de la Nouvelle-Hollande ont pu 
recevoir des mélanges de la Malaisie, des Papouas, des 
îles Salomon, de la Louisiade, de la Nouvelle-Calédonie 
et des Nouvelles-Hébrides. 

J'entre maintenant dans quelques détails relativement 
à l'origine des races américaines* Voici comment s'ex- 
prime M. de Humboldt, dans son ouvrage : Vues des 
CordUUïères , sur l'origine des races américaines : 

( Introduction , p. ai ). « Les nations de l'Amérique, 
« à l'exception de celles qui avoisinent le cercle polaire, 

12. 
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« forment une seule race caractérisée par la conformation 
« du crâne, par la couleur de la peau , par l'extrême ra- 
« reté de la barbe et par des cheveux plats et lisses. La 
« race américaine a des rapports trè* sensibles avec celle 
« des peuples Mongols, qui renferme les descendais 
« des Hiong-Nu, connus jadis sous le nom de Huns, les 
« Kalkas , les Kalmucks et les Burattes. Des observations 
« réoentes ont même prouvé que non-seulement les ha- 
« hieans d'Unalaska , mais aussi plusieurs peuplades de 
« l'Amérique méridionale, indiquent par des caractères 
« ostéologiques de la tète, un passage de la race améri- 
« caine à la race mongole. Lorsqu'on aura mieux étudié 
« les hommes bruns de l'Afrique et cet essaim de peuples 
« qui habitent l'intérieur et le nord-est de l'Asie, et que 
« des voyageurs systématiques désignent vaguement sous 
« le nom de Tar tares et de Tschondes, les races cauca- 
« sienne, mongole , américaine, malaie et nègre parai* 
« tront moins isolées, et Ton reconnaîtra dans cette 
« grande famille du genre humain un seul type orga- 
« nique modifié par des circonstances qui nous reste- 
« ront peut-être à jamais inconnues. » 

(Introduction, p. 27) : Dans 83 langues américaines, 
« examinées par MM. Barton et Vater , on a reconnu eit- 
« viron 170 mots dont les racines semblent être les 
« mêmes, et il est facile de se convaincre que cette ana- 
« logie n'est pas accidentelle, qu elle ne repose pas seu- 
■ lement sur l'harmonie imitative ou sur cette égalité de 
« conformation dans les organes qui rend presque iden- 
« tiques les premiers sons articulés par les enfans. Sur 
« 170 mots qui ont des rapports entre eux, il y en a trois 
« cinquièmes qui rappellent le mantchoue, le tunguste, 
« le mongole et le samojède, et deux cinquièmes qui 
« rappellent les langues celtique et ftchonde, le basque, 
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«le copthe et le congo. Ces mots ont été trouvés en 
« comparant la totalité des langues américaines avec la 
• totalité des langues de l'ancien Monde, car nous ne 
«- connaissons jusqu'ici aucun idiome de l'Amérique qui, 
«plus que les autres, semble se lier à un des groupes 
«nombreux de langues asiatiques, africaines ou euro- 
« peennes. » 

(Tome ii , p. aa5 ) : « La forme de gouvernement que 
« Bocbica donna aux habitans de Bogota est très remar- 
« quable par l'analogie qu'elle présente avec les gouver- 
« nemens du Japon et dû Tibet. » 

«Plus loin , dit le savant voyageur, nous retrouvons 
«chez les Chinois, et oe fait est très important, un cycle 
« de dix ans auxquels les Mantchoux donnent le nom de 
« dix couleurs. » 

Dans tout ce chapitre, M. deHtimboldt parle longue- 
ment des signes du zodiaque dont se servaient les Amé- 
ricains, de leurs cycles et de la ressemblance qu'il trouve 
entre eux et les Mantchoux ta r tares et chinois. 

Enfin il finit en disant : « Cette matière, qui n'est pas 
« sans intérêt pour l'histoire des migrations des peuples, 
«ne pourra être éclaircie que lorsqu'on aura comparé 
«•un plus grand nombre des monumens américains. » 

M. de Paravey, dans un mémoire extrait du n° 56 des 
Annales de Philosophie chrétienne, s'étend longuement- 
sur les travaux de MM. Siebold et de Humboldt, et fait 
descendre les Muyscas des Japonais ; il .réfute MM. Kla- 
proth, Saint-Martin et Eyriès, parle de traces de colo- 
nies sabéennes, phéniciennes, arabes, égyptiennes, dans 
le Fo kien , chez les Japonais , les Basques et les Myscas ; 
enfin il trouve des analogies positives entre les noms de 
nombre, de jours, de dignités civiles et sacrées, les 
noms des lieux , les formes et les termes astronomiques 
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chez ces divers peuples. Il donne le tableau des mots ja- 
ponais retrouvés dans le pays de Bogota , chez les Mys- 
cas, ainsi que quelques idées sur lu manière dont l'Amé- 
rique a pu recevoir sa civilisation du centre de l'Asie et 
par l'ouest, et fait mention des variétés qu'offrent les 
races d'hommes que Ton y trouve. Il s appuie en outre 
sur i autorité de MM. de Humboldt et Malte-Brun, en 
empruntant à ce dernier un passage de son excellent 
précis (tome v, p. 212) sur la marche des tribus asia- 
tiques de race mongole au nord de la Perse vers l'Amé- 
rique, marche admise aussi par M. de Humbold*. 

Enfin M. Paravey finit son mémoire en disant que la 
liste des mots identiques » Bogota et au Japon et le ta- 
bleau des hiéroglyphes qu'il joint à sa dissertation, achè- 
vent de compléter la démonstration des identités d'ori- 
gine de ces deux peuples séparés par cKmmenses dis- 
tances, et que rapproche cependant leur conformation 
physique. «L'u.i et l'autre, dit-il, ont reçu des colonies 
« arabes ou phéniciennes, qui sont venues leur apporter 
« la civilisation; mais ces colonies étaient peu nombreu- 
« ses, et leur sang pur et noble s'est fondu dans le sang 
« grossier de la race tartare et mongole, qui formait le 
« fond primitif des deux nations ». Plus loin il ajoute 
« qu'aux temps reculés deSalomon déjà, les flottes d'O- 
« phir et de Tharsis pénétraient dans la mer de Par* 
« vaïm ou de l'Orient extrême, car Purva, Péruva , est 
« en sanscrit le nom de la plage orientale. De là les noms 
« de Péfu et de Para avec telle ou telle autre terminai* 
« son , nom si fréquent dans les anciens noms de pays à 
« l'est de l'Inde et dans les contrées américaines ». Voyez, 
dit-il, les noms de Paragoa ou Palawan, une des îles 
Philippines, et deParaguay, fleuve célèbre du Pérou (1); 

( f ) Le Paraguay ne traverse pas le l'éjou. 
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de Puracé, volcan de la Colombie; de Pérolé et Perote 
dans le Mexique; de Para affluent de l'Amazone , et de 
Pu rus, autre affluent de Pernasu; de Paracatu; de Pa- 
rana, embouchure de l'Amazone; de Paramaribo en 
Guyane , et de l'isthme de Panama pour Pa rama, et une 
foule d'autres. 

Vouloir comparer ces antiques colonies américaines 
directement aux peuples d'Arabie ou de Cha Idée , ou 
mieux encore aux Européens , si modernes en tout , c'é- 
tait s'exposer, dit le mémoire de M. Paravey, à mille er- 
reurs : il fallait une étude approfondie de la Chine et du 
Japon, étude, dit-il, qui a manqué à M. de Huraboldt, et 
qui, suivie par M. Siebold et par lui, ne peut que nous 
promettre les résultats les- plus positifs et. les plus nou-> 
veanx. 

Je ne réfuterai point M. dé Humboldt, car. il ne 
dit rien de positif; il insiste seulement sur la grande 
analogie qui se trouve, entre les Mongols et autres 
peuples du centre de l'Asie et ceux de l'Amérique. 
Comme lui , j'ai trouvé que les Américains formaient 
tous" une même famille modifiée par le climat -des lieux 
qu'ils habitent». Cependant quatre variétés dans cettâies- 
pèce sont bien distinctes : i° les peuples qui habitent 
dans le nord à Unalaska et à la cote nord -ouest, ressem- 
blent à ceux de la Terre-de-Feu ; a° le Mexicain, l'Amé- 
ricain des plaines du nord, le Chilien et l'Indien des 
Pampas du sud, forment la seconde espèce; 3° le Péru- 
vien proprement dit de Gusco à Quito et des pays envi- 
ron nans forme la troisième; 4° enfin, tous les Indiens 
nomades et sauvages, comme les diverses tribus que Ion 
trouve dans les Florides dans la Louisiane v dans le Yu- 
catan , dans la république de Guatemala, sur les bords 
du Darien et de l'Orenoco, dans le Choco, dans les 
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Guyanes, sur les bords du Maragnon dans l'Amazonie 7 
à l'intérieur du Brésil et sur les confins du Paraguay, 
composent la quatrième espèce. Toutes ces tribus se 
ressemblent par leurs mœurs sauvages, qui n'ont pu en- 
core se plier à la civilisation européenne. Les mêmes 
coutumes les régissent, et une chose bien digne de remar- 
que, c'est qu'une d'elles qui habite sur les confins des 
provinces brésiliennes des mines , porte le même orne- 
ment à la lèvre inférieure que les peuples du pays des 
Pelleteries à la côte nord- ouest de l'Amérique, si bien 
décrits par Cook et Vancouver. 

Je conçois que les peuples du centre de F Amérique 
ont pu descendre du nord et peupler prpgressivement 
ce grand continent; car-quand j'ai dit que les peuples, 
-dans leurs migrations, suivaient le cours apparent du 
soleil de l'est à l'ouest , on comprend que les saisons et 
les vents qui doivent leur origine à cet astre entraient 
pour beaucoup dans mon idée. Ainsi, si les peuples ont 
presque toujours marché à l'occident, ilsontdébordéaussi 
généralement du nord au sud. L'hémisphère sud, quoique 
éloigné du soleil comme le nôtre, ne peut entrer ici en 
comparaison avec lui, puisqu'il est presque entièrement 
occupé "par les mers, et que le peu de terres qui s'y 
trouvent ne sont peuplées que par quelques hordes 
barbares et peu susceptibles de grandes entreprises. Mais 
ce qu'il y a de certain , c'est qu'il est beaucoup plus fa- 
cile de croire que les habitans de l'Amérique aient été 
portés par les vents et les courans dans l'Océanie , et 
aient peuplé ou du moins aient mélangé les races qui 
s'y trouvaient déjà , que de vouloir contre venu et ma- 
rées (expression, je crois, que l'on peut admettre ici) 
que les peuples de ces îles innombrables soient venus de 
la Malaisie. 
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Certainement les recherches de M. de HumboMt sont 
trop savantes pour que je veuille nier l'analogie des 
peuples américains avec les Mongols ; mais quand M. Pa- 
ra vey dit qu'au temps de Salomon déjà les flottes d*0- 
phir et de Tharsis pénétraient dans la mer Parvaïm et 
de l'Orient extrême, il aurait fallu , pour que ces flottes 
eussent pu parvenir de l'Inde, de la Chine ou du Japon 
à la côté de l'Amérique , qu'elles eussent traversé au 
moins io5° de longitude par le parallèle de 35 à 4°° de 
latitude nord, car, par l'hémisphère sud, la distance eût 
été beaucoup plus grande 9 et l'on sait que les vaisseaux 
des anciens n'étaient pas construits pour d'aussi longs 
voyages, d'un seul trajet ou en faisant des échelles dans 
des mers aussi fortes et dans un hémisphère toujours 
troublé par les tempêtes; et je le répète encore, si on veut 
leur faire suivre un parallèle moins élevé entre les tropi- 
ques,, la chose est matériellement impossible, j'en appelle 
à tous les marins du monde. Ainsi l'analogie des mots de 
Heux que M. Paravey trouve entre l'Inde et l'Amérique, et 
ce dans les contrées situées entre les tropiques, ne prouve 
pas que les peuples qui les ont donnés aux autres aient été 
ceux vivant à l'ouest , mais au contraire ceux vivant à 
Test; et quand il dit que le mot de Purva ou Péruva si- 
gnifie plage orientale en sanskrit, je croirais que le san- 
scrit a pris ce mot du peuple qui habitait la plage orien- 
tale appelée Péru , et non que le peuple de cette plage 
orientale appelât son pays Péru d'un mot appartenant 
à la langue d'un peuple situé à l'ouest de lui • et qui ne 
pouvait en aucune façon venir le lui donner. Il est bien 
plus naturel de croire , et de finir par désigner une idée 
par le nom du pays qui nous la donne; mais pour qu'elle 
naisse, il faut qu'elle vous soit importée; alors chacun 
l'admet; au lieu qu'en la cherchant ailleurs , il n'y a que 
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les hommes qui s'occupent de science et de découvertes 
qui peuvent la connaître : ce mot devient alors scienti- 
fique, et ne se répand pas dans la nation. 

Tai conçu toutes ces idées sur les lieux; je donne mes 
impressions de voyageur. J'ai examiné avec soin lés» pays 
qne j'ai parcourus , et je viens offrir à mes concitoyens 
ces réflexions, fruits de mes voyages. Les hommes qui 
s'occupent de ces matières y trouveront des docuinens 
qui , approfondis et augmentés de leurs recherches , 
pourront peut-être un jour éclaircir le doute des temps 
passés. 



SUR L'ARCHIPEL DE HOLO OU SOULOUNG, 

Improprement nommé Souxou. 
Iles Rienzi, du Tribun et Ariston. 

m 

Fragment des voyages de M. G. L. Dombsi de Rikhzi , membre de 
plusieurs académies et sociétés savantes de France , d'Italie , des 
Indes 9 etc , 

Lu à la Société de Géographie de Paris {séance du 4 mars 1&56J. 



Messieurs, 

Vous avez entendu avec bienveillance dans votre 
séance du 16 décembre i83i (dès mon retour en 
France ), mon travail sur les divisions géographiques 
et les racés d'hommes de l'Océanie et de l'Asie (i), 
extrait de mes voyages en Orient et en Océanie, 

(i) Voy. le Bulletin de la Société de Géographie.(t.xvn. n° ioô. 
janvier, i83a.) \î Antologla di Firenze ; septembre, 1 83a ; le Journal dé 
l'Institut historique, 8 e livraison» etc. 
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auxquels j'ai consacré plus de douze années de mon 
existence. Je réclame aujourd'hui pour un travail aussi 
neuf, quoique moins difficile que le premier, l'indul- 
gence que vous accordez si libéralement aux voyageurs, 
ennemis du charlatanisme, de l'intrigue et de là vanité , 
et qui n'ont eu dans leurs recherches d'autres soutiens 
que leur courage , d autre impulsion que l'amour de la 
science et de la vérité , et d'autre récompense que les 
suffrages des savans équitables, comme le seront, je 
l'espère, ceux qui composent votre commission. 

Je vais décrire un archipel peu fréquenté et peu connu 
(si on en excepte le port deBévouan), quoiqinl soit sou- 
vent sillonné par les navires, de la Malaisie, de la Chine 
et de l'Europe. Ces nombreuses pétitesiles, dont plusieurs 
servent de repaires aux pirates, n'ont jamais été visitées 
par l'étranger. Aussi, en foulant les djongles épaisses 
des trois îles entièrement inconnues que j'ai découvertes, 
et surtout de celle à laquelle , selon l'usage des voya- 
geurs , j'ai imposé mon nom , j'éprouvai la vive satisfac- 
tion d'un homme qui, dévoré dès son adolescence de la 
passion des courses lointaines et du besoin de s'in- 
struire, croit , après tant d'années (i) de voyages, 
d études et de peines, pouvoir mourir sans regret, 
puisqu'il a marqué la trace fugitive de son passage sur 
ce globe par des travaux dignes de quelque estime et 
par quelques découvertes utiles. Aussi je répétai avec 
joie dans la langue harmonieuse de mes pères que j'ai 
bégayée au berceau , eu même temps que la langue de 

(i) L'auteur a employé vingt-et-un{ans à parcourir les cinq parties 
du monde; à cette époque, il ne les avait pas terminés. Puisse-t-il 
dire enfin: 

„ Inverti p or tum : spes et fortuna vaiete; 
Sat me ludisù , tudite nunc ahos. 
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la France, ma patrie, ces beaux vers de Tasso (i) qui 
peignaient si bien ma situation et le but de mon avenir : 

Lasciami ornai por nella terra Cl piede, 
E veder quesli inconosciuti lidi, 
Veder le genii e 7 eulto di lor fede, 
E tutto quello ond uom saggio rninvidi, 
Quando mi gioverà narrar altrui 
Le novita vedute, e dire : io fui. 

« Laissez-moi descendre sur cette terre inconnue 

« pour y observer ses habitans, leurs religions et leurs 

« mœurs : avec quel plaisir je raconterai un jour les mer- 

« veilles que j'y aurai vues, et je dirai aux sages avides 

« de m'entendre : j'y étais moi-même. » 

*« Traduction de l'auteur. » 

L'espace qui existe entre Maïndanao et Tanna Kale- 
mantan (la terre de Kalémantan\ que nous nommons 
improprement Bornéo, est occupé par des îles basses et 
si nombreuses, qu'elles semblent joindre ces deux gran- 
des îles. Le véritable nom de cet archipel est Souloung{pL) 
les Espagnols le nomment Holô qu'ils écrivent Jolo, 
et les Anglais Sooloo , qu'ils prononcent Soulou. Le 
grand dictionnaire géographique de Kilian et Hamil- 
ton lui-même , dans son ouvrage sur les Indes, ou- 
vrage renfermant à côté d'un grand nombre de de- 
cumens utiles. des erreurs qui ne peuvent être re- 
connues que par le voyageur instruit et véridique qui 
a parcouru ces contrées, n'y comptent que soixante îles, 
il en existe pourtant cent soixante-deux, que nous allons 
toutes nommer et diviser en quatre groupes, à savoir: 
le groupe de Cagayan-Holô; celui de Bassilan ; le groupe 
de Holô, qui comprend les îles de Tapoul et de Panga- 

(i) Torquato Tasso , Gerusalemme liberata. Canto xv, ottava 38. 
(a) Nous continuerons de lui donner le nom de Holô par habitude. 
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toûran, et celui de Tawi-Tawi. La superficie de cet ar- s 
chipel est d'environ 36o lieues carrées, et sa population 
a environ 200,000 habitans, quoiqu'on ne lui en donne 
généralement que 5o à 60,000. Quoique je n'aie visité 
que quelques îles de cet archipel, j'ai pu me procurer 
sur les lieux des renseigneraens exacts sur le nom de 
toutes ces îles et sur presque toutes leurs positions. 

Le premier groupe, nommé Cagayan-Holô, se com- 
pose de six îles, dont Cagayan (1) est la principale. Elles 
sont situées au nord -ouest du groupe de Bassilan, et 
habitées par des Bissayas et quelques Holoans; elles ser- 
vent de repaire aux pirates, et appartiennent au Soûl- 
thân de Holô. 

Le second groupe prend le nom de Bassilan, qui en 
est la plus grande. Il renferme trente-quatre îles,* dont 
voici les noms qu<> leur donnent les indigènes : Bassilan, 
Taingolan, Oudell, Taykela, Tamouk, Belavan, Pilas, ' 
Taynga, Lakit , Ballouk-Ballouk , les deux îles Kalou- 
bloub, Tipounou,Langassmati, Dassaan, Tapiantanà, Ka- 
loubloub, les trois îles Mataha, l'île Rienzi, l'île du Tri- 
bun et l'île Ariston , toutes les trois découvertes par 
l'auteur; la grande Gouhann et la petite Gouhann, l'île x 
Coco ou M analipa, les deux îles Sibago, les deux îles Fe- 
lices, les deux îles Sangbeis, l'île Malouavi et l'île Teyn- 
ga: ces neuf dernières sont dans le détroit de Bassilan. 

Le troisième groupe est celui de Holô, qui occupe 
presque le centre de l'archipel de Holô. Il se compose 
de cinquante-sept îles ; voici leurs noms : l'île Holô, 
dont la ville de Bévouan est la capitale; Noso-Salé, Tou- 
lian, Bankoungan, Panganak, Kaoularigan, Boulé-Kou- 
tin, Kapoual, Bitinan, Sa an g, Dongdong, Tomboulean, 

( 1 ) Il ne faut pas confondre ce groupe avec les autres îles nom- 
mées Cagayan , et qui dépendent des îles Philippines. 
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Peta, Dammokan, Laoumbian, Patian et Teoumabal. Les 
îles Tapoul sont au nombre dé dix-sept, et font partie 
du groupe spécial de Holô. Voici leurs noms et leur po- 
sition : Tapoul, les deux îles Kabingaan, Nord et Sud; 
Talouk^Boulipong-Pong, Souladdé, Tara, Sibassi, Nanka, 
Lame>Noussa, Paran-Parangan, Sibibing, Karang-Tcbina, 
Manoubol, Lapak, Paudarama et Sirloun. Les îles Pan- 
gatouran, appartenant au même groupe de Holô, sont 
au nombre de vingt-deux, à savoir : Pangatouran, Ou- 
bian, Tekoul, Oussadda, Kounilan, Bass-Bass; au sud 
ouest est l'île Toubaioubouk; viennent ensuite Malépou- 
thas, Pandonkan , Koulassian, Boubouan, Toubigan, 
Patakounan, Téomabal, Tani-Tani, I^ahatlahat, Kaan- 
gan, Palli-Angan, Tong Tong, Maroungas, Souhokam- 
Bolad, Hegad et Minis. 

Le quatrième groupe se compose des îles Tawi-Tawi, 
ainsi nommées de l'île Tawi-Tawi, qui en est la prin- 
cipale; elles sont au nombre de soixante -cinq. Les na- 
turels les désignent sous le nom . de Tawi-Tawi, Sima- 
louk, Kouad-Bassang, Tattaan, Sipyouk, Boukoutlapis, 
Nousapapabag, Manouk-Maouka, Simonor, Sanguis- 
siapo, La,Samampout, Doulang-Doulang, Loupa-Bouan, 
Tibek-Tihek, Babagsouka, Bilattan, Bassi-Bouli, Pana m - 
pangan, Banarran, Moutabouan, Latoan, Sekouboum, 
Bou-Van, Kalampapaban, Kalaïtan, Oubian, Tabouaan, 
Binto-Kolan , Kinapoussan , Magpeos, Tagao, Louran, 
Tan, Kolalouou, Tandou-Batto, Ballioungan, Tato, Ba- 
tolapak, Nankaan, Goulimaan, Poumahan, Kangtypian, 
Tambagan, Sigboyé, Kakataan , Parangaan , , Tapaan, 
Magloumba, Maniakolat, Babawan, Dokan, Karangan, 
Bongao, Toussa n-Bongao et Siboutou. 

En outre de ces îles, le groupe de Tawi-Tawi ren- 
ferme *six îlots, nommés Tabou et Zaou. Ces îlots 
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sont entourés d'un récif, ep possèdent un banc con- 
sidérable où Ton fait la pêche des perles , qui sont 
assez jolies, quoique petite* •, mais quelques années après 
leur extraction, elles perdent de leur beauté, et devien- 
nent jaunâtres ou violettes; II y a enfin dans ce groupe 
quatre petites îles que je n'ai pas vues, mais dont le nom 
m'a été donné par des Holoans, et que je n'ai pas re- 
trouvé dans mes notes. 

Les îles principales de ce petit archipel, composé de 
tant d'îles, sont: Cagayan, Bas$ilan, Tawi-Tawi, Holô, 
Belavan, Sihassi et Pangatouran. 

On trouve dans la mer qui les entoure un grand nom- 
bre de récifs de corail et de madrépores. 

Cet amas de petites îles forme une chaîne de plus de 
cent lieues de long du nord-est au sud -ouest, sur vingt- 
cinq lieues de large. Elles possèdent plusieurs bons ports, 
tels que Béveuan, Biwa-Biwa,Tavitan, Tapoul et Sihassi. 

Iles Rienzi, île du Tribun et île Ariston. (i) 

C'est au sud -ouest de I île peu connue de Bassilan r et 
directement au sud-ouest de la petite île Langgas-mati, 
que j'ai découvert celle à laquelle j'ai imposé mon nom, 
suivant l'usage de mes devanciers. 

L'île Rienzi est située par le. 6° *8' de latitude nord, 
et le i ic/> 33' et quelques secondes de longitude orien- 

(i) Voyefc la notice à'Amton (André Télesphore) sous la rubrique 
de Télesphore dans la biographie universelle des contemporains 
( BoUjolin éditeur} ; elle contient néanmoins quelques exagérations 
dans la liste des lieux visités par ce savant et par l'auteur de ce 
fragment. 

Quant aux positions de ces trois îles, je les crois exactes; mais 
l'on ne doit pas oublier que l'auteur ayant perdu ses manuscrits, ses 
collections , tout enfin, dans son naufrage à bord du Dourado, dans 
la mer de Chine, il n'a écrit cette description que d'après ses souvenirs. 
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taie. Parti de Zamboanga, dirigeant deux grandes em- 
barcations pour recueillir de beaux coquillages et explo- 
rer les petites îles voisines de Bassilan, qui n'est qu'à 
trois lieues de Zamboanga , je fis la découverte de mon 
île, qui n'est encore mentionnée nulle part, à laquelle 
les habitans ne donnent pas même un nom particulier, 
et dont il n'existe pas la moindre description. 

Le sol est formé de terreau, de débris de feuilles et de 
détritus de végétaux, ce qui lé rend très fertile. L'eau y 
est assez bonne. 

J 'y ai trouvé plusieurs espèces de rotans, de bam- 
bous, de nipa fruHcosa^ et une cinquième variété de 
clammer qui n'a pas encore été décrite ni par Rumph, 
ni par aucun autre naturaliste. C'est un grand arbre co- 
nifère, au tronc droit et cylindrique, aux rameaux éta- 
lés, aux fleurs en chaton, et dont la résine donne un par- 
fum semblable à celui de 1 encens le plus suave. J'y ai 
trouvé en outre des vaquois à larges feuilles et couverts 
de fruits, de superbes betonicas, toujours chargés de 
fleurs et de fruits, avec des bonnets carrés à leurs pieds, 
plusieurs genres assez rares de légumineuses, des èiy- 
thrinas dont les fleurs grandes et d'un rouge éclatant 
forment des grappes du plus bel effet; des mura-aba- 
cas, le cabo-negro , quelques cocotiers, quelques seman- 
kas (pastèque ou melon d'eau), deux citronniers, deux 
arbres de Sandal, trois canneliers communs, un grand 
et unique bombax dont les graines sont enveloppées 
d'une bourre soyeuse, propre à faire des oreillers très 
élastiques, et quelques autres arbres qui portaient les 
traces de 'l'incendie que les pirates holoans ou mainda- 
nais et les Biadjaks-Tzengaiis allument souvent sur ses 
rivages. J'y cueillis quelques fruits de deux espèces de 
passiflores. Les arbres étaient couverts de différentes 
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lianes, et entre autres de toumbal, ou liane du voyageur. 
De hauts Crinums croissaient sur les bords de la mer, 
qui y apporte souvent plusieurs espèces de fucus et de 
flustres. 

J'y ai vu quelques chèvres dont la peau était tachetée 
comme celle des tigres, des poules, un petit nombre 
de cochons sauvages et deux ou trois jolis petits singes 
qui n étaient guère plus gros qu'une grosse pomme. 

On recueille sur les côtes beaucoup de poissons, du 
tripan, du caret, des molitia tipaï ou huîtres à perles, 
et la mer est très fertile en madrépores et en beaux co- 
quillages à quelques pieds de profondeur; mais les 
ikan-edjok (requins) infestent ces parages, et j'ai failli 
en être la victime moi-même , tandis que je plongeais 
pour arracher à la mer un admirable madrépore. Je 
mentionnerai surtout une coquille que je n'ai jamais 
vue dans les mers de l'Asie , de l'Afrique et de l'Amé- 
rique, ni de l'Océanie, et dont j'ai trouvé un exem- 
plaire vivant sur les côtes de cette île, avec une joie 
difficile à décrire : c'est la rariella marginata. J'avais 
vu la ranelle argus et la ranelle gibbeuse (BujÇfonia), 
dans l'Océan indien, et ia ranelle géante en Corse; 
mais la marginata n'était connue, je pense, que dans 
l'état fossile. Dans ce dernier état elle est même commune 
dans les terrains tertiaires de la Provence et de (Italie, 
dont elle caractérise une formation, le calcaire moellon. 
Ne doit-on pas penser, d'après cette trouvaille, qu'on 
pourra retrouver sous d'autres latitudes plusieurs ani- 
maux dont on croyait que les espèces avaient péri dans 
Les divers cataclysmes qui ont bouleversé notre planète? 

L'île Rienzi compte peu d'habitans; les femmes y 
sont douces et assez jolies; elles font avec le sagou des 
espèces de petits pains carrés de cinq ou six pouces; 

i3 
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quelques- unes y mêlent du coulis de poisson et du jus 
de citron, ainsi qu'on foit aux Mohiques. Les hommes 
sont d'un naturel doux et simple; ifs sont pêcheurs et 
passionnés pour le tabac: on obtient d eux presque tout 
ce qu'ils possèdent arec quelques feuilles decette plante. 
Leurs prahos volant sur les eaux; leurs cases soni 
élevées sur des pieux, et le toit est couvert de feuilks 
de nippas. Ils ont construit quelques cabanes dans l'in- 
térieur. Un des chers nommé Moulout voulut échanger 
son nom avec le mien; il frappa sur sa poitrine, à h 
manière des dayas de Bornéo , de quelques bouguis et 
tôuradjas et des Carolins; alors il s'écria : Je suis \eda$ou 
Rienzi; et en frappant sur la mienne, il dit: Tu es le 
datou Moulout. Il me fit présent d'un criss que je con- 
serve, et je lui donnai une hache et une paire de pis- 
tolets. 

Près de l'île de Hienzi , et au Sud de celle de Tipou- 
nou , je rencontrai par le 6° 28' latitude N. , et le 1 ip° 
3p' longitude E. celle à laquelle j'ai donné te nom A'iie 
du Tribun. 

La petite île du Tribun renferme une partie des- pro- 
ductions de la première, principalement des dam mers 
dont on emploie à Rienzi la résine jaunâtre pour faire 
des torches avec lesquelles les Rienziens éclairent leurs 
pêches pendant là nuit; de plus, du kiabouka et quel- 
ques autres plantes. Elle est boisée , et tellement plate 
qu'on a de la peine à l'apercevoir à la mer. Je n'ai point 
vu qu'elle fut habitée; elle n'a été mentionnée ni dé- 
crite nulle part. 

* Au sud-est de l'île du Tribun , je trouvai ttlé à la- 
quelle j'ai imposé le nom d'^/vito/i, en mémoire du sa- 
vant Grec qui avait été mon mentor et mon ami dans 

« 

mon premier voyage en Orient , et dont .les journaux 



( *9 5 ) 
de Pari», d'Allemagne et d'Angleterre ont fait I éloge 
en 1820 , année de s» mort qui eut lieu à Constanti- 
nople. 

L/îJe Ariston que je n'ai, abordée qu'un instant, est 
située au sud de l'île du Tribun par le 60 i& et quelques 
secondes latitude N. , et 1 19 40' longitude E. Elle ne 
nVa offert que des djongle» épaisses f de hautes fougères, 
de gros bambous, et quelques érithryn&s. J'y aperçus 
seulement trois pêcheurs holoans ou souloungans qui 
faisaient cuire des casques pavés ,. magnifique coquillage 
que je regrettai beaucoup de voir brûler, et dont ils man- 
geaient ranimai. Ils avaient leur provision d'eau dans de 
grands bambous , ce qui me fit penser que cette île n'a- 
vait ni eau ni habitans;, mais je ne puis pourtant pas 
l'assurer. Elle n'a été mentionnée ni décrite nulle part, 

Ces trois Ues sont basses, 



NOTICE 

SUR PLUSIEURS ÏLBS QUI ONT ÉTB SOUfcBV^ES DIT FOND 

PB LA. MER , 

< 

D'après les récits des auteurs grecs et romains. 
Par M. Rbikgaitum. 



On n'ignore pas qu'au mois de juillet i83i, une île 
qui plus tard reçut les noms de Ferdinanda, Julia et Ne- 
rita, s'éleva au sein de la Méditerranée entre la ville de 
Sciacca située sur la cote sud- ouest de la Sicile et l'île de 
Pentetlaria : elle disparut peu après sa formation, mais 
d'après plusieurs rapports, elle doit avoir surgi de nou- 

j3. 
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-veau (i). L'apparition de cette île m'engagea dès-lors à 
examiner ce qui nous est parvenu des récits des anciens 
sur de semblables phénomènes, et bien que connues en 
partie, les notions assez complètes qu'on a essayé d« 
rassembler ici , et qui à ma connaissance n'ont point 
encore été mises en lumière, à l'exception du peu qu'en 
ont dit Ukert et Mannert, doivent être de quelque in- 
térêt pour ceux qui déjà se sont occupés de ces matiè- 
Tes, et plus encore pour ceux qui ne sont pas familiari- 
sés avec cette branche de l'histoire de l'antiquité. 

Nous trouvons déjà indiquée dans les anciens mythes 
l'idée que les tremblemens de terre ainsi que la com- 
pression, puis Fépanchement subit de l'air et du feo, 
-ont agi puissamment sur la formation des îles (2). On 
connaît parmi les fables qui ont rapport à ce sujet celle 
de Typhon ignivome (3) que les uns placent sous les 
montagnes d'Arime en Cilicie, les autres sous l'Etna, et 
de Neptune qui fait trembler la terre, qui règne au fond 
des mers et sous la protection particulière duquel les îles 
sont placées. Aune formation différente, c'est-à-dire, à 
4'arrachement de parties inhérentes au continent, il faut 
rapporter le mythe qui nous représente Neptune frap- 
pant les montagnes de son trident et les précipitant dans 
la mer où elles deviennent autant d'îles (4), ainsi que le 
récit du combat des dieux et des géans, dans lequel 

fi) Annales de Berghaus , juillet , i833. — Bulletin de la Société 
de Géographie de Paris, i834- 1. p 62. 

(2) Ukert Géographie der Griechen ùnd Rômer Thl. 11. Abto. 1. 
(Weimar, i8aj)S. 191. Gellii Noct. Alt. 11. 28. Macrob. Saturn. t. 
17. Lindenhr. ad Ammian. Marcell. xvji. 7. 

(3) Strabon. xm.p. 909. Cas. Homère. II. 11. 78a. 

(4) Ukert a. a. o. Sènéque. Nat. quaest. vi. 39. Ainmian. MarcefL 
xxvii, 7. Cal lim. Hvmn. in Del. 3o-36.Lucret. vi. 58 1. 
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\fs rochers lancés contre le ciel et qui retombent dan* 
la mer, donnent naissance à des îles (i) , tandis que ceux 
qui retombent sur la terre y forment des montagnes. (2) 

Les anciens nous ont fait beaucoup de récits sur le 
soulèvement d'îles par suite de trembleraens de terre ou 
d'expansion de vapeurs et de feux intérieurs (3). A cette 
idée se lie incontestablement l'opinion qu'ils ont émise 
qu'à des époques fixes le fond des mers tantôt s'élève, 
tantôt s'abaisse f et que le même terrain est tantôt au- 
dessus, tantôt au-dessous de la surface des eaux (4). 
Strabon nous dit que les changemens survenus sur la 
terre ne sont pas insignifians et ne se bornent pas à de 
petites étendues, mais que des parties entières de confia 
nens ont pu tout aussi bien être soulevées que des îles, 
de même que d'autres contrées s'affaisser par l'effet des 
tremblemens de terre, ainsi qu'il est arrivé à Buraen Achaïe < 
et àBirne en Mœsie, et que l'on pourrait croire avec au- 
•tant de raison que la Sicile a été soulevée du fond des 
mers par l'action du feu de l'Etna, que de prétendre* 
ainsi que le font d'autres personnes, qu'elle a été sér 
parée violemment de l'Italie (5). 

Dans l'apparition d'îles soulevées au-dessus des mers , T 



(1) Duris de SamosSchol. in Àpoll. Rhod. t. 5oi. 

(*} Val. Flacc. Àrg. n. 18. 

(3) Amm. Marcel!. 1. 1. Apollo Rhod. îv. 17 17. Oroa. iv. 20. Plin^ 
Hist. Nat. il. 88. 89 (nascuntur et alio modo terrœ ac repente in ali- 
quo mari emergunt). Drakenb. ad Livium xxxix. 56. Strabon. Y. p. 
2 48. vi. p. a 58. 

(4j Ukert. S. 181. Strabon. 1. p. 49-54. 56. 57. 11. p. 10a. Macrob. 
in Somn. Scip. 11. 10. Platon. Tim. p. aa. éd. Bip. tora. ix. p. 291. 
Procl. ad Plat. Tim. p. 32. 33. 

(5) Strabon 1. p. 54. Ukert. a. a. o. 
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Pline voit une espèce de nivellement fait par la nature 
qui reporte à un lieu la terre quelle a enleve'e d'un- 
autre, (i) 

Il est fâcheux que la plus grande partie des récits des 
anciens sur ces phénomènes soient souvent traités d'une 
manière trop générale ; la plupart du temps Jes auteurs en 
font mention sans nommer les îles où ils ont eu lieu; et 
quand ils l'ont fait, presque toujours ils n'en ont cité 
que deux , tout au plus trois, et les ont fait suivre par 
un et cœtera ou autres formules semblables. C'est Pline 
qui as le mérite d'en avoir désigné la plus grande partie 
par leurs noms (2). Si Ton s'en rapportait à ce que nous 
dit Strabon à cet égard , il faudrait rattacher aux format 
tions dont nous nous occupons ici une grande quantité 
d'îles, car il pense que toutes celles qui sont situées en 
haute mer sont dues à des soulèvement occasionés par 
l'air et le feu comprimés, tandis que celles qui sont si* 
tuées auprès des caps et qui ne sont séparées de la terre 
ferme que par d'étroits bras de mer, doivent être con- 
sidérées comme ayant été détachées du continent (3)». 
Plusieurs des îles qui peuvent se ranger dans ees caté- 
gories tirent leur nom , ainsi que nous le verrons plus* 
loin, des causes de leur formation. Les phénomènes qui 
peuvent avoir donné naissance au soulèvement d'îles, 
d'apiès les récits des anciens , semblent avoir été assez 
semblables à ceux dont nous avons eu récemment con- 
naissance. Plus bas , en traitant de chaque île en parti- 
culier, jiqus entrerons dans plus de détails sur quelques- 
uns de ces événemens extraordinaires. A plusieurs 

(1) Plin. Hist. Nat. 11. «8. 

(1) Plin. 1. 1. et cap. 89. 

(3) Strab. yi. p. â58. Plin. «. 88. 89. * 
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époques, les apparitions d îles nouvelles cloivcnl avoir 
rté nombreuses : de son temps , Strabon a dit expressé- 
aienL : xaOaircp xat vvv iroXXo^oû ffupjSouvcc (i N . Nous allons 
maintenant continuer nos investigations sur chaque île 
«ii . particulier > et nous commencerons par celles de la 

m 

411er Egée. 

Là s'offre d abord à nous, dans la partie du nord , 
4 île de Nëa (ou la nouvelle île) consacrée à Minerve -et 
située entre Lenmos et lHel les pont (a). C'est la seule 
«fu'on poisse mentionner, «ous le rapport dont nous nous 
occupons 9 aussi haut dans le nord; mais nous en ren- 
controns au contraire une grande quantité dans les grou- 
pes plus méridionaux, et entre autres parmi les Cyclades. 
au nombre desquelles, ainsi qu'on ne l'ignore pas, on 
compte plusieurs des Sporâdes. Nous y trouvons d'a- 
bord la célèbre Délos (3), dont le nom du mot grec 
,4wXof indique déjà l'apparition subite. La tradition la fait 
naître d'un coup du trident de Neptune, et Von sait 
qu'ensuite elle flotta quelque temps sur Je» ondes. On 
peut encore citer parmi les Cyclades Thérâ (4) , aujour- 
d'hui Santorin ou Santorini. Pline, qu'on sait n'être 
.pas très exact dans les calculs de sa chronologie, porte 
l'époque de son soulèvement. seulement à la i35 c olym- 
-piade, 287 ans avant J«~C. (5); tandis que du. temps 



(0 Strab. J. 1. 

(a) Plin. Hist. Nat. 1.1. 

(3) Plin» 1. 1. Ammian. M&rcell. *yu. 7. i3. 

{4) PJine. 1. 1. cf. Hist. Nat. îv. a3. 

(<$) l^ indications chwudqflûjues de oet aute^^n^n -seulement 

; par .-rapport à cette île mais. encore aux, deux suivantes , ont jiw- 

; qu'ici résisté à tous les effort* tentés pour les fajre, concorder jurée 

.ceUes desautres écrivains. Selon Jui, Théra et Tbéçasîa se «ont élevées 

dans la i35* olympiade (137 ans av. J. G.), et i3o ans plus tard s'est 
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d'Hérodote, elle existait déjà et avait porté d'abord*, 
suivant lui, le nom de Kal liste (i). D après un passage 
de Pline (2^, Thérasia , voisine de Théra, parut. en 
même temps quelle; mais dans un autre passage (3) , il 
indique cette petite île comme ayant été violemment 
séparée de Théra à une époque postérieure. Ainsi que 
Pline pour Théra , Sénèque se trompe par rapport à 
Thérasia qu'il fait apparaître de son temps (4), tandis 
qu'abstraction faite du passage de Pline qui reporte la 
naissance de cette île à la *35* olympiade, Strabon, déjà 
vieux lorsque Sénèque était encore jeune, et qui, par 
conséquent, ne peut pas être regardé comme son con- 
temporain , connaît déjà cette île. (5) 

élevée Hiéra , par conséquent dans l'olymp. 168, a. (av. X.-C. 107), 
mais cela ne peut aller. 110 ans après Hiéra s'est élevée Thia,par 
conséquent dans l'olymp. 195, 3. (ap. J. C. 3), ce qui n'est pas non 
plus admissible, puisque, dans ce même passage, on a indiqué un 
consulat qui tombe 1 6 années plus tard. vid. inf. 

(1) Hérodot. iv, 147. cf. Hardousn ad Plin. i. 1. 

(%j Plin. Hist. Nat. 11. 89. 

(3) Plin. Hist. Nat. iv. 2 3. 

(4) Senec. Nat quaest. vi, si.Nostra? setatis insulam, spectantibu» 
nobisin Aegaeo mari enatam. Hardouin (Pline 11, 87) fait rapporter 
aussi à Tbérasia un autre passage de Sénèque cité plus ha* ( nat. 
qusest. 11, 26), où il est fait mention d'une île qui s'est élevée sous le 
consulat de Valérius Asiaticus (46 ans av. J.-C.) ; mais elle n'y est pas 
nommée du tout , et la circonstance que l'île mentionnée dans le pas* 
sage de Nat. quœst. 11, 26, se sera élevée comme Thérasia du tempe 
de Sénèque , n'en autorise nullement l'identité. 

(5) Strab. \. p. 484. Tandis que Strabon indique dans ce passage 
la position de Tliéra et de Thérasia très exactement et d'accord avec 
les autres écrivains , H est bien singulier qu'il les place dans uri autre 
passage (1. p. 57) au sud de la Crète , entre cette fie et Cyrène , au 
lieu de 'es placer au nord. Palmer. in exercit. ad Strabt propose par 
conséquent de lire KptjTYiç xat Kovouptaç en place de tv t« prraÇu irop« 
KpYimç *at KupYîvaiaç. 
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Parmi les Cyclades, on regarde comme formées par 
voie de soulèvement Auaphe et Hiéra. Anaphe (i) y 
aujourd'hui Anaphi ou Nanphio, à Test de Théra, se 
montre à nous dès les temps les plus reculés, et, d'a- 
près- Apollonius de Rhodes , les Argonautes furent agréa- 
blement surpris lorsque, fatigués de leur course er- 
rante , ils virent cette île que le soleil faisait tout-à-coup 
surgir au sein des flots. Ce fut d après cela quelle prit son 
nom qui vient du mot grec avéyuv* (il la fit apparaître) (a). 
L'île voisine de Hiéra ou Automate (3), aujourd'hui Cameiu 
ou Giéra entre Théra et Thérasia au nord de la Crète, 
et qu'il ne faut pas confondre avec Volcan o (Puleani 
insulà) l'une des îles de Lipari, nommée aussi Hiéra, 
et due pareillement à une formation votcanique, appa- 
rut, suivant le compte de Pline, dans Tannée 107 avant 
J.-C. i3o ans plus tard queThéra et Thérasia ; tandis que, 
suivant Justin et Plutarque qui, il est vrai, ne la nom- 
ment pas, mais la désignent parfaitement d'ailleurs , elle 
parut beaucoup plus tôt , c'est-à-dire dans le temps où 
les Romains commencèrent à faire la guerre à Philippe 
de Macédoine, par conséquent 200 ans avant J.C(4). Sui- 

(1) Plin. Hist. Nat. n. 87 et 89. Âmmian. Marcell. xvu, 7. i3. 
(a) Apollod. Rhod. iv, 17 17. Xicrcia^a vwrov. 

(3) Plin. Hist. Nat. iv, a 3. Pausan. vrn, 33. cf. siebelis ad h. I. 
Ammian. Marcel). 1. 1. Dans ce dernier passage, ainsi que le remar- 
que Wagner dans son commentaire , il n'est pas question de Pile de 
Hîéra qui appartient an groupe de Lipari, car Ammien n'y parle 
que des îles situées à l'orient. Il n'est pas d'après cela nécessaire de 
lire Théra en place d'Hier a , quoique ces deux noms puissent être fa- 
cilement confondus en écrivant. 

(4) Plin- Hist. Nat. 11, 89. iv, a3. Justin, xxx, 4. inter Insulas The- 
ramènera (c'est ainsi qu'il appelle Théra) et Therasiam , medio 
utriusque ripas et maris spatio. Plutarch. de Pythiae oracul. Vol. vu . 
p. 570. Ed. Reiske : rapt tuç vyxtoo ira).îv , fl avnxev t wpo ©ijpaç xoù ©upa- 
0174 ôaXaaaa. 
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Tant PI utarque, son apparition avait été prédite (i). 
D'après la position de cette île on doit croire que cesi 
celle dont Strabon (a) a décrit le soulèvement en pende 
mots dans les termes suivans: « Après quatre joutts d'é- 
ruption, dit-il, des feux nés de là mer élevèrent peu- 
à*peu et, comme à l'aide d'une machine, firent sortir de 
•sein -des eaux alors enflammées et bouillantes une île 
formée de matières volcaniques ayant douze stades de 
circonférence. » Il raconte aussi que les Hhodieivs ayant 
osé se rendre sur cette île, y élevèrent «o temple à Nep- 
tune asphalien (protecteur). 

Près de Hiéra , à une distance d'environ *oo stades, 
.s'éleva d'après Pline, sous le consulat de Marcus ioms 
Silanus et Lucius Balbus, vers le 8 des ides de juillet, la 
petiteUe deThia (3). On signale eneore, mais sans les 
r nommcr, plusieurs îles qui de même ont ete formées 
par soulèvement dans la mer Egée. L'une délies, voisine 
de la Crète, possédait selon Pline (4) des sources 4eftu 
chaude. Sénèque , d'après Posidonius, nous en décrit 

r 

une autre dans les termes survans : « La mer bouiilomvi 
longtemps ; au moment où l'île allait apparaître > on vit 

(i) Piutarch. 1. 1.: 

KWvKOXt Tpciûiv ftvea jwtftoitepOe -ytvtirat 
<fomxuv tv ocyivn tôt' warrui tp^fc onturra. 
IÏwtoç pttv Xcut^tt irup c u r m TOf , ex £s xtpauv&v 
npwmoptç fxEV avtfr £ta xuu.cltoç &£Çoumv 
Apcprpft <nw wrpa , ,^ £t aTupiÇerat «utoo , 
Outç*tôç avôp(oirotçv7i(To5,xat fciipoveç av^ptç 
Xepai PtY](ra[nvot , tov xpstaaeva vuEQOowt. 

(a) Strabo. i, p. 67 : àvàjxeaov -yap &ï)oaç xat ©Yipaata; x. t. X. 

(3) Plin. ix, 87. L'appellation complète de L. Balhuse&t :X», #or- 

1 1 

„banu8 Flaccus Balbus; iv, a3. in nostro œ?o Thia. 

(4) Plin. iï, 89. emersit e mari MMD (MD)passuura. 
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s élever de la fumée, puis des flammes: alors surgirent 
des fragments de rochers , les uns intacts , les autres per- 
cés et légers comme de la pierre ponce 4. ensuite s'éleva 
te sommet d^tine montagne calcinée dont la hauteur 
augmentait sans cesse, et bientôt l'île fut formée (1). 
Sénèque mentionne un événement semblable relative- 
ment à une île qui s'éleva du fond de la mer sous le con- 
sulat de Yalerius Asiaticus, 46 ans après J.-G.,raaisJont 
il ne donne ni le nom ni la position. (2) 

Ea nous transportant ensuite sur les côtes de l'Asie- 
Mineure, nous y trouvons deux îles regardées par les 
anciens, comme s^uierées du fond des flots : l'une, c'est 
Halone (3) , située entre Lebidos et Teos dans le golfe 
d'Ephèse, l'autre placée dans la mer Icarienne, et c'est 
l'ancienne Rhodes (4) sur Ja naissance de laquelle existe la 
iabfe suivante que nous empruntons au célèbre Pindare : 
-«les anciennes traditions «des hommes nous apprennent 
« que lorsque Jupiter et lesdieux immortels se partagèrent 
•la terre, Rhodes n'avait pas encore paru au-dessus des 
■ flots.; mais qu'elle restait enveloppée dans la croûte salée 
• que recouvre la plaine liquide. Le soleil étant absent, 
«personne n'avait tiré de lot pour lui et par conséquent 
« aucune terre ne lui était ^chue en partage. Il s'en plai- 
gnit, et Jupiter voulut que le sort fût consulté de nou- 
« veau ; mais il s'y opposa, car il avait aperçu au fond des 
« mers une terre qui s'élevait des abîmes et dont les riches 
« pâturages feraient la joie des hommes et des troupeaux. 



(1) Ukert S, 192. S^nfic NakqiwB$t. n, a6. k>ag-tenips avant Pos* 
donius (maiorum nostrorum memoria , ut Posidonius tradit). 
(a) Seneca. l.l. oo$tra «émana. 
(3) Plio.Hist.Nat. 11, 87. 
U) PHn. 1, I. 
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«•Alors il ordonne àLachesis au diadème d'or, de lui ju- 
• rer, ainsi que le fils de Saturne , par le grand serment 
« des Dieux, qu'il aurait à l'avenir le lot d'honneur, et à 
«peine les paroles solennelles étaient prononcées, que 
« Tîle s'élevait du sein des flots. » (i) 

Voici tout ce qui concerne la partie orientale de la 
Méditerranée; quanta la partie occidentale, nous trou- 
verons chez les anciens des rapports bien moins nom- 
breux sur les phénomènes dont nous nous occupons. 
Là les îles soulevées appartiennent à la mer de Toscane 
ou mer Tyrrhénienne. D'abord, sur la côte d'Italie 
s'offre l'île de Pithecusae (2) , maintenant Ischia, sur 
laquelle, nous dit Strabon d'après Timée (3), les anciens 
ont fait des rapports tout-à fait exagérés. Strabon lare- 
garde comme ayant été détachée du continent; Pline, 
au contraire, dit positivement qu'elle a été soulevée. 
Il a la même opinion relativement à l'île voisine de Pro- 
chyta, que Strabon croit, ainsi que Pithecusae, un frag- 
ment arraché au cap Misène (4). Nous avons à nous 
occuper ensuite du groupe des îles Eoliennes ou îles de 
Lipari (5), parmi lesquelles nous avons déjà mentionné 
l'île de Vulcain (insula Vulcani). Elle parut dans Tannée 
i83 avant J.-C. auprès d'une île plus grande déjà men- 
tionnée par Thucydide et Aristote, (6) nommée Ther^- 
missa par Strabon (7), et à tort Thérasia par Pline (8), 

(1) Pindar. Olymp. vu, 55-70. 
(a) Strabon, xvii, p. 810, et r, p. 54 

(3) Strabon, v, p. 248. 

(4) Plin. 11, 89. — Strabon, v, p. *47 » *• p* 49. 

(5) Strabon* p. 54* 

(6) Thucyd. m , 88.— Aristot. Metcorol.li, 8. 

(7) Strabon, vi , p. 575 et 176. 

(8) Chez lequel ce nom a été mal écrit plus tard en place de Ther- 



( ao5 ) 

mais qui consacrée à Vulcain, était généralement connue 
sous le nom de Hiéra et s'appelle aujourd'hui Volcano. 
Maintenant ces deux îles n'en forment plus qu'une et 
le volcan dont nous avons déjà parlé , qui d'abord isolé 
formait une petite île, a pris aujourd'hui le nom de 
Volcanello. Ce fut, d'après Orosius (i), sous le consu- 
lat de Marc us Claudius Marcellus et di Quintus Fabius 
Labeo qu'il prit naissance , jetant partout letonnement 
et l'épouvante par les flammes immenses qui s'élevaient 
de son cratère. Tite-Live qui, sans le nommer, désigne 
parfaitement sa position , fixe son apparition à la même 
•époque, tandis que Julius Obsequens la reporte au con- 
sulat de Mardis Emilius Lepidus et de Gai us Quintus 
Flaminius, 187 ans avant J.-C. et par conséquent quatre 
ans plus tôt (2). Un matin du solstice d'été de l'année 
126 avant J.-C. apparut entre Hiéra et Euônymos (la 
moderne Salini au nord-ouest de Volcano) une autre 
île dont Pline, Strabon, Orosius et Julius Obsequens 
ont parlé, sans toutefois lui donner un nom. Pline cite 
sa position d'une manière générale. en disant qu'elle 
était dans le golfe de Toscane (//i Tusco sinu),, quoi- 
qu'il vienne à l'instant de parler des îles Eoliennes aux- 
quelles de fait elle doit être rapportée (3). Cette diffé* 



missa. Inter hanc ( Itaiiam) et Siciliam altéra , antea Theiasia appel* 
lata, nuoc Hiera. Tous les manuscrits portent Therasia. 

(1) Orosius. iv, 20. 

(a) Livius xxxix, 56. procul Sicilia. Ainsi que Ducker Ta démon- 
tré, ou ne doit pas rapporter les expressions: extremo anno, de ce 
passage, à l'année en question, 182 ans av. J.-C, mais à la fin de 
1 83, ce qui s'accorderait alors avec l'indication d'Orosius. 

(3) Plin. 11, 88 : Olymp. i63 , 3. Strabon vi , p. 277. du temps de 
Posidonius (i35-5i. av. J.-C), et lorsque T. Flaminius était préteur 
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rence de désignation ne doit pas faire cpnjectarer que 
Pline ait voulu la rattacher à un* autre groupe que celui 
des îles Lipari. La date qu'il nous donne et toutes les 
circonstances rapportées par lui à propos de son appa- 
rition sont d'un accord trop parfait avec ce qui a été 
-dit par lés autres écrivains-qui en ont parte, pourqn*on 
puisse élever le moindre doute sur son identité. Les 
plus grands prodiges signalèrent ht naissance de cette, 
île. Les vents soufflèrent avec violence ; des brtwts for* 
niidables. se firent entendre; de hautes flammes' s'éle- 
vèrent du fond de la* mer qai s enfla au point qu'elfe al- 
lait détacher de la masse des rôcheris des pierres brû- 
lantes; une quantité de poissons caits par la chaleur 
nageaient sur ta surface des eaux , et Fusage qu'en firent 
les habitant des îles de Lipari amena parmi eux une ma* 
fadie dévastatrice. On voyait fondre la poix des bàti 4 - 
mens qui osaient s'approcher^, et les hommes qui ne 
purent s*er, fuir assez' vite trouvèrent ht mort dans' l'inten- 
sité de la chaleur 1 et l'odeur infecte répandue-dans Pair. 
Ce ne fut que long-temps après que la mer reprit sa 
tranquillité. Titus Quinctius Fkminintts (i), a fors pré- 
teur de Sicile, fit parvenir à Borne le rapport de cet évé- 
nement, et de cette ville on envoya sur le lieu même des 



•de Sicile (tous le wmsul** de M'. Emilius Lepidus et» cPÀuWlius OrW» 
tes). Orosius, v, ro, et Jut Obseq. prodig. cap. S9 : le même eottsulkt. 
Il est inconcevable que Mannert ( géographie des Grecs et des Ro- 
mains, vol. ix. p, 4^5,) ait pu regarder cette île comme étant la 
même que celle citée plus haut et dont la naissance a été déjà repor- 
tée à l'année i83 av.^.-Ç. , et qu'il ait pu dire que Pline , dans le pas- 
sage qu'où vient de citer, indique seulement son apparition à une 
«époque postérieure. 

(1) Non pas T. Flaminïus , comme dans Strab. a. a. O. Vgl. Pighii 
annales, tom. ni , p. 34. 
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députés chargés, d'offrir aux dieux de la mer et aux 
dieux inféra aux un sacrifice expiatoire. Dans ee phé- 
nomène* naturel, qui se liait d'ailleurs à une éruption de 
l'Etna qui eul lieu a la même époque , les aruspices 
avaient vu Pannonce- de dis&en^ioos. poli tiques qni de- 
vaient éclater plus tard. 

Pline ( i)cite encore, comme appartenant au groupe 
des Iles Eoliennes, une autre île qui fut soulevée de 
son temps, mais il n'en donne d'ailleurs ni le nom ni la 
position précise. . N. D. 

(i) Pfc«; Hist. Nat. n, 89. 



COUR ANS DE L'OCÉAN. 

Extrait d'une notice sur un voyage en Islande, par 

M. Eugène Robert (i835). 

La quaati&é prodigieuse de bois que la mer apporte 
sur les côtes fut pour bous un long sujet d'investigation. 
Nous croyons pouvoir avancer, i° qu'ils proviennent 
ait naoin&tdft deux: cenlinens; a qu'ils doivent atteindre 
les mers glaciales dans tin assez bon état de conserva- 
tion ; 3° qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande, ils 
se sont engagés dans les glaces où ils ont été rabotés de 
telle «manière, qu'ils abordent sans « tige ,, sans racine, 
sans éeoiice : cette dernière partie se trouvant sauvent) 
à côté et roulée comme un parchemin. Parmi- les prih*» 
cipaux bois que nous avons recueillis, nous citerons de 
l'acajou plein et percé par des tarets. C'est en vain que 
nous avons cherché à nous procurer des fruits flottés. 

Tou* las voyageurs qui ont été en Islande ont remar- 
qué la grande quantité de bois que la mer jette sur les 
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côtes de cette île, mais on n'a pu encore constater d'où _: 
venaient ces bois ; on sera sans doute bien aise de voi 
ce que rapporte à ce sujet le contre -amiral Lôwenor 
qui dans un voyage qu'il fit en 1786 pour découvrir la» 
côte orientale du Groenland, rencontra aussi des bois 
flottans; voici ce qu'il dit : 

Extrait de la relation d'un voyage à la découverte de la 
côte orientale du Groenland , par M. de Lowenorn. 

Le 3 juillet, dans l'après-midi, étant par 65° 5' N. et 
35° O. environ, notre attention fut attirée par quelques 
oiseaux aquatiques qui vinrent s'abattre sur quelque 
chose de noir à la surface de la mer, à quelque distance 
du navire. D'abord je craignis que ce ne fût un écueil ; je 
sondai sans trouver fond par deux cents brasses. J'en- 
voyai un canot pour examiner ce que c'était, et l'offi- 
cier vint aussitôt me dire que ce n'était point une roche, 
mais une grande pièce de bois que nous tirâmes à bord : 
elle était d'acajou et avait quatorze à quinze pieds de 
long sur quinze à seize pouces dequarrissage. (1) 

(x) 11 n'est pas extraordinaire de rencontrer dans ces parages des 
bois flottans, soit des arbres entiers avec leurs racines, soit des pièces 
façonnées à coups de hache. On sait qu'ils Tiennent de la Mer-Blan- 
che : dans le débordement des fleuves de la Sibérie, entraînés paries 
cour an s, ils arrivent quelquefois en assez grande quantité sur les cô- 
tes septentrionales de l'Islande et même sur les côtes occidentales do 
Groenland, après avoir tourné autour du cap Farewel et monté dans 
la baie de Baffin. Si Ton en remarque moins aujourdhui, c'est que 
les forêts diminuent près des f.euves par l'abondante exploitation 
qu'on en fait pour l'étranger. On sait donc d'où viennent ces bois; 
mais ils ne sont pas d'acajou comme la pièce que j'ai trouvée à mon 
grand étonnement, dans ces régions. Elle a dû rester en nier an 
temps considérable ; car en la sciant, nous avons vu que les vers de 
mer! qui mangent lejs borciages des vaisseaux, ce dont on les garantit 
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^Extrait des remarques sur Ariégada, communiquées à la 
Société de géographie de Londres par M. Hermann 
Schomburgk, escr. membre de ht Société a" horticulture 
de Berlin. 

Je vis sur la partis nord de l'île Anégada une grande 
quantité de morceaux de liège; les babitans m'apprirent 
que depuis plusieurs années, la mer en rejetait annuel- 
lement sur le rivage en quantité suffisante pour la gar- 
niture de leurs filets. L'arbre à liège étant maintenant 
cultivé dans le sud de l'Europe et en Afrique, je con- 
jecture que ces épaves pi o viennent des côtes d'Espagne 
^t de Portugal; qu'elles sont entraînées parle courant 
du S. E. dominant sur ces côtes, jusqu'à la rencontre du 
grand courant occidental; que saisies alors par la bran- 
che de ce grand courant qui prend la direction du N.- 
O., elles sont jetées sur les côtes basses de l'île Anégada. 
Il serait à désirer qu'on s assurât si de semblables mor- 
ceaux de liège sont portés sur les autres rives des îles 
Caraïbes. 

en les doublant en cuivre, avaient perforé cette énorme pièce jus- 
qu'au centre. Le sapin et le chêne lui-même, qu'on emploie dans la 
•construction des vaisseaux et des ouvrages hydrauliques sont, en peu 
d'années, détruits par ces insectes aquatiques ; mais il est bien connu 
qu'il leur faut beaucoup de temps pour pénétrer dans d'autres bois 
et notamment dans l'acajou. Il me semble aussi que la pesanteur 
spécifique de cette pièce, surpassant celle de l'eau, aurait dû la 
faire couler à fond, et qu'elle n'est devenue flottante que parce 
qu'elle était percée dans l'intérieur. Restera ensuite à décider com- 
ment les cour an s l'ont pu amener jusque sous cette latitude arctique. 



i4 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 4 mars 1 836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

L'Académie Royale des Sciences de Lisbonne et la 
Société Royale de Londres remercient la Société de 
Géographie de l'envoi de son Bulletin. 

M. Dubuc rend compte de l'ouvrage de M. Schnitzler 
sur la Russie , la Pologne et la Finlande. Son Rapport 
est renvoyé au Comité du Bulletin. 

M. Rienzi lit un fragment de ses voyages sur l'archi- 
pel Holo, les îles Rienzi , du Tribun et A ris ton. Cette 
communication est renvoyée au comité du Bulletin. 
. M. Noël Desvergers présente la traduction qu'il a faite 
d'une analyse des travaux de la Société, publiée par 
M. le professeur Reinganum dans les Annales de littéra- 
ture de Berlin. 

Séance du 18 mars. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jubelin, gouverneur de la Guyane, écrit à la So- 
ciété, à la date du 4 janvier, pour lui annoncer le retour 
à Cayenne de M. Adam de Bauve qui vient d'accomplir 
un voyage des rives de l'Amazone à Demérari par l'inté- 
rieur, et le départ prochain de ce voyageur pour^Paris, 
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où il se propose de mettre sous les yeux du gouverne- 
ment et des Sociétés savantes les résultats de ses di- 
verses explorations. M. Adam de Bauve est présent à la 
séance; M. le président lui témoigne le vif intérêt que 
la Société a pris à son dernier voyage, et il Tin vite à 
vouloir bien lui en communiquer les principaux résul- 
tats dans la prochaine assemblée générale. 

M. Picart, voyageur naturaliste, qui se rend sur la 
côte de Guinée dans le but d explorer ce pays dans l'in- 
térêt de l'histoire naturelle , écrit à la Société qu'il se 
propose également d'être utile à la Géographie en rem- 
plissant, autant que ses connaissances et ses moyens le 
lui permettront, les lacunes qui peuvent exister sur 
l'histoire et la topographie des pays qu'il doit visiter, et 
il la prie de vouloir bien lui transmettre ses instruc- 
tions. 

M* Duponceau , président de la société philosophique 
américaine de Philadelphie, remercie la Société de l'en- 
voi de ses dernières publications , et il se félicite des re- 
lations intimes qui existent entre ces deux corps. M. Du* 
ponceau offre de la part de l'auteur, don Naxera, une 
dissertation sur la langue des Indiens Othomis , et il 
fait hommage en son nom d'une Description oft/ie Pro* 
vince oj new Sweden^ dont M. Eyriès veut bien se char- 
ger de rendre compte. 

La Commission centrale nommera à plusieurs places 
de correspondans étrangers dans sa séance du as avril, 
et M. Duponceau qui a rempli toutes les conditions 
exigées par le règlement, sera porté sur la liste des car* 
didats. 

M. Vandermaelen écrit à la Société pour lui faire 
hommage du Dictionnaire géographique de la Flandre 
orientale et d'une Notice sur son établissement. 
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M. Jomard saisit cette occasion pour appeler de nou- 
veau l'attention de la Société sur rétablissement géo- 
graphique fondé par M. Vandermaelen , le seul de 
cette nature qui existe en Europe , et il demande que 
la Notice qui le concerne soit mentionnée dans le Bul- 
letin de la Société. 

M. Beylet, membre de la Société à Draguignan,' 
adresse le résultat des observations qu'il a faites sur les 
mœurs des habitans des forêts , ou demi -sauvages de la 
Provence. Cette Notice est renvoyée au Comité Ai Bul- 
letin. 

MM* le chevalier Alex. Lenoir, Farcy et de Saint- 
Priest, collaborateurs pour la publication des Antiquités 
mexicaines , écrivent à la Société , à titre de représen- 
tai et de fondés de pouvoirs de M. Bar ad ère, pour lui 
demander que les droits de ce voyageur lui soient main- 
tenus dans le concours ouvert pour le prix retatif à la 
description des Antiquités de l'Amérique centrale. Cette 
lettre est renvoyée à la Commission du concours qui 
se compose de MM. Jomard, Walkenaer et Larenaudière. 
Ce dernier commissaire a été nommé au scrutin à la 
place de M. Warden qui s'est récusé comme collabora- 
teur de M. Baradère. 

M. Roux de Rochelle , au nom de la Commission spé- 
ciale du concours pour le prix annuel, présente un ré- 
sumé du Rapport qui sera communiqué à rassemblée 
générale du i5 avril prochain. D'après les conclusions 
de ce Rapport, le prix annuel pour la découverte la 
plus importante en géographie, exécutée dans le cours 
de Tannée i833, sera décerné à M. Camille Callier, ca- 
pitaine au corps royal d etat-major, pour ses voyages en 
Orient. 

M. Jomard communique une note présentée p&r M. Je 



eapitahie Ross à la Société d'Encouragement sur les 
boîtes en métal renfermant des viandes intactes, conser- 
vées depuis dix-sept ans par le procédé de Donkin, et 
qu'il a trouvées à bord de la Fur/. M. Jomard rapporte 
à cette occasion que M. de Freycinet a également con- 
servé du lait pendant près de quatre années qu'a duré 
son voyage autour du monde; ce lait avait été préparé 
en France bien avant , par le procédé d'Appert. 

Le inertie membre présente quelques observations 
critiques en réponse au Mémoire adressé à l'Académie 
royale des Sciences par M. le maréchal duc de Ragusé y 
sur la climatologie de l'Egypte; il signale comme une 
erreur l'opinion répandue qail ne pleut jamais au Caire 
et dans l'Egypte supérieure^ et il <rite les observations 
qu'il a publiées sur le climat du Caire -dans la Descrip- , 
tion de V Egypte. 



MEMBRE ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 



M. Eugène Cortambert. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. - 

Séances des mois de février et mars î836. 

Par M, Picquet: Carte physique et routière de la 
France, de la Suisse et d'une partie des Etats limitro- 
phes, par A. Brué, revue et augmentée par Ch. Picquet) 
i836, i feuille. — » Par MM. Picquet et Cortambert : Phv- 
siographie. Description générale de la nature pour ser- 
vir d'introduction aux sciences, géographiques, par E. 
Cortambert , z vol. in-ia. — Par M. Artfws Bertrand i 
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Voyage en Navarre pendant l'insurrection des Basques 
(i83o-i835), par J.-Aug. Chaho, i vol. in-8 # — Ori- 
gine et progrès de la puissance des Sikhs dans le Penjab, 
et histoire du Maha-Radja , Rundjet-Singh , suivis de 
détails sur l'état actuel , la religion, les lois, les mœurs 
et les coutumes des Sikhs, d'après le manuscrit du ca- 
pitaine William Murray, par T.* H. Prinsep, tra- 
duit par X. Raymond, i volume in-8*. Paris, i836. 
—.Voyage sur le Danube, de Pesth. à Routchouk, 
par le navire à vapeur, et notices de la Hongrie, de la 
Valaquie, de la Servie, de la Turquie et de la Grèce, 
par M. J. Quin , traduit par M. J. B. Eyriès, a volumes 
in- 8. — Par Y Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg ; Recueil des actes de la séance publique 
du 29 décembre i835. — - Mémoires. — - Sciences 
mathématiques y physiques et naturelles, tome 3, 
i r# et 2* livaisons. — Sciences politiques , histoire, phi- 
lologie, t. a, 6° liv., t. 3, i ,e liv. — Mémoires lus par 
divers sa vans, t. a, 4% 5* et 6° liv. — Par X Académie 
royale des sciences de Turin ,• 38 e volume de ses mé- 
moires. Turin, i835, 1 vol. in-4°- — P ar M. de Ma- 
cedo : Addimentos a primeira parte da memoria sobre 
v as verdadeiras epocas em que principiarào as nossas na- 
vegaçôes e descobrimentos no Océan o atlantico. Lisboa, 
i83ô, in-4°. — Par M. Ansart : Atlas historique des 
Etats européens, traduit de Kruse, revu et continué 
par MM. Ansart et Lebas, 6 e et dernière livraison. — 
Par M. Albert Montémont: Bibliothèque universelle des 
voyages, 4* e liv. Voyages en Océanie, Cunningham et 
Sturt. — Par M. Roguet: Essai théorique sur les guerres 
d'insurrection, ou suite à la Vendée militaire, 1 voK 
in-8°. — Par M. Guigniaul : De 1 étude de la géographie 
en général , et de la géographie historique en particu- 
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lier, i broch. in-8°. — Par M. Noirot : Carte du théâtre 
des opérations militaires dans le centre de la province. 
d'Or an , dressée à l'état-major général par M. le ca- 
pitaine Saint-Hyppolite , d'après ses reconnaissances et 
celles de M. le capitaine de Maligny , pour servir à 
l'expédition commandée par M. le maréchal comte Clau» 
sel, 1 335, î feuille {extrait du Spectateur militaire). — 
Par M. Berthelot: Histoire naturelle des îles Canaries, 
troisième livraison. — Par M. de Humboldt : Atlas géo- 
graphique et physique, ?2 C livraison. — Par les auteurs 
et éditeurs: Antiquités mexicaines, n* livraison. — Par 
M. Dupottceau : Description of the province of New 
Sweden , now called by the English , Pennsylvania , in 
America, etc. , by Thomas Campanius Holm, trànlated 
from the Swedish for the historical Socr. , of Pennsyl- 
vania* With notes by Peters Duponceau, î vol. in-8. 
— - De lingua Othomitorum dissertatio , auctore Emma- 
nueleNaxera; Mexicano, Philadelphie, i835 , î broch. 
in-4- — Proceedings of a meeting held in Philadelphia, 
on the 4 november 1824 (24 october O. S.) to comme* 
morate the landing of Wm. Penn on the shore of Ame- 
rica, etc. 1 broch. in-8. — An historical discourse de- 
livered before the Society for the commémoration ôf the 
landing of W. Peen, 24 october i83a. By P. S. Dupon- 
ceau, 1 broch. in-8. — Par M. Reynolds : Voyage of the 
United-States frigate Potomac , under the command of 
commodore John Downes , during the circumnaviga- 
tion of the globe, in the years i83i, i832, i833 et 
i834, etc., by J. N. Reynolds, 1 vol in-8. — Par 
M. le major d'Oesfeld: Der Broken fur harz Reisende, 
Berlin, i834> 1 feuille. — Ubersicht aller bekannten 
graphischen hùlfsmittet zur Bearbeitung einer neuen 
Karte der Sweitz , etc. , 1 feuille. — Litteratur der hes- 
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seren Karte derSchweis, i feuille. ■ — Par M. Mander- 
maelen : Dictionnaire géographique de la province de 
la Flandre occidentale, i vol. in-8, i836. — Lettre sur * 
l'Etablissement géographique de Bruxelles, broch. in-18. 
Catalogue des ouvrages publiés par l'Etablissement géo- 
graphique de Bruxelles, in-18. — Par M. Rienzi : Uni- 
vers pittoresque, Océanie, 5 livraisons in-8. — Par 
l'auteur : Suite des détails sur l'émancipation des 
esclaves dans les colonies anglaises pendant les années 
i834 et i835, par Z. Macaulay (traduit de l'anglais), 
1 broch. in-8. — Par X Athénée des Arts ; Recueil de 
pièces lues à ses séances littéraires et musicales, in-8. — 
Par la Société et Agriculture de l'Aube; Mémoires de 
cette Société , a", 3° et 4 e trimestres de i835, in-8. — 
Par M. Gide ; Nouvelles Annales des voyages, cahiers de - 
janvier et février. — r Par M. Bajot ; Annales mari- 
times et coloniales , cahiers de janvier et février. — Par 
la Société des Missions évangéliques : Cah. de janv.» fé- 
vrier et mars de son journal. — Par M. de Moléon; Re- 
cueil industrie] et manufacturier, cahier de février. — 
Par les Directeurs : Mémorial encyclopédique, cahier de 
février. — Plusieurs numéros de l'Institut et de l'Echo 
du monde savant. 



Erratum du Bulletin de décembre n° 24. 
Page 408 , ligne 2 5 : occidentaux, lisez, orientaux. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DU l5 AVRIL l836. 



RAPPORT 

Sur le concours au prix annuel pour la découverte la plus 

importante en Géographie f 

Lu dans l'assemblée générale de la Société le x5 avril i836 , au nom 
d'une commission spéciale, composée de MM. Eyriès, de Lare- 
naudière , Corabœùf , Daussy , et Roux de Rochelle rapporteur. 



Messieurs, 

Vous avez désiré encourager par des prix annuels les 
recherches géographiques les plus importantes; et ( une 
commission spéciale , composée de messieurs Eyriès, 
de Larenaudière , Corabœùf, Daussy et de moi, a été 
chargée d'examiner les ouvrages qui pouvaient être ad- 
mis au concours de cette année. Cette commission s est 
unanimement accordée, Messieurs, à désigner à vos 
suffrages , et à juger dignes du prix les voyages de 

i5 
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M. Gallier dans l' Asie-Mineure , la Syrie, la Palestine 
et l'Ambie Pétrée. Quand la discussion s'est ouverte sur 
le mérite de cet ouvrage , chacun de nous Fa considéré 
sous un aspect différent ; et cette analyse nous a con- 
vaincus que l'auteur s'était appuyé sur un grand nombre 
d'observations astronomiques ; qu'après avoir ainsi assuré 
ses premières triangulations qui devenaient le canevas de 
ses opérations géodésiques , il avait relevé avec soin le 
relief des terrains parcourus ; qu'il avait assujéti ses iti- 
néraires à toutes les mesures de distance, de direction 
et de temps , qui pouvaient lui être fournies par les 
instrumens mis à sa disposition ; qu'il avait rectifié un 
grand nombre de points de la géographie ancienne; 
qu'il avait répandu d égales lumières sur celle des croi- 
sades; et qu'enfin, en suivant un certain nombre de 
routes nouvelles qui n'avaient pas été fréquentées avant 
lui, il avait fait faire à l'étude de la géographie de nou- 
veaux progrès. 

Nous allons entrer dans le développement de ces di- 
verses observations, en suivant d'abord l'itinéraire tracé 
par le voyageur, et en rappelant une partie des grands 
souvenirs historiques qui s'attachent encore aux cam- 
pagnes , aux cités , aux ruines de ces régions célèbres. 
Ne soyez pas surpris, Messieurs , que pour être mieux 
entendus nous rendions à une partje des lieux visités 
par M. Gallier Les anciens noms qui vous 4ont plus con- 
nus, et que les annales de l'histoire ont consacres. Leur 
synonymie fut quelquefois changée par la conquête; 
mais lee dénominations les plus illustres survivent à 
toutes; les autres 9 comme pour rappeler aux nations les 
jours de leur grandeur. 

<, MM. Gallier et Stamaty, tous deux élèves de l'école 
polytechnique, et officiers de l'ancien corps des ingé- 
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lueurs géographes , partirent pour l'Orient en i83o, avec 
notre respectable historien des croisades ; et, taqdis que 
M. Atîchaud continuait sa navigation vers les Dardanelles 
et le Bosphore, l'un et l'autre débarquèrent à Soiyrne. 
L'Asie-Mineure, où ils allaient voyager, avait. subi, dès 
la plus haute antiquité, une longue suite de révolutions; 
et ses annales se trouvaient liées à toutes les époques 
historiques de l'Orient depuis la fondation de ses colo- 
nies et les temps fameux d'Ilton* Ce pays avait été le 
théâtre des premières guerres de la Perse et des colonies 
Grecques, celui des conquêtes d'Alexandre, çt des ba- 
tailles que se livrèrent entre eux ses successeurs. On vit 
plus tard les mêmes contrées soumises par les Romains, 
déchirées sous l'empire d'Orient , ravagées tour-àstour 
par les Arabes, par les Grecs du Bas -Empire, par les 
nuées de guerriers qui se rendaient à la croisade , ejL. oc- 
cupées enfin par les Musulmans. 

En se rendant de Smyrne à Constantinople, nos voya- 
geurs traversèrent la plaine de Magnésie , où Antiochus- 
le-Grand, roi de Syrie, fut défait par Publius Scipion 
l'Asiatique, et la plaine de Thyatire , *où l'empereur 
Valons vainquit, en 366, Procope de Gilicie qui avait 
usurpé la pourpre : ils gagnèrent ensuite la Bithynie, 
se dirigèrent vers le mont Olympe , et s'arrêtèrent à Pru» 
siuin, aujourd'hui Brousse, où Osman vint, au com- 
mencement du" quatorzième siècle, établir «a résidence, 
et frayer à ses successeurs les routes du Bosphore; Du- 
rant ee voyage, ils rectifièrent l'emplacement de plu-* 
sieurs anciennes villes et le cours de différent fleuves. . 
Après avoir séjourné trois mois à Constantinople, 
MM. Gallier et Stamaty rentrèrent dans l'Asie*Mineure 
et y suivirent une autre direction. Ils visitèrent d'abord 
NieomécHe, ancienne et magnifique résidence de i)io- 

i5. 
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clétien , et Nicée , où la foi chrétienne , triomphante des 
persécutions , assembla son plus fameux concile et pro- 
clama son symbole. Cette ville fut dans la suite la pre- 
mière conquête des guerriers de la croix, et nos voya- 
geurs purent s'expliquer, sur les lieux mêmes , les prin- 
cipales opérations du siège. Après avoir gagné vers , 
l'Orient le cours du Sangarius, dont ils remontèrent les 
bords jusqu'au Thymbris , ils reconnurent bientôt cette 
plaine de Dorylée, où les mêmes guerriers chrétiens 
remportèrent sur les Sarrasins une mémorable victoire. 
Les deux Français se dirigèrent vers les sources du 
Thymbris , traversèrent les embranchemens occidentaux 
du Taurus, qui séparent les versa n s de la Propontide et 
de la mer Egée , et retrouvèrent l'ancienne ville d'Azani, 
dont ils relevèrent avec soin quelques inscriptions : ils 
franchirent les affluens de l'Hermus, se rapprochèrent 
du mont Sypile, où Ton visite encore les grottes d'Homère, 
et terminèrent à Smyrne le voyage qu'ils avaient com- 



mence. 



Le but d'une nouvelle expédition, entreprise en. i83t 
par MM. Gallier et Stamaty, fut d'explorer la Lydie, la 
Phrygie, la Galatie et la Gappadoce. Us reconnurent les 
vallées supérieures du Caïstre, fixèrent la position des 
sources du Méandre , et parcourant ensuite le plateau 
central de l' Asie-Mineure , ils traversèrent les affluens 
supérieurs du Sangarius. En descendant de cette région 
élevée, ils cherchèrent en Phrygie le premier champ de 
bataille que la mort d'Alexandre avait ouvert à ses suc- 
cesseurs , et où Cassandre, roi de Macédoine, et Seleucus, 
roi de Syrie, vinrent disputer à Antigone la possession 
de l' Asie-Mineure. Ces voyageurs se rendirent ensuite à 
Synada , et reconnurent, à quelques milles de distance, 
les belles carrières de marbre blanc et de brèche violette 
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qui furent long-temps exploitées par les Romains, et qui 
entrèrent dans la construction de leurs plus somptueux 
monumens. La Galatie allait s'offrir à leurs recherches , 
contrée fameuse à laquelle les Gaulois y nos ancêtres , 
avaient jadis imposé leur nom, lorsque après avoir ravagé 
{'•orient de l'Europe, ils s'étaient transplantés au-delà de 
l'Hellespont. Ancyre , aujourd'hui Angora , devint en- 
suite la capitale de la Galatie ; et ce fut dans le voisinage 
de cette ville que Bajazet , ce même sultan , vainqueur 
des Hongrois près de Nicopolis, et dévastateur comme la 
foudre dont on lui donna le surnom , perdit une san- 
glante bataille contre Timour, qui le fit prisonnier de 
guerre, et qui, [traînant à sa suite son captif enchaîné 9 
kû donna pour successeur Soliman premier. 

ici commence pour nos voyageurs une longue épreuve 
de fatigues et de périls : leur courage pouvait y résister 
mais les forces humaines ne suffisaient pas pour triom- 
pher de tous les obstacles. 

Lorsque, pour se rendre de Galatie en Cappadoce, it 
fallut remonter les bords de l'Halys , on eut à s'engager 
dans une longue suite de vallées sauvages, de défilés que 
le lit du fleuve occupait tout entiers, de rochers dont il 
fallait gravir la cime, ou tourner les flancs escarpés. 
On n'y trouve souvent d'autres sentiers que celui des 
gazelles , des chacals, des hyènes : quelquefois même la 
trace vient à manquer : on rencontre des précipices ; 
il faut revenir sur ses pas pour se frayer des chemins 
nouveaux; et si l'on est trompé par ses guides, s'ils sont 
d'intelligence avec les hordes errantes qui infestent ces 
contrées, le péril augmente; et le plus grand danger de 
tous est souvent de rencontrer des hommes. 

Quelles que fussent les difficultésdu voyage, MM.Cal- 
iier et Stamaty ne négligeaient aucune occasion d'ob- 



( 222 ) 

server : ils reconnurent le bassin de l'Halys , tracèrent 
la carte des vallées qu'il parcourt , remontèrent ce fleuve 
jusqu'aux monts Pariadrès où il prend sa source, et avant 
de gagner l'ancienne Sébaste, ils se rendirent à Mazac- 
ca , qui avait reçu de Tibère te nom de Gésarée. . 

La peste affligeait alors cette ville, et M. Callier en 
éprouva tous les symptômes : déjà même on désespérait 
de sa vie; mais sauvé eniin de ce péril, il reprit coura- 
geusement avec son ami le cours de ses explorations* 
Le mont Argée , près duquel nos voyageurs étaient par- 
venus , sépare les versans de la Mésopotamie de ceux de 
F Asie-Mineure, sans néanmoins fournir lui-même aucun 
cours d'eau à l'un et à Vautre bassin : ce cône volcanique, 
couronné de neiges éternelles, domine les doubles chaînes 
du Taurus et de l' Anti-Tau rus, dans les flancs desquels 
prennent leur source les principaux fleuves* MM. Callier 
et Stamaty traversèrent les hautes vallées où coulent les 
affluens de l'Eiiphrate , et ils gagnèrent le lieu où se 
réunissent les deux bras dont ce fleuve est formé ; pro- 
longeant ensuite leur route vers le Tygre , ils atteignirent 
l'antique cité d'Atnida , aujourd'hui Diarbekir. 

Cette ville était le point le plus oriental de leur voyage, 
elle faillit en être le terme. Leur arrivée et celle de quel- 
ques hommes qui les accompagnaient devinrent pour kt 
population un sujet d'ombrage : le bruit fut tout-a-coup 
répandu qu'ils étaient envoyés près du gouverneur pour 
mettre à exécution dans cette ville les plans de réforme 
commencés à Constantinople, et surtout pour organiser 
quelques levées militaires. Cette rumeur souleva contre 
eux la populace; leurs jours furent menacés ; il fallut 
que les voyageurs sortissent précipitamment de Diarbekir 
pour regagner les montagnes de l'Ouest , et se rendre 
clans les défilés du Ta m us que ira verse 1 Eupluate. 
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De plus grands périls les attendaient dans cette con- 
trée inhospitalière, où les Gurdes exerçaient leurs bfi* < 
gandages. L'escorte des deux Français se composait de * 
huit hommes seulement : elle fut plusieurs fois attaquée > 
par les barbares; elle fut réduite à moitié dans ces cottH << 
bats; et nos voyageurs, s'ouvrantun passage les armes 
à la main y furent ensuite contraints a changer de àï* 
rection , à s'engager dans les forêts, à n'avoir powr abri 
que les antres des montagnes, à errer sans guidé dans 
des contrées inconnues, où, ils n'avaient plus que té* > 
astres du ciel et leur boussole pour moyen de direction! { 
Ils avaient eu d'abord le desseùvde se rendre à Qffoy 
l'ancienne Edesse , où Bohémond, l'un des hérofrde ta 
première croisade avait établi le chef-lieu de sa princi- 
pauté ; mais cette route leur étant alors fermée , ils ga^ 
gnèrent, à travers les débris de quelques villes ancienne^ . 
celle de Samosate, et suivirent le cours de l'Euphrate, 
jusqu'aux ruines de Zeugma et d'Apamée. Zeugma, au- 
jourd'hui Etoum-Kalah, située sur la rive du fleuve, avait 
été un des boulevards de l'empire romain, un des avan*- 
postes destinés à défendre les provinces d'Qrient contre i 
les invasions des Parthes. - - :; v. .^ 9 ., 

Nos voyageurs étaient alors moins exposés aux atta* 
ques des brigands, et ils purent gagner paisiblement les 
rives du Khalus et la ville d' Alep , l'ancienne Khal&o*>| 
désignée aussi par les Grecs sous le nom deBeroea; Mak 
M. Callier avait pu seul résister aux extrêmes fatigues 
de ce voyage : les forces de M. Stamaty étaient épuisée^ 
il pouvait k peine se soutenir: languissant, exténué,' 
n'ayant plus qu'un souffle de vie , que ni les ressources 
de l'art , ni les soins empressés de son ami, ne purent 
ranimer, il rendit, a Alep, le dernier soupir» • » ; <-.. 

M. Callier eut alors à suivre seul ses explorations qui << 
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devaient encore l'occuper trois ans entiers. Tout le mé- 
rite dès nombreuses observations qu'il allait faire ne 
devait plus appartenir qu'à lui; mais combien il eût dé- 
siré d'avoir à le partager avec un ami, un frère d'armes, 
un compagnon si fidèle! 

Le dessein de M. Callier était de parcourir la Syrie 
supérieure , la Cilicie campestris et la Gappadoce r il se 
dirigea vers Antioche, bâtie sur les rives de l'Ofonte, et 
visita la plaine où Zënobie, reine de l'Orient, fut vaincue 
par l'empereur Àurélien, qui l'assiégea ensuite dans 
Palmyre, arrêta sa fuite et la conduisit à Rome, où 
cette reine fut réduite à suivre le cbar du triomphateur. 

Pendant son séjour à Antioche, M. Callier put re- 
connaître les diverses opérations du siège de cette ville 
par les guerriers de la première croisade ; ce voyageur, 
suivant le cours de l'Oronte, visita près de son embou- 
chure les ruines de Séleucie ; il franchit, en se dirigeant 
vers le nord, plusieurs contre- forts du Mont Rhosus, 
et vit les ruines de Pagrae, où Démétrius Nicator , roi 
de Syrie, vainquit Alexandre Bala, qui lui disputait, 
l'empire et se faisait passer pour fils d'Antiochus-Epi- 
phane. M. Callier reconnut ensuite aux bords de la mer 
l'ancienne Alexandrette , où devait aboutir autrefois le 
commerce d'une partie de l'Orient; vaste conception 
que le héros de Macédoine allait aussi réaliser en Egypte 
par la fondation d'Alexandrie. L'une et l'autre ville étaient 
destinées par ce conquérant à mettre en circulation le& 
richesses du monde. 

On trouve vers le nord d' Alexandrette, aujourd'hui 
Scanderotin , une'lignc de falaises escarpées , au pied 
desquelles se brisent les flots de la Méditerranée. Le 
plateau de ce littoral élevé se prolonge comme un pre- 
mier gradin entre la mer et les montagnes ; il y forme 
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une espèce de lisière ; et M. Callier qui cherchait rem- 
placement des Pyles syriennes crut pouvoir le fixer dans 
un étroit défilé , dont le passage pouvait être aisément 
gardé par des tours et des murailles qui sont aujourd'hui 
en ruines. Au nord de ce défilé, les contre-forts de 
l'Amanus s'éloignent du rivage ; la plaine se développe; 
elle a bientôt une lieue de largeur; et M. Callier a cru 
reconnaître dans ses dimensions, ses formes et ses ac- 
cidens , le champ de bataille d'Issus. Le voyageur entre 
ensuite dans la Cilicie, où Pompée termina autrefois la 
guerre contre les pirates en les poursuivant dans leurs 
derniers repaires , et où Cicéron fut envoyé comme gou- 
verneur. Il remonte le cours du Pyrame jusqu'à Mop- 
sueste, gagne les bords du Sa ru s, et, s'éUvant jusque 
vers les sources de ce fleuve , parvient à un nouveau 
défilé, qu'il regarde comme les Pyles ciliciennes. 

Ce passage, que deux chars ne pouvaient pas franchir 
à-la-fois, se trouve resserré entre deux roches escarpées f 
on y découvre les vestiges d'une inscription dégradée 
par le temps; et un bloc informe, une espèce de grande 
borne mil li aire, domine encore, comme un indice monu- 
mental, l'un des flancs de ce défilé» Les Pyles ciliciennes 
furent autrefois traversées par le jeune Cyrus, lorsqu'il 
était assisté d'une armée grecque , dont Xénophon sut 
ensuite guider et immortaliser la retraite. Elles furent 
franchies par Alexandre , accourant des bords du Gra- 
nique aux rivages du golfe d'Issus ; elles le furent par 
Septime-Sévère, qui allait également vaincre dans la 
plaine d'Issus l'armée de Pescennius-Niger , proclamé 
empereur par les troupes d Orient. Julien suivit aussi 
cette direction quand il allait porter la guerre chez les 
Perses , vaincre Sapor et tomber mortellement blessé au 
milieu de sa victoire. 
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Les mêmes défilés furent franchis dans la première 
croisade par les troupes de Bohémond et de Taricrède 
qui devaient attaquer, en Cilicie, Adana et Mopsuestè, 
tandis que l'armée principale, commandée par Godefroi, 
allait s'engager plus à l'orient dans un autre passage du 
Taurus, voisin des sources du Py rame, et se rendait de 
Gésarée à Germanicia. 

M. Callier, voulant éclaircir quelques points de cette 
partie des croisades, nYun nouveau voyage à Césarée, 
d'où il prit la route de Germanicïa, aujourd'hui Ma- 
rasch j il gagna ensuite les sources du Khalus , ai tuées 
près d'Aintab , et suivit le cours de cette rivière jusqu'à 
Alep , d'où il était parti. 

Les recherches ultérieures qu'il se proposait de faire 
en Syrie furent alors suspendues par les mouvemens 
qu'occasionait l'expédition d'Ibrahim - Pacha , fils de 
l'illustre vice-roi d'Egypte. La peste ravageait le littoral 
de Syrie : Ibrahim- Pacha avait fait établir, à Beyrout, 
un cordon sanitaire pendant qu'il assiégeait Saint Jean- 
d'Acre, et notre voyageur fut obligé de changer de 
direction; il s'embarqua, au mois de mai i83a, pour 
visiter l'île de Chypre, avant de venir reprendre ses 
travaux sur le continent. Le même fléau s'était cepen- 
dant répandu dans cette île, et le drogman de M. Cal* 
lier mourut de la peste sept jours après son arrivée à 
Larnaca : lui-même gardait encore quelques traces de 
la maladie d'AIep; mais aguerri à des maux qu'il avait 
éprouvés et surmontés, il n'éprouvait que le désir de 
visiter une contrée célèbre par des monumens de tous 
les siècles. Larnaca , où se fait aujourd'hui le principal 
commerce de l'île, put d'abord lui offrir un entrepôt 
de ses productions, et il reconnut les salines placées 
dans le voisinage., et dont l'exploitation remonte aux 



( 22 7 ) 
temps le» plus anciens. Il se rendit à Famagouste, for- 
tifiée-clans te moyen Âge par les. ingénieurs vénitiens, 
et si vaillamment défendue, en 1571, par Bragadino, 
qui, forcé enfin de rendre la place à Gara-Mustapha» 
futccorché vivant par les ordres de son cruel vainqueur. 
M. Gallier visita, à quelques milles de Famagouste, les 
ruines de l'ancienne ville de Salamis; il traversa les 
plaines marécageuses qu'inonde souvent le Pedacus, 
s'éleva vers le nord dans les montagnes qui bordent le 
rivage $ reconnut les ruines dont quelques cimes sont 
couronnées, et descendit au port de Cerigno. De là il 
gagna le mont Olympe qui domine l'île entière, et vi- 
sita, vers le midi, les anciennes villes de Papbos et 
d'Amathonte, où Vénus avait eu des autels. Il se rendit 
au port de Limessol , que les chevaliers de Saint- Jean de 
Jérusalem pccupèrent en i3o8, quelques années avant 
d'aller s'établir dans l'île de Rhodes. Revenant ensuite 
dans l'intérieur, il traversa les ruines dldalie, qui lui rap- 
pelaient encore les temps mythologiques, et se^jendit à 
Nicosie, située vers le centre de l'île, dont elle fut con- 
stamment la capitale. Ces recherches dans les antiquités 
de la fable, de l'histoire et de la géographie occupèrent 
M. Callier pendant quatre mois ,. et il revint ensuite sur 
le continent pour entreprendre, en 1 833, un voyage . 
dans la Gélé-Syrie et la Palestine. 

Ici le tableau des évènemens et la base des recherches 
viennent encore à changer. Voici le domaine de la Géo- 
graphie sacrée, mais elle s'allie à la Géographie profane 
la terre des patriarches devient celle de la nouvelle loi; 
elle est tour-à-tour occupée par les dieux de Rome, par 
celui des chrétiens, par Vislamisme; et nous arrivons aux. 
temps des croisades, époques d'héroïsme et de foi , aux- 
quelles va succéder encore la domination de l'alcoran^ 
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Les pentes occidentales du Liban furent d'abord vi- 
sitées. M. Callier en observa les vallées, les cours d'eau, 
les ruines anciennes ; il vit celles du temple de Vénus 
As tarte , et s éleva vers les sources de l'Adonis ; il étudia 
la structure du Liban et de r Anti-Liban , parcourut la 
longue, vallée qui les sépare, y reconnut Balbeck ou 
Héliopolis, suivit le cours du Léon tes, gagna de nou- 
veau le revers occidental du Liban, et y trouva les 
majestueux et derniers restes de ces antiques forêts de 
cèdres, qui avaient été exploitées dans. le siècle de Salo- 
raon et des rois de Tyr, pour la construction du temple 
de Jérusalem, et pour les principaux édifices de cette 
partie de l'Orient, Le voyageur, passant de Tripoli à 
Beyrout, visita ensuite les contrées situées au midi de 
la Célé-Syrie; il reconnut le vallon où coule l'ancien 
Tamyras, et rectifia plusieurs positions mal indiquées 
dans les cartes. II parcourut successivement les villes 
de Seid , de Sour, de Saint-Jean-d'Acre , où il retrouvait 
aussi les ruines de Sidon, de Tyr et d'Acca; et gagnant 
l'extrémité du Mont-Carmel, qui s'avance vers la mer 
comme un vaste promontoire, il traversa cette chaîne 
de montagnes pour aller reconnaître les contrées inté- 
rieures de la Palestine. La plupart des lieux que nous 
venons de rappeler ont été signalés par de grands évè- 
neenens^et notre voyageur put étendre au domaine àt 
l'histoire une partie de ses recherches. 

A l'orient du Mont-Carmel, il visita la plaine d'Es- 
clrélon et le Mont-Thabor, fameux dans les annales du 
christianisme et dans nos fastes militaires les plus 
glorieux. 11 examina le système des montagnes où les 
affluens du Jourdain prennent leur source, se rendit à 
Sichem , située entre les monts Ebal et Garizim , et vint 
terminer ce premier voyage à Jérusalem, bâtie sur le 



( **9 ) 
penchant oriental du Calvaire, et s étendant au sud jus- 
qu'à la montagne de'Sion. Après avoir suivi, jusqu'au 
pied de ses murs, la trace des combats et des opérations 
des Croisés, M. Callier, reprenant la suite de ses tra- 
vaux, visita le cours du Gédron, qui prend sa source 
près de la cité sainte, et arrose la vallée de Josaphat; il 
se rendit à Hébron , lieu de sépulture d'Abraham et de 
sa famille ; et lorsqu'il fut arrivé sur les limites du 
désert , il fit ses dispositions pour y pénétrer. Ce voya- 
geur se dirigea vers le golfe Élanite, au fond duquel 
viennent expirer les flots de la mer Rouge. Il vit l'ancien 
port d'Ésiongaber , d'où les flottes de Salomon partaient 
pour Ophir, alla reconnaître les monts Horeb et Sinaï 
dans la presqu'île qui s'avance entre. ce golfe et celui 
de Suez, gagna cette dernière ville et se rendit au Caire. 
La plaine où fut Memphis, et où s'élèvent les Pyra- 
mides, fut le terme de ses excursions vers le 1 midi. 
M. Callier vint à Alexandrie; et, comme il desirait faire 
quelques nouvelles explorations dans la Palestine, il 
s'embarqua pour Jaffa, gagna les montagnes de Na- 
plouse, l'ancienne Samarie et Tibériade, compléta ses 
remarques sur le cours du Jourdain et sur les mon- 
tagnes qui bornent, à l'occident, ce vaste bassin et 
celui des lacs Asphaltite et de Gennézareth. Après avoir 
prolongé ses observations jusqu'à Damas , il regagna les 
doubles chaînes de l' Anti-Liban et du Liban , et perfec- 
tionna les travaux qu'il avait commencés sur la Palestine. 
. Cinq. années de fatigues et de voyages, durant les- 
quelles M. Callier avait parcouru, en différens sens , les 
régions qui enveloppent le fond de la Méditerranée, 
avaient tellement altéré sa santé, qu'après. avoir essuyé, 
à Beyrout, une longue maladie, il dut s'embarquer 
pour l'Europe, et mettre un terme aux recherches 
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dont nous venons, Messieurs, de vous offrir l'analyse. 
En nous conformant, dans ce rapport, à l'itinéraire 
suivi par M. Callier, et en rappelant, en différens lieux, 
quelques évènemens qui les ont rendus célèbres, nous 
ayons eu souvent à intervertir Tordre des dates; mais 
l'esprit éclairé de nos auditeurs a pu aisément les repla- 
cer dans les rangs qui leur sont assignés par l'histoire. 
Un voyage, mis pour ainsi dire sous la protection de 
tant de peuples, devait nous intéresser vivement; mais 
nous avons cherché à nous défendre de la séduction 
des souvenirs ; il ne suffisait point de nous captiver : 
nous avons cherché si fauteur avait fait des décou- 
vertes ; car vous voulez avant tout que la géographie 
s'enrichisse , et nous ayons reconnu qu'il avait étendu 
sur un grand nombre de points les progrès de cette 
science, en rectifiant les fausses indications de lieux, 
en redressant le cours de différens fleuves , en leur ren* 
dant les affluens qui leur appartiennent, en traçant 
avec plus de précision les chaînes de montagnes, leurs 
embranchemens, leurs vallées, en rétablissant enfin 
sur les bases de l'observation la géographie d'un pays 
sur lequel on avait souvent été réduit à d'incertaines 
traditions. Ainsi, dans les groupes de montagnes situés 
au midi du mont Argée , il a rendu aux différentes val- 
lées qui les séparent leurs vraies directions ; il a rétabli 
la position des sources du Sarus et de celles du Pyrarae 
que l'on avait confondues ; il a ûxé , sur les versans oc- 
cidentaux de la chaîne du Liban , lès sources et la di- 
rection de plusieurs rivières ; a suivi , à travers la même 
chaîne, le passage du Léon tes; a reconnu, à l'est de 
r Anti-Liban, les véritables sources du Jourdain. 

Dans les mêmes contrées, un grand nombre de lieux 
que le* meilleures cartes indiquaient inexactement ont 
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été remis à leur place ; ils ont passé dune rive à l'autre 
du Léontès , ou du Jourdain , ou de l'Adonis ; leur lati- 
tude a changé , leur exposition n'est plus la même. 
Toutes ces rectifications deviennent également utiles 
aux voyageurs qui parcourront les mêmes contrées et 
aux savans qui voudront étudier les différentes époques 
de leur histoire* 

En cherchant à éclaircir la géographie des différens 
siècles, M. Callier s'est constamment aidé de l'étude des 
monumens et de celle des inscriptions. Ses remarques 
se trouvaient ainsi fondées sur des faits , et les dessins , 
les plan* qu'il a tracés sur les lieux et qu'il a rapportés 
sont les titres et les preuves de la sincérité de ses re- 
cherches. 

Les cartes de Danville avaient été long-temps consul- 
tées pour la géographie de F Asie-Mineure , de la Syrie 
et de la Palestine. Avant lui aucun savant n'avait ré- 
pandu plus de lumières sur la géographie ancienne, et 
n'avait porté si loin la science de la critique historique 
dans son application à cette étude ; mais il fut souvent 
réduit à des combinaisons et à un travail d'érudition. 
Ce géographe ne voyagea point : il traçait, dans son 
cabinet et au milieu de ses livres, les cartes du monde, 
et l'on s'étonne avec raison de l'exacte précision qu'il a 
donnée à la plupart des positions de lieux; mais on 
doit aussi reconnaître qu'en tirant de justes consé- 
quences d'un grand nombre d'élémens qui étaient alors 
imparfaits, il n'a pu se préserver d'introduire dans ses 
cartes différentes erreurs qui avaient été adoptées avant 
lui, et que des recherches plus récentes ont permis en- 
suite de rectifier. Telle devait être, en géographie, 
l'autorité d'un savant si recommandabie, que ses tra- 
vaux ont généralement servi de type à ceux que l'on a 
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publiés ensuite, jusqu'au moment où l'on a pu suppléer 
par des observations locales à celles que les livres seuls 
nous avaient transmises. 

Comment s'était-il fait qu'une contrée, parcourue 
pendant tant de siècles , fut néanmoins si imparfaite- 
ment connue ? C'est que la plupart des voyageurs étaient 
des chefs de peuples ou d'armées, n'ayant pour but que 
de détruire ou de fonder des empires. Tous n'avaient 
pas tracé avec l'habile exactitude de Xénophon leurs 
itinéraires ; ils se bornèrent à observer ce qui intéres- 
sait leurs expéditions, ce qui pouvait faciliter leurs 
triomphes. L'ambition ou l'enthousiasme fit des conqué- 
rans; la barbarie vint ensuite, et comme elle arrivait à 
travers des ruines, elle put aisément confondre les 
noms et les lieux. Quand des observateurs plus habiles 
se présentèrent enfin , et quand les paisibles conquêtes 
de la science purent commencer, ces mêmes ruines ai- 
dèrent à retrouver des villes et des monumens oubliés 
ou méconnus : on pénétra mieux dans les annales des 
siècles passés. C'étaient de véritables écdouvertes, car la 
science peut en faire à toutes les époques , et belle qui 
nous fait retrouver la trace de nos ancêtres, en remon- 
tant d'âge en âge, a aussi pour but et pour résultat d'é- 
clairer notre siècle. 

Mais M. Callier eut souvent à reconnaître que cette 
étude rencontre de nombreux obstacles dans des pays 
peu civilisés; on n'y doit attendre aucun secours des 
habitans ; et des recherches qu'ils ne conçoivent point 
excitent leur défiance. Il faut cacher avec soin ses études, 
feindre de partager l'ignorante insouciance de la cara* 
vane v dont on fait partie, et traverser avec elle de longues 
distances, comme si l'on n'avait à accomplir qu'un 
voyage de commerce ou un pèlerinage religieux. Néan- 
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moins , dans ces routes si monotones , on trouve à 
recueillir des explications; les accidens du sol sont re- 
marqués, les ruines que l'on découvre ont un nom, et 
les traditions se racontent. 

La connaissance et l'emploi des langues orientales 
facilitèrent les recherches de M, Callier. Dans l' Asie- 
Mineure, il fit usage de la langue turque; arrivé en 
Syrie, il employa l'arabe: il ne quitta pas le costume 
oriental, et quelquefois il ne dut sa sûreté personnelle 
qu'à l'avantage Je passer pour un fils du prophète. Mais 
cet incognito fut souvent trahi : U l'était par cette acti- 
vité de recherches, par cet esprit; avide de connaissances, 
qui saisissait toutes les occasions de s'éclairer, et l'on 
put s'apercevoir que l'étude du çoran ne suffisait point 
à cette vive et féconde intelligence. 

Paraître savoir était un péril, et M. Callier fut habi- 
tuellement réduit à faire ses observations à la dérobée > 
à s'isoler pour prendre la hauteur du soleil, et pour 
mesurer les angles de ses positions trigonométriques. 
Il fut même forcé de se réduire aux instrument les plus 
portatifs, et de ne faire aucun usage de ceux qui pou- 
vaient attirer la vue, et que des hordes de Curdes et 
de Turcomans auraient peut-être regardés comme des 
moyens de sortilège et de divination. 

Ce voyageur s'était muni, pour ses observations, de 
deux chronomètres, d'un sextant à réflection, d'une 
boussole de poche. Ses lignes de mesures géoclésiques 
étaient prises dans la direction d'une suite de points 
culminana qui pouvaient être imituelleu»ent a perçue et 
dont il avait soin de déterminer astronomiquement If s 
différentes positions. C'est entre tous ces points qu'il 
traçait ensuite ses itinéraires. Les distances lui étaient 
données par le pas du cheval , les directions étaient in~ 
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diquées par la boussole; et si quelques-unes de ce* 
dernières évaluations avaient entre elles de légères di- 
vergences , il parvenait à les rectifier, à les coordonner, 
en recommençant ses calculs, en multipliant les re- 
connaissances entre deux points exactement détermine'*, 
en tenant compte des distances qui devaient séparer les 
unes des autres, les différentes stations de ces routes 
intermédiaires. 

La carte de la Syrie inférieure et de la Palestine 
renferme vingt positions géographiques, déterminées 
par les observations astronomiques de M. Caltier : les 
itinéraires qu'il a parcourus et qui ont servi à la con- 
struction de cette carte, ont un développement de quatre 
cent trente lieues, et la surface du terrain figuré peut 
être évaluée à sept cent cinquante lieues carrées* €e 
voyageur a relevé astronomiquement dix positions dans 
l'Arabie Pétrée, douze dans File de Chypre, trente-huit 
dans F Asie-Mineure ; et ses itinéraires , dans la première 
contrée , sont de deux cent cinquante lieues , de cent 
soixante dans la seconde, de onze cents dans la troi- 
sième. Ses travaux géographiques, en Orient, renfer- 
ment ainsi plus de dix-neuf cents lieues de reconnais- 
sances, qui peuvent s'encadrer dans quatre-vingts posi- 
tions déterminées par des observations astronomiques, 
et ces positions sont convenablement réparties pour le 
contrôle et la vérification du développement des itiné- 
raires. 

Nous nous trouvons conduits à examiner le mérite 
des cartes dressées par M. Gallier, et nous avons d'abord 
à reconnaître que lès systèmes graphiques , aujourd'hui 
mis en usage, rendent beaucoup plus sensibles à nos 
yeux toutes les formes et tous les accidens du terrain 
que ne pouvaient le faire les cartes anciennes, ou le 
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relief du sol était inexactement indiqué , où Ton voyait 
représenter, par des lignes courbes, l'élévation des mon- 
tagnes, où se retrouvait un mélange contradictoire de 
plans horizontaux et de coupes verticales , que l'œil ne 
peut pas saisir à -la-fois. 

Les dessins topographes , ramenés à un principe uni- 
forme, sont devenus plus réguliers, et l'on a recours 
maintenant, pour représenter les inégalités du sol, au 
jeu des ombres et de la lumière. Tous les points des 
cartes de M. Callier sont éclairés par la lumière zéni- 
thale : les plans horizontaux sont frappés de tout son 
éclat : ceux qui s'inclinent sont plus ou moins ombrés; 
la nuance est faible s'il ne faut rendre que de simples 
ondulations du terrain; elle devient plus forte si les 
plans sont plus rapides et plus escarpés. 

Nous avons, remarqué, comme un témoignage de la 
scrupuleuse sincérité de M. Callrer, que ses cartes se 
bornent .aux contrées qu'il a relevées lui-même, et aux 
itinéraires qu'il a effectivement parcourus : il a observé 
et vérifié tout ce qu'il décrit , et il a cru devoir omettre 
tout les points qu'il n'avait pas explorés. Ce sont quel-' 
ques déserts géographiques ; d'autres observateurs pour- 
ront les parcourir ensuite : ces cartes leur indiqueront îéè 
lacunes qu'il reste à remplir, pour achever la description' 
graphique des mêmes contrées. 

Plusieurs voyageurs avaient visité ces régions avant 
lui; mais comme ils les avaient souvent traversées dans 
d'autres directions, ils laissaient à leurs successeurs de 
nombreuses recherches à faire , dans des pays où la si- 
tuation des peuples et le sort des cités ont changé tarît 
de fois. Pour mieux faire connaître toutes lés lignés 
qu'ils ont parcourues dans l'Asie- Mineure, nous joignons 
& ce rapport un tableau comparatif des itinéraires qui 

i(S. 
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turent suivis dans le dix -septième siècle par Ta ver nier, 
dans lç dix.-huitièni<e par Toiirnefo*t ? Paul Lucas, Qifler, 
Pococke , NiebuV* Olivier > Brcwn * et enfin par Seefr- 
zen > en 1809 , et par Kinneir y en 1820. Ces. itinéraires 
ne sont pas les mêmes que ceux de M* Callier; et il a 
également» suivi plusieurs routes nouvelles en Syrie, en 
Palestine et dans l'Arabie-Pétrée. Nous croyons devoir 
en faire l'observation > pour indiquer comment des pays 
déjà connus ont pu néanmoins prêter à d'importantes 
découvertes. 

Les études géologiques entraient moins dans le plan 
de ce voyageur : cependant.il s'en est occupé; et Tordre 
qu'il a niis dans ses recherches , les nombreux minéraux 
qu'il a rassemblés, permettent de se former un système 
sur la constitution du sqI et sur les différentes couches 
qui en indiquent; les dépôts et les révolutions successives. 
M. Callier avait soin de recueillir sur son pacage tous 
les échantillons de terres, de métaux, de minéraux, qui 
appartenaient à chaque contrée; i) notait les gi^emens 
de toutes ces substances, 1 épaisseur et l'inclinaison de 
leur* cQuches, la puissance de leurs formatons ; ces été* 
mens seront rapprpçbées les. uns des autres, et une carte 
générale pourra, résulter de l'assemblage dç toutes ces 
observations locales. Déjà M. CaJJiçr en a établi quel- 
ques bases ; il a soigneusement étudié la structure du 
Jibao x ds l'anti-Liban et les hautes vallées du Jourdain; 
$t lorsqu'il était dans les régions supérieures dçlaCap- 
padoçe^il, a fait de nombreuses observations sur le mont 
Argée, Cette montagne isolé# offre djes phénomène qui 
lui sont propres : sa. nature est volcanique , los mawe- 
]qq$ qui l'environnent pnt été soulevés par des Jeux 

souterrains, et l'aspect du. sol indique, an loin <Jfi .w»- 
hjables rayagcp. ï>'an<?ienues. traditions nous apprennent 
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que des gouffres 'brùlans y forent ouverts autrefois; et 
l'on y ifOUVe-eneofcé des scories et des produits volca- 
niques dâhs les nombreuses fissures de la terne , et dans 
les lits profonds qu'Occupent aujourd'hui les ravins et 
lestorrens. . ^ ■ ■ • ; 

M. Cailler , joignant à ses autres travaux quelques re- 
cherchas de botanique , s'attacha à recueillir les plante* 
particulières au* contrées qu'il visitait. Ce genre d'4" 
tude est un de ceux qui inspirent le moins d'inquiétude 
aux habitons ; ils supposent qu'on à surtout en vue de 
reconnaître les vertus médicinales des plantes; et Un 
voyageur qui acquiert au milieu d'eux la réputation dé 
médecin devient pour eux un personnage inviolable, 
tant quïl paraît se borner à l'art de conserver ses sem- 
blables : mais s'il sort des limites de cet art, et s'il veut 
pénétrer dans les autres secrets de la nature, il devient 
alors suspect d'une science dangereuse, et l'ignorance 
publique l'afccuse et le persécute. 

L'examen que nous venons, messieurs, de mettre 
sous vos yeux vous rend compta des divers motifs qui 
ont porté votre Commission spéciale à juger digne du 
prix annuel M. Camille Callier, capitaine au corps royal 
d'Etat-Major. Si nous nous sommes arrêtés quelque 
temps aux nombreuses recherches (me ce voyageur a 
faites dans les contrées d'Orient, c'est que vos premières 
et vos plus chères études vous y ramènent. Vous vous 
rappeler, , messieurs , que ces lieux furent marqués autre- 
fois par ta puissance et la. ruine des empires les plus 
fiorissàns; qu'ils donnèrent à l'Europe encore sauvagj* le 
signal de la civilisation; qu'ils virent éclore la lumière 
des arts, des lettres, des sciences qui seront, dans tout 
le cours des âges , le principe du bonheur des hommes 
et du charme dé là Vie; qu'ils furent le berceau d'une 
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religion qui devait changer la face du monde , et dont 
les nombreux rameaux allaient couvrir les contrées les 
plus lointaines > et qu'enfin une autre religion s'élança 
des mêmes lieux , tout armée et le cimeterre à la main, 
pour conquérir une longue suite d'empires , et pour dis* 
puter à la puissance de la croix sa prééminence, avant 
que les lois communes de l'humanité vinssent apprendre 
aux hommes de toutes les croyances que la terre leur 
est égalsment échue en partage. 

La Commission croirait n'avoir rendu qu'imparfaite- 
ment justice aux travaux de M. Callier sur des contrées 
si présentes à vos souvenirs, si elle n'exprimait pas le 
désir que les cartes et le texte de son ouvrage fussent 
publiés. Le gouvernement français, qui avait dirigé et 
soutenu la mission scientifique de ce voyageur, dans 
des pays où il a retrouvé plus d'une trace des mémo- 
rables expéditions de nos aïeux , nous semblerait accom- 
plir une œuvre digne de lui , en facilitant par sa géné- 
reuse bienveillance l'impression d'un travail qui honore 
son auteur, agrandit nos connaissances et s'applique à 
quelques grandes pages de notre histoire. 

Nous ne pouvons quitter les régions célèbres aux- 
quelles le nom de M. Callier se trouve attaché, sans 
porter aussi votre attention sur les voyages entrepris 
par M. Te$ier dans différentes parties de l'Asie-Mineure. 
En cherchant avec ardeur les vestiges de l'art et de l'an- 
tiquité il a retrouvé des villes entières : il a vu dans les 
montagnes de la Phrygie les monumens gigantesques de 
ses anciens rois, et les innombrables sépultures de la val- 
lée des tombeaux : il a reconnu près du mont Dindymène 
les ruines de Pessinunte, où la déesse de Phrygie eut 
ses temples et ses fanatiques sectateurs : il a relevé à 
Apcyre les inscriptions de XAugusteum renfermant, un 
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précis de la vie et des actes d'Auguste. Il a découvert 
près des ruines de Théiuiscyre une enceinte monumen- 
tale de rochers, sur lesquels est sculptée, dans des pro- 
portions colossales, une scène historique, dont le sujet 
déjà interprété plusieurs fois, mais obscurci par une 
haute antiquité , est encore abandonné aux conjectures. 

Après avoir visité Césarée de Cappadoce, ce voyageur 
a observé toutes les formations volcaniques du mont 
Argée; il a ensuite parcouru cette étrange vallée d'Ur- 
gub, où s'élèvent d'innombrables cônes de pierre 
ponce qui hérissent un territoire de sept lieues de Ion* 
gueur sur quatre de largeur. Les ancien» y avaient 
creusé des sépultures, et les grottes de ces nécropoles 
sont devenues aujourd'hui des villages habités» La 
même vallée avait été reconnue par Paul Lucas; mais 
on regardait comme fabuleuse la description qu'il en a 
faite. 

M. Texier, revenu de Cappadoce à Constantinople , a 
donné à la suite de ses voyages une autre direction. Il 
s'est rendu , en i835 , des rives du Bosphore à Smyrne, 
par les îles de la Propontide , la Troade et l'Eolide. En 
visitant les ruines de cette dernière contrée , il a pu re- 
trouver à peine quelques vestiges d'Elée, de Cumes, 
Je Pitane : ces ports sont comblés, et l'on peut aussi 
remarquer, en poursuivant ses recherches le long du 
littoral, qu'il s'est formé de grands attérissemens vers 
l'embouchure de tous les fleuves .de l' Asie-Mineure. 
Nous ne rappelons point ici comme une récente dé- 
couverte celle de la ville de Sipilon qui s'élevait autre- 
fois près, de la montagne de ce nom: les ruines, en 
avaient été reconnues par d'autres voyageurs, jnai* 
M. Texier les a relevées avec plus de soin; il y a 
.retrouvé le tombeau de Tantale ; il l'a dégagé de tous 
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les débris qui l'encombraient, et lorsque l'auguste père 
du roi actuel de la Grèce est venu visiter le monu- 
ment érigé au père des anciens rois d'Àrgos, il a pris 
M. Texier pour guide, et à dignement honoré en lui lte 
savant, l'artiste et l'ingénieux observateur. 

Comme ses voyages ont été commences en t834 et 
sont d'une date postérieure aux travaux dont votre 
commission afait à s'occuper aujourd'hui , leur examen 
appartient à un autre concours ; mais ils sont trop iài- 
portans pour que nous ayons pu les passer sous si- 
lence. 

Un autre voyageur, M. Bové, naturaliste, ancien 
directeur du jardin botanique du Caire, a fait en i83l 
un voyage très remarquable dans une partie des contrées 
également parcourues par M. Callier. Il quitta l'Egypte 
an printemps, par la route qu'avaient suivie les Israélites, 
et il alla s'embarquer à Suez , pour gagner le rivage de 
Thor, et s'élever ensuite au mont Sinaï. Revenu par 
terre à Suez, il se rendit successivement à Gaza, à Je- 
Tusalem , à Damas , d'où il regagna les rites de la Médi- 
terranée, et, parcourant en plusieurs directions toute* 
les contrées intermédiaires, il fit de nombreuses re- 
cherches sur leur constitution géologique, leurs miné- 
raux , leurs richesses botaniques. L étude des sciences 
naturelles l'occupait spécialement; elle donne un mérite 
particulier à ses travaux et à sa relation. 

MM. de Cadalvène et de Breuvery , qui viennent de 
commencer la publication d'un outrage intitulé P Egypte 
et ia Turquie, se sont' proposé d'autres sujets d'obser- 
vation* pendant le séjour qu'ils ont fait en Orient, de- 
puis 182$ jusqu'en 1836. Leur voyage d'Alexandrie à 
Rosette, à Damiette, et ensuite au Caire, d'où ils ont 
remonté le coùré du Nil jttsqu*à Syène, ne se borne 



point à la description naturelle du pays ^ et à celle 
de ses grands monumens , déjà examinés par cette colo* 
nie de sàvans qui avaient suivi réexpédition d'Egypte, et 
visités depuis cette époque par le plus 'habile interprète 
des anciennes écritures égyptiennes, et par les hommes 
qui -ont partagé on «continué ses travaux* Les deuxvoya* 
geors s* sont particulièrement attachés à reconnaître et 
à développer les plans de réforme entrepris par Méfeé' 
raet-Aly. Ils font suivi dans toute sa carrière, depuis 
son départ de la Macédoine, d'où il est originaire, jus- 
qu'à* l'investiture du Pachalicb d'Egypte, qui lui fut 
conférée en i8o5$ ils l'ont montré, essayant alors ses 
forces au service de la Sublinie*Pof te ; , soit-en faisant la 
guerre contre les Wahabis au nom du Sultah, soit-en 
lui prêtant ses troupes et le bras de son fils Ibrahim 
contre l'insurrection de la M orée. Le viœ»roi fait ensuite 
servir $e& réformes militaires à l'affermissement de sa 
propre autorité : il marche par degrés à l'indépendance; 
déjà même il ne se borne plus à la possession de l'E- 
gypte; il dirige ses forces contre hi Syrie, et démembre 
par la victoire cette partie de l'empire ottoman. 

Sans entrer dans l'analyse des considérations politi- 
ques dont MM. de Cadalvène et de Breuvery se sont 06* 
cftpés , et dont l'examen est étranger aux attributions 
de votre cotnmissiofl^péciale, nous nous bornons à faire 
remarquer l'instruction que l'on peut puiser dans le vo- 
lume déjà publié; Cet ouvrage ajoute à nos premières 
Connaissantes sur l'Egypte de nombreux et d'importans 
détails sur son' état actuel et sur la marche de son gou- 
vernement ; détails propres" à intéresser vivement la 
France , puisque les hommes placés par le vice-roi à la 
tête de différentes branches d'industrie , de haute ad* 
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ministratiou et d'enseignement, sont venus puiser leur 
instruction dans notre patrie* 

: Parmi les voyages qui ont attiré les yeux de votre 
Commission , nous devons citer celui de M. Schook 
craft qui, en i83a, fut chargé par le gouvernement 
des États-Unis d'aller reconnaître les sources du Missis- 
sipi. Déjà, en i8o5, le colonel Picke avait entrepris un* 
expédition semblable; il avait remonté ce fleuve au- 
delà de la rivière du Corbeau , et il poursuivit sa iiavîga? 
tion jusqu'au lac Sandy. En 1820 , M. Cass -, gouverneur 
du Michigan f voulut reprendre cette exploration : il 
gagna d'abord l'extrémité occidentale du lac Supérieur, 
d'où il se dirigea par terre vers le lac Sandy; il recon- 
nut ensuite les rapides du fleuve , la chute de Peck*- 
garoa, le lac Winnipec et le lac de Cass , où ses décou- 
vertes se terminèrent. 

>j M. Schoolcraft, après avoir fait, en x83i, un premier 
voyage dans les contrées qu arrosent les affluens orien* 
taux du Haut-Mississipi , reçut de M. Cass, devenu 
secrétaire d'état de k guerre, Tordre de continuer les 
recherches que lui-même avait commencées dou&e ans 
auparavant. Il atteignit, au mois de juillet i83a , le lac 
de.Gass, où son prédécesseur s'était arrêté, remonta k 
fleuve jusqu'au lac Traverse , et arriva ensuite au con- 
fluent des deux, branches ou fourches du Mississipi. La 
branche orientale le conduisit successivement aux lacs 
Marquette, La Sale et K.ubbakunna; il rencontra k 
confluent de la JXaïva et gagna enfin le, lac Qssowa qui 
est, une des sources du fleuve. Ce réservoir est à six 
milles de distance du lac kasca, source de la branche 
occidentale, Gé voyageur passa 4e l'un à Vautre bassin, 
à travers des coUines sablonneuses appartenant au pja» 
teau élevé qui se prolonge de Test à l'ouest , dans cette 
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partie de l'Amérique , et qui va rejoindre à r occident, la 
chaîne des montagnes Rocheuses. Le but de M. School 
craft. se .trouvait atteint : il planta le pavillon des Etats- 
Unis wr une île du lac Itasca , il suivit le cours de la 
branche occidentale qui en reçoit les eaux; et cette. nar 
vigatiou , tantôt interrompue par des. rapides qui fppt 
descendre le fleuve d'un plateau à l'autre, tantôt libre- 
ment suivie à travers de larges savanes, et quelquefois 
engagée dans d'étroits défilés où les eaux sont plus 
profondes, ramena le voyageur dans le lac de Cassjoù 
ses recherches avaient commencé. Il jugea que la hau- 
teur de ce lac était de treize cent trente pieds, et que 
celle du lac Itasca lui était supérieure décent soixante 
pieds : la source du Mississipi se trouvait ainsi élevée 
de près de quinze cents pieds au-dessus du niveau 
de son embouchure» 

Vous avez pu remarquer, Messieurs, que deux lacs 
rapprochés du Mississipi ont reçu de M. Schoolcraft les 
noms de Marquette et de La Sale. C'était un. hommage 
rendu à deux Français , dont l'un, avait découvert le 
fleuve, et dont l'autre l'avait descendu jusqu'à son em- 
bouchure, D'autres Français, Joliet, Hennepin , La 
Hontai^, avaient aussi, voyagé t . yer§ te teu^ps, de Ja dér 
couverte;, dans les régions supérieures du Mississipi : 
Joliet sy était, rendu ayecje père Marque.ttç, par I4 rivière 
des Renards et le Wisconsio; Hennepin avait remonté ce 
fleuve, depuis l'embouchure de l'Illinqis jusqu'à çellç. de 
Ja rivière Sain t~Françoi$ et au pays des$ipux ; La Hontap 
avait parcouru les. régions plu,s occidentales, qu'arrose la 
jiyière de Saint-Pierre, et il avait tracé dans cette direction 
la route que suivit, en ,176$, le capitaine Garyer. En ren- 
dant hommage aux modernes voyageurs, noup ayons cru 
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DISCOURS 

prononcé par M. le lieutenant- général Pblet, vice-pré- 
sident de la Société. 



Messieurs , 

Je dois à la Société un double tribut de reconnais- 
sance. Elle m'a honoré de la vice-présidence et elle me 
procure la satisfaction de remettre une récompense 
bien méritée à un jeune officier auquel je porte le plus 
vif intérêt. 

Le rapport de notre savant collègue ne me laisse plus 
rien à dire sur les détails et sur les résultats du voyage 
dcM.Callier. Cependant vous voudrez bien me permettre 
de citer mon témoignage en faveur des travaux qui ont 
été exécutés sous ma direction, et que j'ai dû examiner 
avec soin. La régularité et la précision des observations 
astronomiques multipliées par M. Gallier au-delà de nos 
espérances , l'exactitude et la perfection de ses croquis 
topograpbiqueé, ont mérité l'éloge le plus complet. Ces 
diverses opérations ont d'autant plus de prix, quelles 
ont dû, être soigneusement dérobées aux yeux des 
populations incivilisées. 

La Société entendra aveq intérêt, je l'espère, quel- 
ques particularités de ce voyage qu'elle, ne peut appren- 
dre que de. moi. Au milieu de ses explorations scienti- 
fiques, M. Cartier est devenu le témoin d'une de ces 
luttes qui ont agité si souvent l' Asie-Mineure et la Syrie. 
Placées au centre de l'ancien monde, ces contrées 
voient s'avancer dans leur sein les mers intérieures , la 
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Méditerranée, la Propontide, la Caspienne, les golfes 
Persique et Arabique. Ainsi , elles forment le lien de 
toutes les grandes mers et des continens de l'Europe , de 
l'Asie et dé l'Afrique ; elles sont devenues le rendez- 
vous de toutes les expéditions que, depuis les temps les 
plus reculés , les populations du midi,, de l'orient et du 
nord, ont entreprises pour se combattre, pour commer- 
cer, ou enfin pour chercher d autres climats. 

Sur ce théâtre immortalisé par les nommes histori- 
ques, par Sésostris, Cyrus, Alexandre, César, Napoléon, 
la guerre éclatait entre les Arabes et les Turcs. Ils se 
disputaient la domination dé ces pays qui de tout temps 
ont exercé une si haute influence sur les destinées du 

r • 

monde ; ils renouvelaient la grande question de Byzance, 
dans laquelle tous tes peuples sont prêts à intervenir. . 

Quelle situation pour un jeune officier, représentant 
dans ces contrées lmimense gloire de la France, héritier 
des souvenirs qu'ont laissés en Orient les Gaulois, lès 
Croisés et cette mémorable expédition d'Egypte, illustrée 
par l'éclat des armes et des travaux scientifiques. M. Cal- 
lier eut souvent l'occasion de voir Ibrahim Bey , dont le 
nom avait déjà acquis de la célébrité dans lés fastes mi- 
litaires. Il eut plusieurs conférences avec ce prince, doyé 
de qualités guerrières qui semblent lui assurer de haines 
destinées. 

Dès ce moment, la correspondance dé M. Calliçr, de- 
veinue militaire et politique, prît le plus haut iruérét. 
Elle donna des reriseignemens précieux sur cette lutte 
oui attirait 1 attention de l'Europe. M. Cailler recevait 
de moi ses instructions , et m'adressait fréquemment 
des lettres qui passaient immédiatement dans lés mains 
des ministres. 

La confraternité d'armes qui me lie aux officiers d'é- 
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tat-major, semble m'autoriser messieurs à ajouter que 
dans ce moment plusieurs officiers de ce corps parcourent 
la, Syrie ^ l'Egypte, la Grèce et l'Afrique. L'un çVçux $ç 
trouve à l'armée d'Ibrahim , et sa correspondance , 
presque entièrement militaire , pourra cependant exci- 
ter votre intérêt. D'autres officiers continuent les le- 
vés de l'Attique, de l'Eubée et de la Phocide. Quelques- 
uns reconnaissent, les armes à la main , les terres de- 
puis si long-temps oubliées, de la Nuinidie et de la 
Mauritanie. 

A son retour en France, M. Çallier, connu des savans 
par ses heureuses découvertes, des ministres par sa 
correspondance , fut accueilli partout comme il méri- 
tait de l'être. Le roi, dont l'instruction est si variée, et 
qui s'est particulièrement occupé de la géographie, a 
daigné recevoir plusieurs fois avec une grande distrac- 
tion notre jeune voyageur. Cette bienveillance nous fait 
espérer qu'après avoir terminé ses travaux , M. Callier 
trouvera les secours nécessaires pour leur publication, 
et qu'il pourra se livrer à d'autres explorations aussi 
utiles $ la science qu'à l'Etat. 

Les rigoureuses loi* de la; hiérarchie, militaire ne per- 
mettaient pas, Messieurs, qu'un double grade fût accordé 
à M. Gallier, malgré les travaux et les dangers «font ses 
chefs se complaisent à reconnaître la gravité et l'im- 
portance* La croix d'honneur lui fut iaunédiateinent 
accordée. Nous savions que plus d'une couronne l'at- 
tendait dans la carrière qu'il a si glorieusement con> 
mencée. Une dernière récompense lui manquait <, H avait 
le droit de l'obtenir de vous, Messieurs, de. vous, qui 
êtes les plus dignes et les plus justes appréciateurs des 
travaux scientifiques, ainsi que des résultats, utiles 
à la géographie, à l'histoire et à l'archéologie. Quel 
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encouragement cette récompense ne portera-t-elle pas 
dans le cœur du jeune capitaine qui débute sous d'aussi 
heureux auspices ; mais aussi quelle tâche lui impose- 
t-elle pour continuer à se montrer digne de lui et dé 
vous! 

Bientôt les travaux de M. Callier, réunis et comparé* 
à ceux de MM. de La Borde, Taylor, Texjer, Gauthier 
et Beaufort, aux anciens itinéraires qui vont être pu- 
bliés par le colonel Lapie, nous permettront de recti- 
fier les cartes de l'Asie-Mineure , de la Syrie, de l'Ara- 
bte-Pétrée* Nous pourrons mène dresser Une carte qui 
constatera l'état actuel des connaissances sur ces pay* 
encore pleins de mystères pour nous. Cette carte* dési- 
rée par les savan», servira à éolairdr l'histoire ancienne, 
et celle-ci fournira à la géographie de nouvelles lumière» 
qui lui sont toujours utiles pour les pays occupés par 
les maîtres Au monde» 

Messieurs , pendant que l'imagination s arrête du c6té 
de l'Orient , frappée par le tableau de tant de merVetl' 
leux événemens, un specfcicïe non moin» imposant attiré 
nos regards vers l'Occident. Ce monde que noua avons 
salué du nom de nouveau , wous apparaît au moins aussi: 
vieux que l'ancien. Il nous présente des monumens qui 
peuvent rivaliser avec ceux qui remontent aux époques 
les plus reculées* 

Depuis plus de 24, siècles,, les philosophes, les poètesy 
les géographes s'occupent de F Atlantide, de l'Ophiry 
ée ce» contrées, dont l'existence était révélée par de* 
traditions immémoriales, ou que l'on devinait au-delà d* 
l'Océan. Les modernes étaient réduita à) discuter, k 
commenter les textes des anciens. On multipliait vaine- 
ment les recherches et les dissertations sur l'origine des 
habitans de cet autre monde , sur les communications 
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qui avaient pu exister avec l'ancien. On pouvait espé- 
rer de trouver la solution du problème dans les recher- 
ches géographiques et géologiques, peut-être même 
dans celles de la physiologie , en constatant les analogies 
qui se trouvent dans les terres et dans les races des 
deux hémisphères. 

Aujourd'hui il est probable que nous devrons cette 
solution aux études archéologiques* et à la comparaison 
qui pourra prochainement être faite entre les monumens 
répandus sur plusieurs points de l'Amérique , particu 
lièiement à Mitla, àPalenqué, et ceux de l'Egypte ou 
de l'Inde. Heureux si M. Champollion avait pu appli- 
quer son ingénieux système à ces hiéroglyphes qui pa- 
raissent avoir de la similitude avec ceux qu'il avait étu- 
diés. 

Quoique les monumens de Guatemala soient connus 
depuis plus d'un demi-siècle, les explorations réelles 
ont été faites beaucoup plus tard ; et la véritable décou- 
verte date en quelque sorte de la publication qui a eu 
Heu pendant ces deux dernières années. Le moment où 
L'on pourra lire sur ces monumens des pages si intéres- 
santes pour l'histoire primitive du globe , marquera dans 
lies annales des sciences humaines. 

.Messieurs, l'émulation excitée par vos concours et les 
récompenses que vous décernez , hâteront ce moment 
désiré. La Société de géographie, embrassant dans ses 
travaux tous les pays et tous les temps , imprime la mar- 
che la plus active à une science qui a pour dernier ré- 
sulta tj'amélioration du sort des hommes et les progrès 
de la civilisation. 
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Quelque faible que soit encore le progrès de nos con- 
naissances sur la géographie et les antiquités de l'Amé- 
rique centrale, la Société peut s'applaudir d'avoir appelé 
l'attention des voyageurs sur cet important sujet , dans 
son programme de l'année 1825. C'est depuis cette 
époque, en effet, que le public s'occupe, avec plus 
d'intérêt, qu'autrefois et même avec une curiosité em- 
pressée, non-seulement des monumens qui couvrent les 
bords ou les environs dé l'Usumasinta et la péninsule 
d'Yucatan, des races ou des peuplades auxquelles 6n 
les attribue ; mais encore de tous les anciens édifices qui 
couvrent le sol américain, sôit au Mexique , sort au pla- 
teau de Santa-Fé de Bogota , soit dans les contrées plus 
méridionales. Le mystère qui environne l'origine et les 
auteurs de ces singuliers ouvrages , surtout l'époque où 
ils ont été construits, ajoute un intérêt de plus à ces 
recherches. Partout, ce sont des questions neuves à ré- 
soudre, des sujets piqua ris qui plaisent par leur difficulté 
même. C'est au point que les spéculateurs profitent de 
ces circonstances pour fabriquer des traditions J et même 
des antiques américains, comme on a fait, comme on fait 
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encore pour l'ancien monde, malgré les progrès de l'éru- 
dition et de l'archéologie. Gomme l'histoire se tait , les 
esprits ardens s'élancent dans le champ des conjectures, 
tandis que les bons esprits étudient et attendent pour se 
prononcer. Mais tout le monde s'occupe de ces problèmes, 
et maintenant, la curiosité ne s'arrêtera plus qu'après 
être arrivée à quelque résultat positif sur les origines 
américaines. 

S'il s'agissait d'un problème de cette espèce dans l'an- 
cien continent, trois voies se présenteraient pour parve- 
nir à la solution : l'histoire écrite, les langues, les monu- 
mens ; en d'autres termes, les écrits des liistoriens, l'analo- 
gie des idiomes entre les anciens indigènes et des peuples 
pl«9 Connus; enfin, l'étude approfondie des ouvrages 
de l'art ei du style de* monumen*. On peut ajouter 
encore les lumières que fournil l'examen du type physb- 
nowique dans les statue* et les figures de toute espèce, 
m les natifs, ont laissé leurs portraits, leur propre image; 
ce qui est, une partie essentielle de l'ethnographie» 

Ici point d'historiens contemporains, point d'histoire 
fftopraroQt dite* Les, écrivains espagnols sont récens et 
W$mq twpqcts; les traditions sont confuses , contradic- 
toire ; files préwntefit des dates qui diffèrent de plu- 
sieurs siècles. On signale des migrations, sans faire cou- 
paître* suffisamment ni les, races voyageuses, ni leurs noms, 
ni leur point de départ* Les dates qu'on leur assigne 
sont htee trop récentes pour expliquer de vieux roonu- 
mens , déjà tombant en raines avant la conquête des 
Espagnols* 

Quant aux idiomes, bien que plusieurs subsistent 
encore tels que le Maya, le Tchol, le Poconchi, le 
Ghfttti, etc, on n'en peut tirer aucun parti, puisque l'an- 
cienne Amérique n'a point laissé, de littérature. JT n'y a, 
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du reste, aucune preuve, pas même d'indice, malgré les 
conjectures plus ou moins hasardées qu'on a jetées en 
avant, qu'aucun des peuples indigènes ait possédé une 
écriture alphabétique. 

Restent les raonuraens des arts. Nous sommes presque 
réduits à cette unique source d'informations. Une fois 
les constructions des anciens peuples d'Amérique bien 
connues, et supposé qu'on ait des dessins précis des 
sculptures, avec leur véritable style, qu'on possède 
dés plana exacts , dés édifices, des coupes et des éléva- 
tions géométriquement mesurés, on sera aussitôt en 
possession dé deux résultats positifs. On pourra compa- 
rer entre eux, sous le rapport de l'architecture et de la 
sculpture, les ouvrages dés plus anciens habitans de 
l'Amérique centrale et du Mexique, ainsi que des autres 
parties Civilisées du nouveau continent : a° on pourra 
faire, 4ù tnôins sous lé rapport des ouvrages de l'art, des 
rapprochetnens sûrs et instructifs entre les degrés de 
civilisation dés deux mondes. 

En dernier lieu, s'il est donné, un jour, de pouvoir 
comparer avec exactitude le caractère ethnographique 
des races encore vivantes de ce continent, avec le typé 
physiotiomique empreint sur ces monumens , il sera 
possible de chercher avec quelque fruit plusieurs points 
de ressemblance ou d'analogie avec d'autres peuplades , 
soit asiatiques , soit africaines , et de sortir du vague où 
nous ont laissés jusqu'à présent le* voyageurs et les his- 
toriens. Par là , on pourrait espérer de clore la carrière 
illimitée des conjectures et des systèmes sans base, et 
Ton entrerait enfin dans la voie des véritables recherches 
historiques. 

Ges ' réflexions préliminaires n'étaient peut-être pas 
déplacées à la tête djm rapport où doit être bien établie 
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la nature des recherches demandées par la Société de Géo- 
graphie. Le problème qu'elle a posé ne consiste pas à 
émettre des conjectures plus ou moins probables ou 
incertaines sur les origines américaines, et encore moins 
à se prononcer sur la question de savoir quel peuple 
serait venu de l'ancien monde pour apporter la civilisation 
aux aborigènes et leur enseigner les arts. La Société 

r 

sait trop combien l'état des connaissances , à cet égard, 
est encore borné : ce qu'elle a demandé , ce sont des 
faits, des observations positives faites sur les lieux, 
des découvertes géographiques, des cartes exactes, des 
plans topographiques , des aspects fidèles du pays, 
recueillis sur divers points de l'Amérique centrale, et 
notamment là où gisent les mon u mens des anciens 
indigènes. Elle a demandé des fouilles; elle a demandé, 
sous le rapport de l'ethnographie, les idiomes des natifs 
et leurs portraits : elle a demandé enfin que ces travaux 
et ces recherches fussent faits sur plusieurs points , tant 
de l'ancien royaume de Guatemala et de la province de 
Chiapa , que dans la presqu'île d'Yucatan , afin qu'on 
fût à même Je faire des rapprochemens entre les ouvra- 
ges des peuples qui ont habité ces différons pays, et 
y ont laissé des vestiges remarquables. Ces diverses 
conditions sont assez nettement posées dans le pro- 
gramme pour qu'il n'y ait pas lieu à équivoque. Nous 
partirons donc de cette donnée comme base, pour faire 

• * 

l'examen des travaux qui sont venus à la connaissance 

j - . ■ • 

de la société. . 






Il n'est guère de position plus intéressa. nte dans tout 
le nouveau continent, peut-être même sur le globe, que 
cette Amérique centrale, formant, entre Panama et 
TéhuantepqCj un .long isthme irrégu lier, de près de 45° 
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lieues de développement, et qui, en quatre points de 
son étendue, renferme des rivières plus ou moins propres 
à rejoindre les vastes mers qu'il sépare. De quel avantage 
ne serait-il pas pour l'Europe de bien connaître toutes 
les ressources d'un sol si fertile et si bien placé ; toutes 
ses richesses minérales, le cours de ses rivières , la hau- 
teur des lieux et les productions de toute espèce dont 
Ta doté une nature éminemment libérale! malgré tout ce 
qu'on a écrit sur ces contrées et même l'ouvrage le plus 
récent et le plus spécial, celui de D. Dom. de Juarros, 
on n'est encore informé qu'imparfaitement sur toutes 
ces matières. Aussi est-ce autant pour éclaircir la géogra- 
phie du pays que pour parvenir à l'exploration des an- 
tiquités centro-américaines, que la Société de Géogra- 
phie a publié son programme de i8a5; c'est peut-être 
ce qu'ont un peu perdu de vue les personnes qui se sont 
transportées, depuis cette époque, au Mexique, dans 
l'état de Chiapa , et dans la presqu'île d'Yucatan , pour 
étudier les ruines. Nous sommes bien loin ici d'en faire , 
la matière d'un reproche ; car ces monumens, vraiment 
extraordinaires , sont dignes des recherches les plus 
assidues, et sont faits pour absorber toute la curiosité 
des voyageurs; sans parler des dangers, des fatigues et, 
des obstacles de toute espèce qui attendent ces derniers., 
Mais la science réclame impérieusement des observations 
exactes, précises, sur, l'état du sol, sur la direction des 
eaux, s.ur les lacs et les bassins divers qui se partagent 
entre les deux Océans. Par exemple A que sait-on de po- 
sitif sur le cours de la rivière des Lacandons, deRio-Co- 
pan , de Rio-Motagua , sur les montagnes et les , lacs du 
district de Peteri, sur la hauteur de la ligne de faite de, 
la péninsule, sur les cavernes presque fabuleuses que 
décrivent Torquemad^,. Thomas Gage, le P. Remesal et 
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D. Dom. Juarros; ou même, sur la position d'une mul- 
titude de villages et de lieux que citent les historiens 
espagnols, et qu'on chercherait vainement sur les cartes. 

On peut dire que tout l'Yucatan , depuis le lac Peten 
jusqu'au détroit de Cordqva, est encore inconnu, à 
l'exception du littoral. Et pourtant, cette longue pénin- 
sule, divisée du N.-O. au S.-O. , n'a guère moins de i5o 
lieues sur 60 de largeur. On ne sait presque rien d'exact 
sur le pays et la rivière de Bacalar, sur les environs de 
Nocacab , de Mani, etc. C'est encore le refuge presque 
inaccessible d'une population à'indios, en partie encore 
insoumis et indépendans , autres que les sauvages La- 
candons, tels que les Indiens itzaës, les Tcholes, les 
Mopan. Il 7 a peut-être sur les collines du Yucatan, des 
monumens antiques à découvrir. On est surpris que la 
Compagnie anglaise, établie sur le Rio-Balize, n'ait pas 
fait explorer cette rivière jusqu'à sa source la plus éloi- 
gnée, c'est-à-dire jusqu'au lac Peten. Dans le Honduras, 
on peut en dire autant de la grande rivière nommée de 
trois noms Y are , Hêrbias et de Ségovie : toutes les 
notions sont confuses à ce sujet. 

Certes, ce n'est pas là une dès moindres raisons qui 
ont éloigné de l'étude des antiquités centro-américaines, 
et aussi de la lecture des écrivains' originaux, que ce 
défaut de cartes exactes ou détaillées, sur lesquelles on 
pût suivre les relations des événemens et la description 
des lieux. Le fait est qu'on ne possède d'autre carte un 
peu détaillée de Guatemala, que celle quia été publiée 
à Londres en 1826, dont les matériaux paraissent en 
partie puisés dans les archives du pays; feu Brué Ta' 
reproduite un peu trop en petit, mais améliorée en par* 
tie, dans sa carte des Antilles de i83a (celle de grand 
format). La carte annexée à la traduction anglaise de Don 
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Dom. Juarros (Londres i8a3) est tout-à-fait insuffisante, 
et n'est guère qu'au tiers d'échelle de celle de 1826; 
celle de feu Brué est au i/4. Que dire de toutes les autres, 
si pleines de contradictions, de points déplacés, de di- 
visions défectueuses? 

Point de cartes, d'ailleurs, dans les intéressantes his- 
toires qui ont paru sur les états de Guatemala , Ghiapa 
et Yucatan , depuis la fin du xvi e siècle jusqu'à Juarros. 
Il suffît de nommer , sur l'Yucatan, Berna rdo de Liçana 
1 633, Diego LopezCogolludo, 1688; et sur Guatemala 
et Ghiapa, les historiens, Torquemada, Herrera, Thomas 
Gage, le P. Remesa) 1619; Betancurt (teatro mexicano) 
1696; D. Juan de Yillagutierre, 1708, etc. 

Tel était l'état delà géographie du Guatemala en 1825, 
et tel, à-peu-près, il est encore aujourd'hui. 

" Il faut ajouter une autre cause d'incertitude et même 
de confusion, dansja géographie de l'Amérique centrale. 
Les divisions des provinces, des districts , ont souvent 
varié. La cause en est, entre autres, dans la dépopulation 
de quelques provinces, habitées principalement par les 
Indiens. L'Espagne a dû simplifier l'administration, et 
réduire le nombre des juridictions civiles et ecclésias» 
tiques, à mesure de cette dépopulation* De là, suivant 
les époques, des changemens dans les dénominations. 
Il va sans dire qu'aujourd'hui la division est bien diffé- 
rente de celles qui ont précédé la révolution dernière* 
La principale et plus importante différence est celte 
qui regarde l'état de Chiapa qui, précisément, est le 
siège des principales ruines. La république mexicaine 
s'en est emparée de vive force, dans un moment où celle 
de Guatemala était sous l'empire de circonstances désas- 
treuses. Mais celle-ci , aussitôt que ses affaire» ont été 
meilleures, s'est hâtée de protester contre la violence, 
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.et a. réclamé la province de Chiapa que le Mexique con- 
tinue de retenir arbitrairement. Il est cependant incon- 
testable que cet état avait toujours dépendu de 1 ancien 
royaume de Guatemala, et il ne Test pas moins que l'isthme 
de Téhuantepec est une limite naturelle, bien dessinée 
d'ailleurs par des montagnes, par une très grande rivière 
le Quazacoualco , et par sa continuité avec Soconusco 
que le Mexique a respecté. Un mémoire important publié 
par la république centro-américaine en i83a, éclaircit 
parfaitement cette question de division géographique (i). 
Mous en avons parlé ici parce que justement les ruines de 
Palenque, l'ancienne Culhuacan, celles d'Ocozingo (l'an- 
cienne Tulha), et d'autres encore sont situées dans l'état 
de Chiapa. On verra par. la suite de ce rapport qu'il 
n'est pas du tout indifférent de les rattacher au Mexique, 
oujbien au pays de Guatemala. 

Copan est le nom d'un lieu très remarquable -sous le 
rapport des monumens et de l'histoire de l'ancienne 
Amérique : une rivière de ce nom coule près des ruines. 
Elles le disputent à celles de Palenque, d'Utatlan, d'Uch- 
mal et c}.e. Tulha; et cependant le lieu de Copan, la ri- 
vière de Copan. ne sont pas sur les cartes. Sur une seule, 
on voit marquée la montagne de Copan, sans aucune in- 
dication de l'ancienne ville ni de la rivière de. ce nom. 
On ne finirait pas de relever les incohérences, les doubles 
emplois, les. lacunes 4es cartes existantes : cest un tra- 
vail que nous avions OQuimenoé,, et qu'il a fallu aban- 
donner Un t pétait fastidieux... > . , 

Le Mexique/ est beaucoup plus connu sous le rapport 
^ e ' a ^°g r ^pbie et. des monument que le pays de 
Guatemala. 

(i) Xtictamea de una Gomièiori espectal.... de larepublica fédéra! 
de Ceniro- America en el anode i8a$. Guatemala; in-4°- i83a. 
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Ce n'est donc pas sans de bons motifs que la Société 
de Géographie a provoqué des recherches sur cette der- 
nière contrée. Mais nous le répétons, ce n'est pas moins 
pour sa géographie, que pour ses ^monumens et son 
histoire. En second lieu, c'est principalement des obser- 
vations nouvelles, faites sur les lieux/ qu'elle a désirées, 
ainsi que des cartes et des plans topogtaphiques. 

.Ces points bien établis, nous passons à l'examen dès 
divers documens qui sont venus à la connaissance de 
la Société. Ils sont de deux natures différentes : les uns 
sont des relations manuscrites* récentes /adressées par 
des voyageurs placés sur les lieux; les autres sont de 
grands ouvrages^ publiés en Europe depuis i83o, où 
Fon a rassemblé beaucoup d'observations, réimprimé 
des publications antérieures au programmes et relatives 
aux divers monumens du Nouveau -Monde: ouvrages 
d'érudition dans lesquels on a fait entrer des conjectu- 
res et des dissertations sur tes origines américaines, avec 
la réimpression d'anciens historien» espagnols. 

Nous devons insister sur la différence de ces, deux 
espèces de matériaux, eu égard à la position de la 
question, bien que d'ailleurs ce concours né puisse 
être assimilé entièrement aux concours ordinaires; 
mais on n'en doit pas moins de reconnaissance aux 
personnes qui ont publié à grands. frais ces ou- 
vrages de luxe, véritables mines de matériaux histo- 
riques- . . . • • •» 
> Nous devons donc citer d'abord les explorateurs qui 
sont encore, ou qui étaient naguère sur le. théâtre defc 
découvertes. Quand, on parle des voyageurs qui ont 
éclairé la géographie et les monumens de l'Amérique, 
pourrait-on oublier le plus illustre de tous, celui qui a 
éveillé , le premier, sur ce sujet t attention dé l'Europe ? 
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C'est au baron Alexandre de Humboldt que nous de- 
vons l'impulsion donnée , depuis trente ans bientôt, a 
ces recherches. Il a vu les principaux lieux du Mexique, 
il les a mesurés; sa plume savante les a décrits, et sa 
rare sagacité a deviné ce qu'il n'avait pu voir. Loin 
d'avoir ignoré , comme on Ta dit, les monumens de Pa- 
lenque, il a le mérite de les avoir signales le premier 
ou l'un des premiers, et d'avoir appelé , entre antres 
objets , l'attention sur les représentations en forme de 
cwix qu'on voit assez souvent dans les ruines. 

Nous ne parferons pas des voyageurs qui ne sont pas 
sortis du Mexique , tels que M. fieltrami , M. Bulloct 
et quelques autres , puisqu'ils n'ont rien appris de la 
géographie ou des antiquités de Chiapa y du Yucatan 
et de Guatemala; mais nous citerons Antonio DeWRio, 
parce que , précédé seulement par Beniasconi , it a 
découvert les restes de Palenque, en 1797,61100»-» 
pagnie d'Alonzo de Caldéron (1). On lu» doit lai pre- 
mière mention détaillée de ces ruines imposantes et 
la première description de la contrée où elles sont si- 
tuées. Bien que ses renseignemens soient très incom- 
plets (du moins ceux qui font partie de l'ouvrage 
publié à Londres, en 1822 , d'après le manuscrit et tes 
dessins rapportés d'Amérique, en 1822, par le àëfr 
teur M-Quy), il faut reconnaître qu'ils ont servi de 
guide aux voyageurs subséquens. Plusieurs desstas 
de Del-Rio ont été joints à la relation; ils sont dans te 
même caractère ( quoique moins exact») que ceux 
qu'on a obtenus depuis? ils ont été exécutés sut pierre 
par un artiste capable, M. Frédéric WaWeck , alors 1 1» 

(1) D. Anlonin Beraasconi, architecte, avait été envoyé, dès 
1 784 } pour examiner lea rainée et en prendre les mesurée. 
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Londres. C'est le même que le voyageur qui depuis a 
séjourné $i long-temps à Palenque» Le docteur M-Quy 
avait trouvé une partie du mémoire de Del-Çio dans les 
archives de Ciudad-Real de las Chiapas ; Vautre partie 
était à Mexico, dans les mains d'un général Anaya. 

Tel est l'ouvrage que notre savant et zélé collabora* 
teur , M. Warden nous a fait connaître, en i8a5, en 
Je transportant dans le langue française ; il a en partie 
servi de base au programme de la Société; tellement 
que M. Warden doit partager notre reconnaissance avec 
Del-Rio même. 

En i8o5, dix-huit ans après Antonio del-Rio, une 
seconde expédition partit de Mexico pour l'Amérique 
Centrale, ordonnée, comme la première, par le roi d'Es- 
pagne, et commandée parle capitaine Guillaume Dupaix, 
assisté du dessinateur Gastaneda et d'autres personnes. 
Cet officier distingué fit trois voyages successifs, dans 
les années i8o5, 1806, 1807. Ce n'est que dans le troi- 
sième qu'il parcourut l'état de Chiapa et atteignit les 
ruines de Palenque. Sa relation complète % paru pour 
la première fois ei» x83o, dans un splendide ouvrage 
intitulé : Antiquities of Mexico (1), sous le nom' d' Au- 
gustine Aglio qui en a fait les dessins y et qui a été exé- 
cuté, avec un soin admirable, aux frais de lord Ringfr 
borough. Malheureusement ce livre gigantesque est 
d'un prix, non moins colossal , qui dépasse toutes les 
bornes connues. Nous reviendrons sur cet ouvrage de 
luxe que nous citons ici , à cause dé la relation origi- 
nale de Guillaume Dupaix, qui remplit une bonne 
partie du tome v. La même , traduite en anglais^ oc- 
cupe le tome v». Les cent trente dessins de Gtril- 

(1) 7 Vol. de planches et de texte, du plus grand forinat. 



hume Dupaix, ou plutôt de Castaneda, remplissent 
quarante-sept planches du tome rv. Le texte et les des- 
sins sont ce qu'on possède, jusqu'à présent, de plus 
complet sur Païen que ; mais 11 ne consiste guère qu'en 
descriptions des figures ; à quoi il faut ajouter de courtes 
dissertations sur l'architecture et la décoration dans les 
anciens monumens du pays* 

Pendant la même année, i8o5 > Don Julio Ganïdo, 
homme instruit , habitant de Palenque même, composa 
sur cette ville un ouvrage resté manuscrit et qui est en 
la possession d'un médecin de Tabasco. Peu de mois 
après l'émission du programme , la Société a été infor- 
mée qu'un Français naturalisé à Tabasco, le docteur 
François Corroy, chargé de l'hôpital militaire de la 
province, avait fait, en 1819, des recherches à Pa- 
lenque ; depuis il a continué d'y faire , ainsi que son 
fils, plusieurs excursions. Le 16 juillet 1826, il avait 
communiqué au journal de la Vera-Cruz , * E l Mercu- 
rîo (1), une notice assez étendue sur Palenque , qu il 
appelle l'ancienne Palmyre septentrionale , avec des 
itinéraires et des détails topographiques qui ne man- 
quent pas d'intérêt. Depuis 1827 jusqu'en 18S2 , il a 
écrit à l'un de vos commissaires , dix lettres différentes 
où il expose ses observations. Si elles laissent à désirer 
pour l'intérêt et la précision, elles dénotent du moins 
une grande ardeur pour les découvertes , avec du dé- 
sintéressement et un vif désir de voir la France con- 
tribuer à l'exploration d'un pays si curieux. Plusieurs 
de ces lettres sont insérées par extrait au Bulletin de 
la Société. 

C'est en i832 que M. Frédéric Waldeck, élève de 

(1) N. ai4» ai5, ai6, et 218. 
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notre grand peintre David, occupé déjà des antiquités 
mexicaines depuis long- temps, secondé par les. autorités 
de Chiapa, et muni d'un privilège de deux ans, se 
transporta de Mexico à Palenque, accompagné de 
nombre d'Indiens , pour exécuter des fouilles, et avec 
le projet de se porter ensuite dans l'Yucatan, ce qu'il a 
effectué depuis.- Il résulterait de sa correspondance 
qu'il est resté deux ans sur les ruines de Palenque; 
qu'il y a levé les plans, les élévations et les coupes des 
monument, avec tes plans topographiques des environs, 
examiné la nature des matériaux, la construction et l'ap- 
pareil, copié les sculptures et les détails des édifices, 
ainsi que les tableaux et les caractères symboliques dont 
il a même fait, dit il, une étude particulière; fait des 
recherches et des collections d'histoire naturelle; dessiné 
les costumes et les portraits des indigènes, tels que les 
Mayas, les Lacandons et les hommes de plusieurs an- 
ciennes tribus indiennes, insoumises, presque sauvages; 
enfin essaye de recueillir quelques vocabulaires. On ne 
connaissait que quatorze édifices à Palenque, il en a 
dessiné dix-huit, lia dressé une carte générale des ruines 
de Palenque et environs, qui a seize lieues d'étendue. 

Il avait d'abord voyagé, à l'aide d'une souscription, 
mais les fonds ayant manqué, il a été réduit à ses 
propres ressources, et condamné, avec les deux Indiens 
qui lui restaient, à de rudes privations et aux plus dures 
fatigues. Son zèle est d'autant plus louable, qu'il est 
déjà parvenu à un âge -assez avancé. Selon lui, les des- 
sins faits lors de l'expédition du capitaine Dupaix , man- 
queraient dé précision, et les détails n'auraient pas tout 
ce qu'il faut pour apprécier l'art et le style, c'est-à-dire 
la finesse et la pureté des originaux; ils ne sont pas d'ail- 
leurs accompagnés .des coupes et des, élévations indis* 

18 
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pensables pour juger de la disposition architectonîque. 

M. Waldeck était muni, entre autres instrûmens, de 
deux baromètres et d'un chronomètre ; mais il paraît 
qu'ils se sont dérangés. Si Ton s en rapportait à son 
témoignage, lès historiens espagnols se seraient trompés 
dans les dates qu'ils ont assignées à la monarchie mexi- 
caine et aux migrations des Toltèques; c'est ainsi 
qu'il en juge d'après jdix-huit manuscrits aztèques 
dont il est possesseur. Nous passons sous silence plu* 
sieurs autres faits et opinions dont sa correspondance 
est remplie, et nous passons & son voyage dans la 
presqu'île d' Yùcatan. C'est là qu'il a reconnu que Pa- 
ïen que même , malgré la magnificence de ses ruines, 
était dépassée par les monumens d'Uchmal. La ville 
d'ïtzalane, près d'Uchmal, lui paraît supérieure k tout le 
reste. Les monumens sont chargés d'une multitude 
innombrable d'orriemenset de caractères symboliques; 
les ruines occupent une étendue de plusieurs lieues. 
LTucatan est parsemé d'édifices antiques, non moins 
intéressans , tous presque ignorés jusqu'à ce jour. Cette 
richesse de la Péninsule en monumens indiens, justifie 
bien le prograhihie de la Société dé Géographie qui ap- 
pelait aussi l'attention des explorateurs sur cette partie 
de l'Amérique centrale. 

Les lettres de M. Waldeck renferment plus d'une 
conjecture hasardée, notamment en ce qui regarde 
Thistoire et les langues; mais elles sont remplies de dé- 
tails curieux sur le style des monumens et sur le systè- 
me de décoration et de sculpture. 

Il est à regretter que l'habile M. Nebel n'ait pu ac- 
compagner M. Waldeck dais toutes ces excursions. Les 
talens réunis de l'architecte et du peintre auraient 
mieux suffi à cette tâche immense. C'est pendant que 
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M. Nebel était allé dans la province de Zacatecas (dans 
le N. E. de JULexico) recueillir ces dessins soignés et finis 
dont son portefeuille est formé, que M. Waldeck est 
parti pour J]Aiuéri((ue centrale où ,il est encore actuel- 
lement. Sa flerni^re lettre est de i835, et datée de Me- 
rida. Voilà quatre ans > qu'il explore toutes ces ruines, 
et huit ans qu'il étudie les antiquités mexicaines , qu'il 
rassemble une collection de mpnumens et de peintures, 
et qu'il complète ses dessins et ses vues pittoresques , 
sans doute dignes de confiance pour leur fidélité , com- 
me ceux de M. Nefcel (i), dessins si beaux et si exacts, 
et que leur auteur s occupe de publier à Paris depuis 
plusieurs années. 

Nous arrivons au colonel Don Juan Galindo, la- 
vant-dernier, en date parmi les explorateurs. Il ne serait 
resté que très peu de jours à Palenque , si 1 on s'en rap- 
portait à un passage de la correspondance de M. Wal- 
deck ; toutefois il résulte des lettres multipliées de M. Ga- 
lindo, qui embrassent l espace de près de cinq ans, qu'il 
a donné de l'attention, v non- seulement aux ruines de 
Païen que, mais à celles de plusieurs autres points ira- 
portans de l'Amérique centrale. Sa première lettre est 
en date du ^7 avril i83i, des ruines mêmes de Païen* 
que : c'est une description du lieu, en 3a pages, avec cinq 
feuilles de croquis des monumens, précédée d'un cou; - 
d'œil général fort intéressant sur le pays et sa situation 
géographique , suivie de réflexions sur les langues des 
Mayas et des Kachi quels, et des vocabulaires de ces 
deux langues. L'auteur nous apprend que les curés prê- 
chent encore aujourd'hui en Maya. Les lettres suivantes 
traitent en peu de pages des lieux et des matières qui- 

(r) Le même mérite appartient à ceux de M. Maximilietr Franck, 

18. 
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Suivent : l'île du lare de Yacfaa (ou Yashaw ) entre 
Belize et la baie d'Honduras, le cours de l'Usmna- 
sinta , le district de Peten ( une description qu'il 
en a faite, insérée dans des gazettes américaines, 
n'est point parvenue à Paris), enfin les ruines d'U- 
tatlan. Une lettre datée de Guatemala renferme des 
observations critiques sur Del-Rio , qu'il croyait son 
prédécesseur -unique, tandis qu'il a été précédé de 
MM. Garrido, Du paix, Castaneda et Corroy. Celte 
lettre nous révèle que des terres, au sud de Palenque, 
viennent d'être concédées à des colons Européens , d'où 
il résultera peut-être des moyens plus étendus et plus 
sûrs d'explorer les monumeiis, de décrire et d'observer 
le pays entier; comme il est possible aussi que l'établis- 
sement soit une cause de ruines pour les édifices. Il y 
a encore dans la série de lettres de M. Galindo, une 
Courte notice, maris assez bien faite, sur l'Amérique 
centrale; une lettre de Rio-Mopan, où sont des itiné- 
raires, un vocabulaire et une description d'Utatlan et 
de Mexico; enfin une lettre eu 36 pages datée de Copan, 
avec dix dessins assez bien exécutés. C est le morceau 
principal, et nous y insisterons un peu davantage. Il 
donne remplacement de Copan, Copante ou Copantli, 
lieu qui manque sur les cartes; on n'y a marqué jus- 
qu'ici qu'une montagne de Copan, mais non pas le lieu 
et la rivière de ce nom. L'auteur eu donne la posi- 
tion par *4° 3<)' nord , et 91 i3' à l'occident de Paris. 
Nous ignorons sur quelle observation repose ce calcul; 
mais en combinant les itinéraires donnés, on trouve que 
la position doit être à-peuprès vers Chiquimula. Le 
temple de Copan est d'une grande étendue, 653 pieds 
sur 5 24 : la mesure a été prise en vares centro-améri • 
caines, évaluées à o m ,848. On trouve dans les chambres 
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sépulcrales des vases en terre rouge vernie, renfermant 
des ossemens humains mêlés de chaux. On remarque dés 
figures de crocodiles gigantesques; un buste de i m ,68 
de haut, appartenant à une statue de i5 à 20 pieds de 
proportion. Les figures des bas-reliefs ont des sandales 
à courroies, des vêtemens en réseau; partout sont des 
tables et des autels sculptés, des. tableaux en cadrés, ..des 
symboles et des signes symétriquement rangés, sculptés 
et peints.La cari ière d'où est sorti le temple de Co pan avec 
les autres édifices est à. 2000. mètres au nord ; c'est là 
qu'est la grotte de Gutilca , qui doit répondre à la ca- 
verne de Tibulca de D.Juarros, et qui est moindre que 
celle de Jobitsina près Peten. Là se trouve beaucoup de 
bois de sapin pétrifié. Gopan est à 64<> mètres au-dessus 
du niveau de la mer. L'auteur donne deux itinéraires, 
de Copan à San Salvador ( 46 lieues de 5oop vares) , et 
de Gopan à Guatemala ( 58 lieues 1/2 ). 

Il expose les différences ou les rapports entre Païen- 
que, Yàcha , Copan , et parle de l'ancienne peuplade des 
Ghortis qui paraît avoir été puissante ; sa : langue était 
très répandue; l'auteur en donne un petit vocabulaire. 
Les Chortis étaient plus civilisés que. les Quiches eux* 
mêmes. On parle encore le Chorti à Gopan*. Le tout 
forme' plus de cent pages et quinze feuilles de dessins. 

Les dix nouveaux dessins de MLGalindorSont, d'abord, 
une carte manuscrite de Pdlenque et des régions voisi- 
nes (r), où nous trouvons, pour la première fois, des 
détails chorographiques d'un assez grand intérêt. Le 
cours de la grande rivière Upumasi u ta y est figuré .dans 
une grande .étendue de pays, depuis Florès jet le lac de 
Peten, au nord, jusqu'à ses embouchures dans le golfe 

(1) L'échelle est de 10a millimètres ( 3°. 10 I. ) pour uu degré. 
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<te Campèche et à Rio-Tabasco , rivière qui s'y préci- 
pite non loin de la mer , c'est-à-dire , environ 80 lieues 
en ligne droite ; le point de Campèche est ta limite' nord 
de la carte. Cette carte n'est probablement, en partie dit 
moins , qu'une reconnaissance plus ou moins imparfaite 
du pays : mais elle est nette et' précise, et nous y re- 
marquons des détails tout nouveaux; qui sont une véri- 
table acquisition pour la Géographie. Les Toutes de Fau- 
teur y paraissent tracées avec précision, et donnent dé 
la confiance dans les parties adjacentes de la carte. En sa 
qualité de gouverneur du district de Peteni , M. le colo- 
nel Don Juan Gai in do a fouillé dans les archives de 
Chiapa , et il a pu consulter les mappes locales. Voici 
les détails qu'on remarqué sur sa carte : Toutes les 
descriptions dit pays parlaient du grand cours de l'Usu- 
masinta,' mais il ne figurait sur les cartes que d'une ma- 
nière secondaire. Ici, on le voit déjà bien dessiné, par les 
16 33* de latitude (1), au Lac de Muyal : Il traverse des 
rapides : arrivé à la chaîne transversale , il se précipite 
par une grande chute; après quoi , il baigne la ville qui 
porte son nom. Au dessous du Monte Cristo , il se divise 
en deux grands bras, dont l'un, sous le nom de Rio Pa 
lisada finit au Lao de Terminos , et l'autre à Victoria de 
Tabasco. La rivière de Tabasro qui s'y jette non loin de 
là , reçoit -a San-Juan Batista, le Rio Tulijtt qui. reçoit à 
son tour , près de Salto de Aqua , etdun ancien pont, 
la 'petite rivière appelée* M ichol , baignant les ruines de 
Palenque; La plupart des positions. citées. dans les des- 
criptions ^es différens voyageurs, comme Doit Juar- 
ros et les Historiens qui l'ont précède, se peuvent lire 
dans cette carte, avantage qu'on chercherait ailleurs 

(1) D'après la carte du colonel Galindo. 
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vainement. On y voit encore les cours des rivières Pa- 
caitun, San-Pedro et autres; les affluens du lac dp 
Terminos étudiés, les limites détaillées des provinces de 
Tahasco, Chiapa, Yucatan et Guatemala; enfin les gués, 
les cataractes et les stations des routes. L'intéretque pré- 
sente cette petite carte, dédiée par fauteur à la Société 
.d$ Géographie , fait regretter que la, Carte générale an- 
ttiftnqée par l'auteur n'ait pu être finie à temps,; dans plu- 
sieurs de ses lettres, il l'a annoncée, cominç çlonuant 
toute la partie nord de l'Amérique centrale. ; 
: Les autres dessins, joints à cette carte, sont les sui- 
vans : i° le plan général et une vue du grand temple de 
Gopan , baigné par la rivière de ce nom , et vulgaire- 
ment nommé las Ventanas on les fenêtres ; les ruines 
sont imposantes ; elles se distinguent par beaucoup de 
cippes, sculptés et peints, monumens isolés, que l'au- 
Jeur compare à des obélisques; a° des plans et élévations 
de monumens; 3° des détails de* figures qui ornent les 
obélisques et les, autels. Les figures sont richement vê- 
tues , leur attitude remarquable; plusieurs sont accrou- 
pies : les figures colossales de plus de dix pitfds de haut, 
le casque et l'habit des guerriers ne se retrçuverçt point 
dans lesmonumens du Mexique, ni dans ceux de Pa- 
lenque; mais il y a d'autres détails tout semblables à 
ceux de ces derniers. Plusieurs de ces dessins paraissent 
exécutés avec pius de correction que ceux qu'on a eus 
jusqu'à présent, quoique M. G. rii^ se donné pas pour 
un bon dessinateur, et ils confirment (observation 
que .suggèrent Jes échantillons de M.. Waldfi<^ (ainsi 
queles dessins mêmes de M. Ifebel), savoir, que les 
précédens voyageurs ont donné des dessins sans finesse 
et sans précision"; 1 cependant, 6n rie pourYa se faire une 
idée juste de l'état de fart chez ces peuples que quand 
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on possédera des dessins d'une fidélité rigoureuse, et 
assez finis , poor bien connaître le genre de relief et le 
travail du ciseau. 

Nous n'avons pas dû parier d'une notice comprise 
dans les pièces de M. Galindo, et qui concerne un per- 
sonnage plus mythologique qu'historique, souvent cité 
par les historiens espagnols, le personnage de Votan. 
On sait que c'est le nom d'un héros ou chef, qui a été 
comparé avec Bouddha, et aussi avec Odin, qui, sui- 
vant les Indiens de Chiapa, serait le petit-fils d'un 
autre Noé , et serait venu de l'ancien monde aTec plu- 
sieurs familles, origine de la population de l'Amérique. 
Ces traditions obscures sortent du domaine de nos re- 
cherches. Nous ne relèverons pas non plus l'opinion 
plus que hardie que l'auteur, dans son enthousiasme, a 
consignée en tète du mémoire surCopan, savoir : que la 
race la plus ancienne de la terre est la race américaine ( 1)5 
s'il en était ainsi , il serait superflu de chercher la source 
de la population d'Amérique. Quoi qu'il en soit, nous 
devons à M. Galindo des renseignemens intéressans et 
neufs sur les ruines dTJtatian , de Copan , du district 
de Peten , et aussi sur les ruines de Palenque qu'il a vi- 
sitées, un des premiers, depuis' G. Dupaix; nous lui 
avons enfin l'obligation d'une carte de toute la région 
de Palenque. 

(i) Selon lai , « la race des Caucasien», qui s'arroge la pin» haute 
m antiquité, est la plus nouvelle de toutes les races, et la plus an- 
« cienne population du globe, celle des Américains, dépérit, s'é- 
« teint, va disparaître •. La Société de Géographie, en encourageant 
les découvertes, n'entend pas adopter les conjectures de leurs au- 
teurs. 

M. GaKndo nie que les Indiens se soient jamais volontairement 
soumis aux Espagnols; // se dévoue, avec plusieurs, de ses compatrio- 
tes, à faire levtvre ta mémoire des anciens habitons. 



( *7Ï ) 

Ce serait sortir des bornes de ce rapport, que d'expo- 
ser les découvertes de trois autres voyageurs distingués, 
qui ont observé récemment les anciens mon u mens 
d'autres parties de l'Amérique, et qui n'ont pas encore pu- 
blié leurs recherches-, on ne peut que mentionner ici en 
passantM.Rugendas,qui a quitté le Mexiquëpour visiter 
la Californie; M. Gay, voyageur-naturaliste au Chili; enfin 
M. d'Orbigny qu'il suffit de nommer, et qui a exploré, 
le premier, certains monumens du revers orientai des 
Andes et de Bolivia. Tous ces monumens diffèrent du 
style de l'architecture de l'Amérique centrale, aussi bien 
que de ceux du plateau de Bogota à Cundinamarca,et de 
ceux des plateaux du Mexique. Nous reviendrons sur ces 
différences caractéristiques. 

Maintenant, si nous passons à l'examen des ouvrages 
récens publiés sur les antiquités de l'Amérique centrale 
et du Mexique, nous citerons deux collections remar- 
quables par le nombre et l'étendue des parties , comme 
par le mérite de l'exécution, en rappelant toutefois 
qu'ils ont été précédés , l'un et l'autre, de la publication 
des manuscrits de Del-Rio. (i) 

Il est juste de parier d'abord du livre sur les Anti- 
quités du Mexique, dû à la munificence éclairée de lord 
Kingsborough déjà cité , ouvrage en sept énormes vo- 
lumes , publié à Londres en i83o, et ainsi composé : 
les trois premiers volumes renferment toutes les pein- 
tures mexicaines connues, tirées des collections publiques 
de l'Italie, de la France, de la Saxe, de l'Autriche et de 
l'Angleterre, toutes exécutées comme foc simile, et en- 
richies des mêmes couleurs que les originaux : le qua- 
trième volume comprend, entre autres dessins, tous 

(i) Reproduits en français par M. Warden en 1827, dans le Mé- 
moire que la Société a inséré au ?' volume de son Recueil. 
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ceux des trois voyages de 6. Dupaix, dans le Mexique 
et dans le royaume de Guatemala , le cinquième, l'expli- 
cation du manuscrit du Vatican , de la collection de 
Mendoza , et du manuscrit Le Tellier\ l'extrait des Mo- 
nument américains du baron de Humboldt et le texte 
original de la relation des voyages de Dupaix , en espa- 
gnol. On sait que la description des ruines de Palenque 
fait la matière du troisième voyage de ce dernier; à la 
suite sont plusieurs appendices sur la description de 
l'ancienne Palenque et sur l'architecture de ses monu- 
mens. Le tome 6 renferme toute la traduction des mêmes 
voyages de Dupaix, en anglais, et le tome 7 se compose 
de l'Histoire universelle de la Nouvel le- Espagne par le 
père franciscain Bernard de Sahagun. De tout cet ou- 
vrage , rien ne se rapporte à la question que l'article de 
l'ancienne Palenque, mais celui-ci remplit une grande 
partie des volumes 4 7 5 et 6, texte et dessins. 

Il nous reste à parler d'un autre grand ouvrage sur 
lequel la Société de Géographie a demandé un rapport 
en i832, et qu'elle a déjà signalé à l'attention , en insé- 
rant ce rapport dans son Recueil périodique. Cet ou* 
vrage a pour titre : Antiquités mexicaines : les auteurs 
sont MM. Baradère, Alexandre Lenoir , Th. Farcy et 
Saint-Priest ; notre savant collègue, ]JI. Warden, y coo- 
père pour une branche importante. L'ouvrage a paru 
par livraisons de planches et de texte, depuis Tan i834* 
Là publication est très avancée. Voici l'analyse succincte 
des parties dont il se compose $ les planches sont divi- 
sées comme les voyage» de G. Dupaix , en trois parties, 
savoir : i° expédition de Mexico à Guatusco y — vues 
pittoresques,— Détails et fragmens divers. 3 & planches. 
a° Expédition à Mitla. 69 planches. 3° .Expédition 
à Palenque. 39 planches. Le texte est ainsi composé : 
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Discours préliminaire , par M. Ch. Farcy, où l'auteur 
expose l'historique des découvertes, suivi de réflexions 
critiques sur les ouvrages antérieurs , et de Vues sur les 
résultats historiques qu'on peut attendre des recher- 
ches actuelles relatives aux monumens américains. Sui- 
vent les Mémoires du capitaine Dupaix , dans le texte 
original, avec la version française en regard. Ces Mé- 
moires peuvent être- considérés comme un itinéraire 
descriptif, et une explication des figures , planche par 
planche, entremêlée dé réflexions judicieuses sur les 
ouvrages des anciens habitans. Tous les monumens 
dont traite le premier voyage appartiennent à l'art 
mexicain proprement dit; et, quelque intéressant qu'ils 
soient , nous ne devons pas nous y arrêter. Ce premier 
voyagé dura quatre mois. A la suite de la relation , les 
auteurs ont placé un. morceau de Pietro Marquez, d'a- 
près l'ouvrage de A mon in Alzate de 1791, sur le curieux 
monument de Xochicalco. La deuxième expédition de 
Mexico à Mitla présente encore plus d'intérêt à cause 
des monumens de Monte Alvan , d'Oaxaca et de Mitla. 
C'est à l'occasion de l'architecture souterraine du pre- 
mier de ces endroits que le capitaine Dupaix hasarde son- 
opinion sur l'origine de l'art mexicain; il entre à cet 
égard dans des développement assez étendus qu'on peut 
qualifier de dissertation : il n'hésite pas à comparer le 
Mexique avec l'Egypte, et même une nation avec l'autre, 
non-seulement sons |e rapport de leurs ouvrages, mais, 
encore pour leur mythologie. Ainsi , on le voit, lesrap- 
prochemens entre les monumens égyptiens et ceux de^ 
l'antique civilisation guatémalienne , ne sont pas nou- 
veaux; mais, il faut le dire, ces rapports n'ont pas. 
été assez étudiés ; on est loin encore de posséder les, 
données nécessaires pour faire? une comparaison déciV 
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sive ; les faits ne sont acquis et positifs que d*un côté 
seulement. Ce n'est pas que certaines parties des monu- 
mens de l'Amérique centrale (tels qu'on les connaît) ne 
soient en rapport avec l'art égyptien (ou plutôt avec le* 
arts des pays de l'Orient en général) , plus que les ouvrages, 
des autres peuples du Nouveau-Monde. Mais on est en- 
core bien loin de pouvoir affirmer que c'est à tel ou tel 
autre de ces pays qu'est due la civilisation de l'Amé- 
rique. Ce n'est pas le lieu de discuter les opinions du» 
narrateur, et il convient mieux de placer ici un juste 
éloge de la candeur naïve avec laquelle il expose ses dé- 
couvertes , ses démarches près des Indiens , et les ob- 
servations de toute espèce que lui suggèrent les mo- 
numens qu'il a sous les yeux. Il suffirait de citer tout 
l'article sur Mitla , comme un morceau étendu et plein 
d'intérêt. Passons au récit de la troisième expédition qui 
roule presque uniquement sur Ocotzingo, sur l'ancienne 
Palenque et les autres mon u mens de la province de 
Chiapa. 

Après avoir décrit les curieux édifices pyramidaux et 
GChiiques de Tehuantepec sur la limite de Chiapa, les uns 
à surfaces planes, les autres à surfaces convexes; un 
pont antique à une journée de là, une ancienne mé- 
daille emblématique et d'un sens mystérieux, trouvée à 
Guatemala (i), il arrive à Ocotzingo où il trouve des 
fragmens de bas-reliefs et de sculpture, appartenant à 
des édifices antiques du voisinage; plusieurs temples re- 
marquables, avec deux grands cônes de près de deux 
cents pieds de diamètre , sans plate-forme supérieure. 
On regrette que le voyageur n'ait pas séjourné plus 



v. -. 



(i) C'est un cuiyre gravé, et non frappa. 
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long-temps à Ocotzingo, qui paraît répondre à l'an- 
cienne Tulha. 

A huit journées de distance on trouve l'ancienne Pa- 
lénque. Le village moderne est bien peuplé , le climat 
agréable, et le lieu riche et fertile : la position est des 
plus pittoresques. C'est sur des collines verdoyantes, à 
deux lieues vers le midi du village moderne que les an- 
ciens indigènes ont élevé la grande ville que Don Juar- 
ros, avec d'autres historiens, appelle Culhuacan. Ce lieu 
porte aujourd'hui, comme le village, le nom récent de 
Païen que , qui veut dire en espagnol , lice ou carrière. 
Nous n'entrons point dans la description du grand 
édifice^ qui se distingue au milieu des dix-sept autres (i), 
ni de la tour à étages qui est dans une dès cours , et 
nous renvoyons aux relations originales : le grand édi- 
fice est surtout remarquable par un stuc solide et bril- 
lant qui le recouvre en entier, même les planchers. 

Guillaume Dupaix ne donne que les dessins du grand 
édifice et de trois autres moindres, et celui d'un monu- 
ment souterrain, à trois galeries; seulement il mentionne 
onze petits édifices tout-à-fait ruinés, tandis que M. Wal- 
deck écrit qu'il a relevé le plan de 18 édifices. Dupaix a 
fait quelques fouilles, mais sans aucun résultat. Dans de 
courtes réflexions sur l'architecture de Palenque, le voya- 
geur signale d'une manière assez judicieuse le style qui la 
distingue, et l'absence de plusieurs caractères qui sont 
propres à d'autres architectures. Il n'est pas nécessaire 
de faire remarquer combien ses deux ou trois pages 
consacrées à la description architecturale de Palenque, 
sont insuffisantes pour donner des notions justes et 



(i) Del Rio en a compté 14: Dupaix n'en a vu que 10 debout; 
M. Waldeck cite 18 édifices. 
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complètes sur la construction et la disposition des édi- 
fices, sur la distribution des parties, sur l'appareil et sur 
les autres questions architectoniques.. Ses dessins ne 
renferment ni profils cotés, ni mesures précises; ainsi j 
tout en rendant justice au zèle rare et louable qui ca- 
ractérise les travaux et la relation de Guillaume Dupais, 
il est aisé de voir tout ce qui manque encore à ses des- 
sins et à sa description. 

L'auteur entre dans plus de détails à L'occasion . de* 
ornemens et des bas-reliefs qui décorent Le grand édi- 
fice. Ce n'est pas qu'il expose, et qu'il fasse bien saisir 
le système général de décoration, adopté dans cette ar- 
chitecture singulière; mais il décrit un bon nombre de 
figures, et il en donne des échantillons assez nombreux 
dans seize planches consacrées à cette partie. Sera-t-il 
permis d'élever un doute surtla pariai te correction de 
ces dessins et des gravures qu'on a faites , eoce qui re- 
garde le trait de la figure, et surtout le dessin des extré- 
mités? Est-on bien sur aussi de toutes ces formes arron- 
dies et potelées des bras et des jambes des personnages? 
Il y a un contraste inexplicable entre certaines parties 
très étudiées, presque conformes à l'anatomia extérieure 
du corps humain, et des fautes grossières contre tes 
proportions, fautes qu'il était le plus facile d'éviter: 
le tout devrait être, ce semble, un peu plus en harmo- 
nie. Le relief en demi-ronde bosse est-il bien celui des 
originaux ? Il est permis d'en douter. Si nous sommes 
bien informés, ce relief est plat ,< et ne présente de ron- 
deur que tout auprès des contours, et la saillie générale 
sur le fond est très faible. Peut-être il eût mieux valu 
donner au simple trait les dessins de M. Castaneda. 
Cette remarque s'applique à l'ouvrage anglais. 

Nous sommes fortifiés dans ces réflexions par un 
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exemple mémorable. Tant qu'on n'a eu, pour apprécier 
le style de l'art égyptien , que les dessins de Paul Lucas , 
même de Norden et de bien d autres, faits malheureu- 
sement à la hâte, en courant, et au milieu de toutes sor- 
tes de dangers, on n'a pas eu d'idée juste de la sculptu- 
re des édifices d'Egypte. 11 fallait deux conditions qui se 
sont enfin rencontrées lors de l'expédition française: 
lune, plus de temps et de sécurité; et l'autre, le crayon 
de dessinateurs attentifs et exercés. Il y a , on le sent , 
beaucoup d'importance à constater avec toute sûreté 
le style de la sculpture , aussi bien que le caractère de 
l'architecture , si on veut s'éclairer sur l'origine de la 
civilisation guatémaltèque , et faire quelque rapproche- 
ment instructif. 

Les sujets assez-variés dont se composent les bas- re- 
liefs, sont-ils historiques, ou bien symboliques, ou re* 
ligieux, ou mythologiques? C'est ce qu'il, est impossi- 
ble d affirmer, dans l'ignorance complète où Ton est du 
culte et de l'histoire des auteurs de ces monumens. 
M. Dupaix se borne à-peu-près à la description matérielle 
des figures et des ornemens, et on ne peut que l'approu- 
ver : c'est ce qu'il avait de mieux à faire. 

Le seul point accessible est la représentation des pro- 
ductions naturelles, quand elle est bien caractérisée: 
c'est le cas du maïs j il aurait pu signaler sa présence 
parmi les objets d'ornement qui* sont reconnaissantes. 
Quant aux figures de Tau, si fréquentes dans les édifi- 
ces , dans les ornemens de bas-reliefs , et même dans la 
forme des jours, quoiqu'il soit impossible de prononcer 
à cet égard, dans l'état actuel de nos connaissances/ 
on ne peut guère s'empêcher de les faire remarquer. - 

Nous venons au monument où est la représentation 
de la croix y sujet devenu célèbre depuis que le baron de 
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Humboldt l'a signalé. M. Du paix ne parle que du bas-re- 
lief qui nous est déjà connu par Del Rio; le dessin qu'il 
en donne est à une assez grande échelle; il ne pourra 
être étudié avec fruit que quand on aura des données 
sur les symboles et sur les caractères dont il est orné, 
s'il est permis d'appeler caractères ces groupes compli- 
qués et bizarres , disposés en colonnes dans ce bas-relief 
et dans les autres. Un écrivain portugais n'a pas hésité 
à l'interpréter comme un thème astronomique fort sa- 
vant : mais, nous le pensons, le temps n'est pas venu 
pour de pareilles explications. Avant tout, il faut possé- 
der des copies d'une correction parfaite , incontestable, 
ayant toute la finesse et la précision des originaux. Au 
reste, M. Dupaix convient que tous ces signes sont 
propres aux mon u mens du pays, et n'ont aucun rap- 
port avec les autres hiéroglyphes , même avec les signes 
mexicains, (i) 

Des médaillons circulaires, en stuc ou en granit, nus 
ou ornés, et encastrés dans les murailles, sont une 
particularité de ces monumens digne de remarque. On 
peut dire qu'en toutes sortes de points, les édifices de 
Palenque portent un cachet spécial : on le retrouve dans 
le reste du pays de Guatemala et dans l'Yucatan; il an- 
nonce un même peu pie, à part d u Mexique et de l'Amérique 
du sud , de même que toute la contrée entre l'isthme de 
Panama et celui de Tehuantepec forme une région bien 
distincte, également séparée par des limites naturelles , 
et de l'Amérique septentrionale et de rAmérique du 
sud. Dupaix donne aussi son opinion sur l'origine de 

(i) Il manque encore un certain nombre de dessins parmi les fi- 
gures de l'ouvrage français, pour correspondre à la description de 
G. Dupaix; c'est une lacune qui, sans doute, sera remplie plus tard. 
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l'ancienne population du pays ; il admet plusieurs sour- 
ces , plusieurs époques , mais sans s'expliquer. Cepen- 
dant il n'hésite pas à indiquer, entre autres, la fameuse 
île Atlantide, éternelle source de discussions et de con- 
jectures oiseuses. Les voyages de 6. Dupaix ne ren- 
ferment aucune carte., et presque aucune observation 
géographique. 

Après le texte des voyages de Dupaix, viennent les 
notes et document divers. La plupart de ces articles sont 
réimprimés d'ouvrages antérieurs : l'article le plus éten- 
du est un long extrait des ouvrages du baron de Hum- 
boldt. Mais nous citerons deux intéressantes pages sur 
les antiquités très peu connues d'Uchmal ( dans l'Yuca- 
tan ) à 20 lieues de Merida , par M. Lorenzo de Zavala 
envoyé du Mexique. 

Tel est l'aperçu de la première partie de l'ouvrage 
que nous analysons : là finissent les observations faites 
sur les lieux. Dans la seconde partie, se trouvent un pa- 
rallèle des monumens mexicains avec ceux de l'ancien 
monde par M. Alexandre Lenoir, et des recherches sur 
les divers monumens des deux Amériques et sur Ws popu- 
lations primitives du nouveau continent, par notre collè- 
gue M. Warden, qui> seront suivies d'une comparaison 
des langues américaines avec celles de l'ancien continent. 
Outre que la partie publiée de ces deux ouvrages n'est 
encore parvenue qu'au tiers où au quart peut-être de 
leur étendue (1) , ce n'est pas le lieu ni le moment de 
les apprécier, et l'importance même des questions qui 
doivent y, être traitées exprofesso nous fait un devoir de 
nous en abstenir ; et d'un autre coté , une partie en a 
déjà été imprimée dans les volumes de la Société. Nous 

{<) L'an a 36 page* et l'autre ao. 

*9 
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signalerons cependant un morceau important sur les 
différentes espèces de fossiles trouvés jusqu'à présent 
dâris : l'Amérique du nord : question qui est loin d'être 
sans rapport avec celle des communications entre les 
deux Continens ; les autres recherches annoncées n'ont 
pas encore paru jusqu'ici. *■ 

Afin de montrer combien les pièces envoyées au con- 
cours, et lesfragmens jusqu'ici communiqués à la So- 
ciété, sont loin encore de remplir tes conditions du 
programme , il suffirait de citer en exemple la descrip- 
tion de l'ancienne Utatlan , capitale des rois de Quiche, 
telle que la donnent Torquemada et D. Dominique Joar- 
rôs; c'est même une sorte de nécessité pour vos com- 
missaires d'en produire ici un extrait, qui fera sentir 
de plus en plus l'importance de la question soulevée 
par la Société et l'à-propos de son programme ; en même 
temps il justifier* la curiosité publique qui , de plus en 
plus, s'attache aux antiquités de l'Amérique central*, 
et il excitera les voyageurs à faire des recherches de 
tout genre. * L'histoire de Santa -Gruz del Quiche, 
« ptoviitee de Solola, dit D. Juarros (i), se recommande, 
« jiar le souvenir de la grande et riche ville d'Utatlait, 
* résidence des* anciens rois de Quiche, sans doute la 
« jritls somptueuse de toutes celles qui ont été décoù*» 
« vertes par les Espagnols. L'infatigable historien Fran- 
*cisco de Fuentes qui vint, à Quiche, recueillir des 
«informations, et étudier les antiquités du lieu et les 



t i 



CO Voy. p. 86 et p. 1 88 de l'édition anglaise de l'ouvrage : A staà» 
stical and commercial history ofthe kiagdom of Guatemala , etc., i9a^, 
ainsi que Torquemada , Monarquia indiana. La description qui soit 
n'est qu'une analyse très abrégée. Nous en ayons retranché des traits 
oui annoncent de l'exagération. 
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* manuscrits, en a donné une assez bonne description. 
«Cette ville occupait le lieu où est Santa -Cruz, qui 
«probablement était un de ses faubourgs; elle était 
« environnée par un ravin profond formant un fossé 
« naturel. Au centre était le palais royal , environné des 
« palais des nobles,* les extrémités étaient occupées 'par 
« le peuple. Les rues étaient très étroites, et la ville était 
« si peuplée, qu£ le roi n'y trouva pas moins de 73,000 
« combattans à opposer aux Espagnols. Un des plu* 
« beaux' édifices était le ( collège, destiné pour 5 à 6,000 
*tehïarVs, élevée et entretenus aux frais du trésor royal, 
« instruits et gouvernés par 70 maîtres et professeurs.- 
« Le château d'Atalaya était d'une structure remarquable, 
«il pouvait recevoir Une très forte garnison ; cekrr de 
«Resguardo avait 188 pas de façade, a3o pas de lon- 
« gueur et 5 étages^ Selon Torquëmada, le palais des 
« rois de Quiche, partagé en six divisions, le disputait eft 
«opulence avec celui de Mon tezuma à Mexico et ceiuT 
« des Incas à Cuzeo ; sa longueur était de 728 pas géo* 
« métriques sur 376; il était -hâti en pierre de> taille 
«de différentes couleurs. '(Siiituiiejonguédesbrïptioiif 
« du' palais dés âppartemeris, des* jardins, dès état>lisbe^ 
« mens civils et militaires , des casernes destinées à la 
« garde royale' et aux troupes .réglées ). Les Yfoatrième 
« et cinquième divisions Tétaiferit ôPcû i |#*es'pitr le«f retiré» 
« et les concubines royal es, 'et VasixSème parles filles du rot 
« et lés autres femmes du ran$ tttyfrt.' La natiôttdtes Qui* 
« caés étendait son empire siirlàplus griYide^pkrtfe , ytt 
« royaume actuel de Guatemala. Si VùVi tfëh'rSppwttfà 
« plusieurs manuscrits 'composés jtar de£ x cttdlque*î *jui 
«avaient appris récriture , on. trouve que ? depuis Ta- 
• rjtth^ qui avait* conduit la nation : de ^anjÇiçj ^opde 
« dans le nouveau, jusqu'à Tecuin Umaro, le rqi régpaunt 

19. 
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«à 1 époque de la conquête, il y avait eu une lignée de 

« vingt monarques » 

L état de ruine où est la ville d'Utatlan est loin de 
pouvoir retracer tant de splendeur et de magnificence, 
et la description du colonel Galindo n'en donne qu'une 
faible idée. Cependant les quatre monumens ruinés 
qu'il décrit font présumer qu'il reste encore à voir 
beaucoup de choses nouvelles : ce lieu promet de riches 
découvertes aux explorateurs qui y feront des fouilles 
et des urvestigations, qui interrogeront les archives lo- 
cales, et qui consulteront les traditions indiennes encore 
subsistantes, (i) 

Avant de passer aux conclusions de ce rapport, nous 
ajouterons ici quelques réflexions générales. 

La description d'Utatlan, ainsi que tout ce qu'on sait 
de Païen que, d'Uchmal, de Copan, de Peten et de 
l'Yucatan, enfin les dessins qu'on possède des anti- 
quités, montrent un art différent de celui du Mexique; 
cette distinction est importante, c'est pourquoi nous y 
avons insisté. Le pays a ses limites naturelles, que la 
politique espagnole a confondues. Les langues ne sont 
pas moins distinctes, les races diffèrent; la situation 
géographique est aussi toute particulière, soit du côté 
de la mer des Antilles et par conséquent de l'Europe, 
soit du coté de la mer Pacifique et de l'Océanie. Pour 
qui a étudié les fragmens de figures venant de Palenque 
même, il est aisé de reconnaître un type physionomique 
propre, en harmonie avec les dessins des monumens. 
Les hommes du sol ont laissé leur portrait dans les bas- 

(i) Le consul de France à Guatemala devait se rendre à Utatlan 
sur la fin de l'année 1 834 : on attend de lui un travail étendu et des 
observations plus complètes. 
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reliefs, ils 1 ont sculpté sur la pierre dure, ils l'ont mo- 
delé en terre cuite, et ce portrait ne ressemble ni aux 
Mexicains ni aux Péruviens , pas plus aux Américains 
du sud qu'à ceux du nord. Mais toutes ces considérations 
géographiques et ethnographiques ne peuvent être qu'in- 
diquées ici et seulement esquissées en passant. 

Lepeuple qui a fait les anciens monumens de Guatemala 
est complètement ignoré, son nom même est inconnu. 
Certes, on ne pourrait point comparer les institutions ni 
les arts de ce peuple encore obscur à ceux de l'ancien 
continent. Il n'a point laissé de littérature; ses monumens 
écrits , c'est-à-dire ceux que Von suppose renfermer des 
caractères d'écriture, ne sont sans doute que des pein- 
tures symboliques, mal-à-propos comparées avec les hié- 
roglyphes égyptiens. Aussi, à beaucoup d'égards, et 
comparativement à la civilisation orientale, ces peuples 
et leurs ouvrages seront qualifiés long-temps encore de 
barbares. Toutefois, quand on considère qu'à peine fa- 
miliarisés avec l'écriture alphabétique des Européens et 
avec la langue espagnole, les indigènes mexicains se sont 
mis à écrire des annales ; qu'ils ont décrit leurs monu- 
mens, exposé leurs lois et leurs institutions, ainsi que la 
suite et la généalogie de leurs princes; que le fils et le pe- 
tit-fils, d'un roi du pays, nommé Chignavincelut (D. Juan 
Torres et D. Juan Macario), et le premier Ahzib-Kichi 
(D. Francisco Gomez) , etc. (i) , ont laissé des manuscrits 
historiques; que, de l'aveu de tout le monde, les natifs 

(i) D. Francis Antonio de Fuentes y Gusman , régidor de la pro-^ 
vince de Guatemala , cité par D. Juarros , tenait ces manuscrits du 
P. Francis Vasquez , historien de Tordre de saint François; ils ont 
été possédés par les descendans de Juan de Léon Gardona , nommé 
par Pedro de Alyarado lieutenant du capitaine-général du pays des 
Quiches .( Voy. Juarros, p. 16a.) 
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se sont livres de bonne heure à 1 étude de l'écriture 
espagnole (i), et ont été promptemenl en état d'écrire 
leurs traditions autrement que par le moyen des peints- 
res symboliques; que ces mêmes homme? donnent par 
là une assez haute idée de leur degré de civilisation ; en- 
fin, qu'un originaire mexicain, M. Emmanuel Naxera* 
vient de publier une dissertation latine pleine d'é- 
rudition et de vues sur la langue des Othomitçs— ••, 
on est comme forcé d'examiner avec plus d'atten- 
tion tous ces monumens, toutes ces traditions, et 
l'on ne peut plus regarder leurs auteurs comme des 
barbares , ni leurs travaux comme des ouvrages mépri- 
sables. En détruisant les monumens des arts américains, 
en imitant l'acharnement des Romains contre Carthagç, 
les Espagnols se sont montrés bien plus barbares que 
le peuple vaincu. (a) 

Ajoutons que, lorsqu'on a vu les dessins finis de 
fil. Nebel, recueillis sur les monumens des Zacateças, 
on reconnaît que rien de ce qui a été dessiné sur les 
antiquités mexicaines n'en donnait une juste idéç; 
et l'on regrette que des artistes de la même habileté 
n'aient pas encore rapporté des dessins semblables des 
monumens du Guatemala. 

(1) Votre rapporteur peut citer, à ce sujet, un fait curieux: il a 
tu dans les couvertures d'un manuscrit du P. Sahagun ( traduction 
des épîtres et évangiles en mexicain, appartenant à M. Beltrami), des 
feuilles d'étude de langue espagnole et mexicaine, des devoirs d'é«- 
colier , des exercices de grammaire , écrits au temps de la conquête, 
peut-être de la main dé jeunes princes mexicains. L'histoire dès In- 
cas, écrite par Garcilasso , ne prouve pas moins l'aptitude des Amé- 
ricains du midi. "' 

(a) D. Juarros allègue la sagesse des lois des Quîchès , autant que 
la grandeur de leurs monumens , pour prouver leur civilisation et 
rectifier l'opinion vulgaire sur la capacité des indigènes. 
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Gomme la fidélité des dessins de M. Nebel n'est mise 
çn doute par personne, on est porté à croire, en voyant 
des détails si précis, des ornemens si bien agencés, que 
les monumens de l'Amérique centrale n'ont pa£ été jus- 
qu'ici copiés avee exactitude, et que c'est plutôt pa» 
défaut d'habitude du dessin chez les voyageurs, que 
d'habileté dans les auteurs de ces monumens, si nous, 
n'avons encore eu sous les yeux que des ouvrages gros- 
siers .en apparence. N'était-ce pas tout-à-fait la même* 
chose pour ce qui regarde l'Egypte ancien ne, ayant l'ex- 
pédition française dirigée sur les rives du Ni|.,- à la fin 
du dix-huitième siècle? Nous ne comparons pas les mo- 
numens, mais nous établissons une analogie entre les 
voyageurs. , ^ 

Au reste, les voyageurs assurent eux-mêmes quç les 
monumens de l'Amérique centrale sont supérieurs à 
ceux du Mexique, pour le style de la sculpture et. la 
grandeur des édifices* X'op doit donc bien regretter 
de n'avoir encore aucun dessin parfaitement satisfaisant 
<de la sculpture et de l'architecture centre-américaines (i) 
ou guatémaliennes. Nous le répétons, ce n'est qu'alors 
qu'on pourra tenter des rapprochemens sérieux avec 
l'art des Orientaux et des Européens. 

...» j A v . 

Nous sommes donc dans la nécessité de déclarer. que 

(i) Nous employons ces dénominations, à défaut d'autres, pour 
spécifier cette nation dont le nom ne nous a pas été conservé , et 
qu'il faut se garder de confondre avec les Toltèques , venus assez 
tard du plateau d'Anahuac. Juarros est disposé à considérer les 
Quiches comme la nation dominante : le colonel Galindo pense que 
les Chortis étaient encore plus civilisés. Il est probable que ces noms 
de peuples, ainsi que ceux de Mayas, de Tcholès, et quelques -autres, 
ne représentent que* des provinces ou des groupes de populations 
distinctes , dépendant d'une grande fédération dorit le nom-commun 
reste encore inconnu. 
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ni les descriptions géographiques ou archéologiques, ni 
las cartes , ni les dessins qu'on possède jusqu'à présent, 
ne peuvent suffire à l'étude et aux recherches dont 
l'Amérique centrale, sans doute, sera bientôt l'objet. M. le 
D r Corroy a visité plusieurs fois Palenque, mais il n'a pas 
vu ou décrit le reste du pays; il ne donne pas de dessins 
ni de cartes. M. Waldeck paraît avoir fait des travaux 
considérables en beaucoup de points, mais il n'a envoyé 
de descriptions que celles qui entrent dans sa corres- 
pondance. M. Galindo a vu Gopan le premier, et il a 
décrit Palenque avec détails; mais il n'a pas pénétré 
dans PYucatan, et il n'a donné de Palenque 'que de 
(impies croquis. Enfin, les deux ouvrages que nous 
avons analysés se bornent (quant à l'Amérique cen- 
trale ) à la description de Palenque , tirée de la relation 
du troisième voyage de Guillaume Dupaix, et ses des* 
sins sont incomplets, insuffisans sous le rapport de 
l'architecture; ces ouvrages ne renferment, d'ailleurs, 
ni cartes ni recherches géographiques. Le colonel Ga- 
lindo est le seul qui ait donné une carte, embrassant les 
pays situés à une trentaine de lieues autour de Palenque. 
M. Waldeck, et c'est le seul , a fait exécuter des fouilles , 
mais les résultats de ces fouilles ne sont pas encore 
connus. 



CONCLUSIONS. 



Si l'on a suivi avec attention tous les développemens 
qui précèdent, on a pu reconnaître aisément que les 
intentions de la Société n'ont pas été remplies; que son 
but n'est pas atteint, soit par les voyages tentés jusqu'à 
présent, soit dans les ouvrages récens qui ont été pu- 
bliés. Les uns ne traitent qu'accidentellement de l'Ame- 
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rique centrale , les autres ne touchent point à la ques- 
tion géographique et ethnographique. L'exploration de 
tous les lieux de l'Amérique centrale désignés dans le 
programme , n'a été faite complètement par aucun des 
voyageurs : il faudrait réunir les itinéraires des différens 
explorateurs pour embrasser une assez grande partie de 
la contrée. Quant aux idiomes, nous n'avons qu'un 
petit nombre de vocabulaires qui sont dus à M. Gai in do. 
Les portraits et les costumes manquent à tous ces tra- 
vaux, ou s'ils ont été recueillis par quelqu'un , ils ne 
sont point parvenus à notre connaissance. Relativement 
à Y architecture et à la décoration des anciens éditices, les 
plus complètes et les meilleures descriptions laissent à dé- 
sirer des détails, indispensables pour prononcer sur le 
système de construction, sur la nature des matériaux, sur 
l'appareil, sur la disposition archi tectonique, sur le genre 
de la sculpture, sur le style et le faire du ciseau. Il faudrait 
surtout posséder des exemples suivis et étendus des ta- 
bleaux et caractères symboliques dont ces singuliers 
monumens sont couverts, et nous n'en avons que des 
échantillons détachés , bien insuffisans pour tenter au- 
cune explication. Quant aux traditions , ou bien elles 
sont restées muettes, ou bien elles ont été négligées 
par les voyageurs ; nous sommes toujours réduits aux 
lambeaux d'annales que les historiens espagnols du sei- 
zième siècle prétendent avoir recueillis des indigènes, sur 
les origines, les dates et les migrations; mais ces récits 
paraissent en partie l'ouvrage de l'imagination , ou sont 
tout au moins fort suspects; il s'y trouve, en tpus cas , 
un mélange bizarre des idées superstitieuses des abori- 
gènes, avec les récits bibliques : résultat des communi- 
cations qui venaient de s'établir entre les Indiens et les 
Espagnols. 
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Il suffit de ce peu de roots pour mettre en leur jour 
toutes les lacunes de la science. Toutefois, trois faits 
principaux résultent du présent rapport : c'est, premfë» 
renient, que l'attention générale est maintenant tournée 
sur les monuments américains ; a° que ces nionumens re* 
présentent une sorte d'époque ou de période occidentale» 
et d'art occiden tal, opposés à i époque et ji l'art des Qrienr 
taux ; en troisième lieu , des travaux nnpottans ont 
déjà .été. exécutés par les voyageurs; M. Galindo^«J 
prépare à publier, à Londres , un ouvrage spécial su* 
l'Amérique centrale; et M. Waldeck, en quatre ans 
de séjour à Palenque et dans l'Yucatan , paraît avoir ne? 
cueilli une grande quantité- de dessins et d'observations 
en tout genre, qui ne peuvent manquer dé jeter du jour 
sur les questions proposées. .v, 

En présence dç joes laits , il n'est pas permis de re- 
noncer à respoir dune solution satisfaisante : c'est* *a 
contraire, un devoir de maintenir le sujet de prix, peutr 
être même d'en élever la valeur» > j 

*-. D'un autre côté, personne ne peut nier que ce prix a 
été réservé pour les voyageurs qui se seraient transport 
tés sur le théâtre clés monuxnens, et qui auraient fait des 
opérations topograptiiques eu des reconnaissances géo* 
graphiques afin de fixer la position des lieux : ce n'est 
point aux éditeur» des découverte^ antérieures au pro- 
gramme que la récompense est destinée. Nous aimons 
à reconnaître que les deux beaux ouvrages publiés à 
Londres et à Paris- sûr les antiquités mexicaines sont 
cUi plusfeatft intérêt; tnais les matériaux qu'ils renferment 
dé porteront fruit, et ne fourniront de grands : secoure à 
la solution dés question? historiques et à l'étude >dps «*£ 
htimens, qu'après que les vojagedrs auront fourni tous 
les faits nouveaux et exacts qu'on attend de leur *èle. 
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D'après toutes ces considérations, la commission a 
l'honneur de présenter les conclusions suivantes : 

i° Le sujet de prix est prorogé à Tan i83c;, sous le 
titre An Géographie et Antiquités de l'Amérique centrale; 
la valeur de la médaille est élevée à la somme de trois 
xnjJle francs; 

a Une médaille d'argent est décernée : i° à chacun 
des deux ouvrages publiés à Londres et à Paris , et qui 
ont procuré la connaissance des matériaux de Guillaume 
Dupàix ; a° au colonel Don Juan Galindo ; les dessins 
cto $f . ^aflindo seront publiés aux frais de la Société > 

3° Une médaille de bronze est décernée à M, Frédé- 
ric Waldeck , ses droits et ceux de M. Galindo sont ré- 
servés pour le prochain concours; 

4 P Une médaille de bronze est accordée à RL le doc- 
teur François Corroy de Tabasco , qui a visité les 
ruines de Palenque à plusieurs reprises, depuis latt- 
nee 1819; «.*• -, ».. ^- - * » . "..-.■., 

5° Enfin) <k$ remercîmens sont votés à M. Warden, 
pour avoir, le premier en France , publié les observa- 
tions d'Antonio del Rio, et puissamment contribué, 
pair là , aux découvertes ultérieures. 

Baron Walckenaer x 
Larenaudiere , 
Jomard , rapporteur. 
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VOYAGE 



DE M. ADAM DE BAUVB DANS i/lNTERIEUR DB LA GUIAHE. 



Le dernier Mémoire adressé pgr moi à la Société de 
Géographie Ta instruite de mon excursion sur l'Amazone 
en r83i et i83a. J'y ai donné des renseignemens sur la 
rivière Jary, ses affluens, et sur quelques peuplades in- 
diennes peu ou point connues. J'y annonçais mon re- 
tour stir l'Oyapock en juin i83a , et mon intention de 
recommencer un nouveau voyage de concert avec 
M. Leprieur, qui m'avait rejoint. 

Ce projet a reçu son exécution. Reprenant la route 
que j'avais déjà parcourue, nous regagnâmes ensemble 
le Rouapira, affluent du Jary. En avril i833 , séparé de 
M. Leprieur, je descendis de nouveau la rivière, accom- 
pagné de M. Brachet , naturaliste , que j'eus le regret 
de voir succomber peu après. Sur le point de franchir 
les derniers obstacles que présente le Jary, dont le cours 
est obstrué de bancs de roche et coupé de chutes éle- 
vées , je perdis mon embarcation ; deux nègres et deux 
des Indiens qui m'accompagnaient furent noyés. Re- 
cueilli par des colporteurs qui s'occupaient du com- 
merce de la salsepareille, ceux-ci me conduisirent à Gou- 
roupa , ville située en face de l'embouchure du Jary, sur 
la rive de l'Amazone , d'où je me rendis à Belem de 
GramPara, capitale de la province. J'y arrivai le r 5 août 
i833, et y restai quinze jours. 
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Après m'être muni des objets nécessaires à mon ex- 
pédition, je remontai de nouveau l'Amazone, observant 
les habitans qui bordent l'une et l'autre rive de ce grand 
fleuve, et étudiant leurs mœurs et leurs usages. Des 
excursions à une certaine hauteur dans plusieurs de ses 
affluens les plus considérables me mirent à même de re- 
connaître la configuration intérieure du pays et diver- 
ses peuplades peu connues. 

J'arrivai le 26 mai i834 à l'embouchure du Rio 
Negro. 

La capitale de la province est maintenant Manau 
(Manao) , ville située à quelques lieues de l'embouchure 
du fleuve. Jadis elle portait le nom de Barra; on lui a 
imposé maintenant celui des premiers habitans de ces 
parages, au temps de la conquête. Les environs de Ma- 
nao sont remarquables en ce qu'on y trouve des pierres 
gravées et des ébauches de statues, qui attestent une 
ancienne civilisation, dont on ne trouve guère plus de 
traces chez les diverses hordes qui errent dans les forêts 
des Guyanes. Forêts vierges, sans doute, jusqu'à un cer- 
tain point, mais où tout semble prouver qu'une révolu- 
tion s'est fait sentir, probablement un grand cataclysme, 
peu de temps avant la découverte. 

En poursuivant mon voyage je gagnai le rio Branco , 
que je remontai presque jusqu'à ses sources. Je suivais 
alors une émigration d'Indiens Pouroucoutous qui re- 
tournaient sur TOrénoque d'où ils étaient venus i5 ou 
20 ans auparavant. 

En traversant la Gordilière indiquée sur les cartes sous 
le nom de Serra Parime, j'atteignis un affluent dé TOré- 
noque et descendit sur ce fleuve. 

L'imprudence de mon guide nous précipita dans une 
cataracte; toutes les embarcations furent brisées , et de 
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33 personnes que nous étions , nous ne nous ralliâmes 
que huit. Ma femme était de ce nombre; elle parvint à 
sauver son enfant âgé de trois mois. 

Après ce naufrage , nus , sans armes , errons au mi- 
lieu de tribus indiennes auxquelles notre misère sut 
pourtant inspirer de la compassion, nous mîmes près 
de quatre mois pour regagner par terre le rio Branco en 
suivant le circuit que forme la Gordilière , et en passant 
au-dessus des sources de ce fleuve et de plusieurs de 
ses aftltiens. Ce long trajet m'a mis à portée de voir un 
grand nombre de peuplades indiennes dont le nom même 
n'était pas connu , et d'observer leurs mœurs et leurs 
usages dans ces contrées où aucun Européen n'avait en- 
core pénétré. 

Enfin, après avoir traversé les savannes situées entre 
le rio Branco et l'Essèquébo, j'atteignis le Ripounoury, 
affluent de ce. dernier fleuve. Je le descendis, non sans 
être exposé à de nouveaux périls, et le 18 février i835 
j'arrivai au premier poste anglais de la colonie de Démé- 
rary , situé à l'embouchure de la rivière Massérony. Le 
28 du même mois j étais à George-Town. Après un 
court séjour dans cette ville, où je reçus l'accueille 
plus flatteur , j'en partis pour Paramaribo , où je n'arri- 
vai <jue \e i4 mai , parce que je visitai une partie de la 
côte située entre le Corentin et Paramaribo , limite des 
colonies anglaise et hollandaise. 

Le 16 juin je quittai Paramaribo, et remontant la 
rivière de Gommerwine , j'atteignis le Marôni au moyen 
d'un portage de huit jpurs à la han teur. dit poste )hoir 
landais d'Armina. Mon intention était de Témontcptce 
fleuve pour de là? Rejoindre IQyâpttek; mais tfenêçfceraent 
des Busch - Nègreà m'empêcha d'exécuter ' ce? projet 
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force me fut de me rejeter sur Cayenne , où j'arrivai 
en novembre 1 835. 

Outre des nouons anthropologiques concernant plu- 
sieurs variétés de la racé indienne, résultat des obser- 
vations que j'ai été à même de faire pendant mon long 
séjour parmi elles, j'ai recueilli et dressé plusieurs vœa* 
biliaires d'idiomes différens, qui peuvent jeter quelque 
j&utf sur l'origine et la migration des diverses peuî- 
pïades. • • ;l *'•'' '• '■ 

'Dans un ouvrage dont je m'occupe je pourrai rendre 
un eonipte détaillé et présenter un ensemble de faits' que 
lie comporte pas la brièveté de l'analyse que j'offre fcn 
ce moment. 

•Les nègres Busch, descendans de ces anciens Marons 
qui surent par leur persévérance et leur courage résister 
aux attaques des nombreux détachemens envoyés par 
le gouvernement de la colonie de Surinam, finirentpar 
Femporter, et parvinrent^ après une guerre sanglante, 
à -traiter avec le gouvernement de cetteiéolonie comme 
éê puissance à puissance; En effet , ils firent reconnaître 
leur indépendance, et sous prétexte dalH&nce, à la 
condition de restituer \ es esclaves tentés de se réfugier 
dans leur république, *fo -surent imposer -à te colonie un 
tribut sous le titre mwris pffensam de ^résem. Ifs d&tii 
nent de» otages; ils en reçoivent^ Deux blancs tfôùs Je 
titre ée posthouders pu commandans dés postes supé*- 
rieuTS du Marawine , ayant le grade de capitaines J sotlt 
envoyés chez eux.* Ils doivent y séjourner dix ans. Lg 
temps que doivent passer les otages nègres à Paramaribo 
n'.est pas fixé» Le chef les retire quand il veut 4gn en rèn^ 
dant d'autres. Mais il n'est pas d'exemple qu'aucun r&- 
aident 'hollandais soit revenu p près avoir accompli son 
temps; ou ces résidens meurent auparavant, où, cottimé 
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l'un des posthouders actuels du nom de Sachtrup, affli- 
gés d'une maladie hideuse, la lèpre, qui les rendraient 
l'horreur delà société, quand même ils pourraient y ren- 
trer, ils préfèrent rester dans cette terre d'exil. Des avan- 
tages pécuniaires seuls engagent à s y rendre des malheu- 
reux qui se dévouent à une mort certaine dans l'intérêt de 
leurs familles. Les Busch-nègres sont divisés en plusieurs 
hordes, mais la plus considérable est celle des Aucas. 
Son chef actuel se nomme Baijman. Cet homme est dit- 
on, doué d'une grande énergie; son pouvoir est sans 
bornes; il exerce son empire non-seulement sur ceux 
qui l'ont élu, mais son influence s'étend sur les autres 
tribus qui , n'étant pas circonscrites dans le seul Maroni, 
se prolongent dans le sens du cours des rivières de Sa- 
ramaca, de Copenham et de Gorentin. Profondément 
religieux , Baijman fait rigoureusement respecter le* fro- 
mager ( Bombax heptaphylhim ) , même par les individus 
des autres hordes, adorateurs de fétiches ditférens. 
Malheur au nègre qui sur les ordres de son maître ou 
du directeur du plantage abattrait un fromager, si un 
Busch-nègre le sait le poison vengera l'injure faite à son 
dieu. 

Le seul Aboni , chef de Marons nouvellement établis 
dans des montagnes inexpugnables, a su résister jusqu'à 
présent à son pouvoir , et par son courage il est digne 
d'être son rival. Cet homme, sergent dans le bataillon 
des guides-nègres de la Guyane hollandaise, déserta il 
y a environ dix ans à la tête de a5o de ses camarades 
avec armes et bagages, et les plaies dont il a frappé le 
territoire de la colonie qu'il a traversé dans sa fuite ne 
sont pas encore fermées. D'Armina on aperçoit sur le 
Maroni les hautes montagnes qu'il habite , et les Indiens 
ne parlent pas sans terreur de Bony countrey. . 
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Le caractère de la tête et du visage des Busch-nègres, 
fort différent de celui des nègres qui arrivent de la côte 
d'Afrique et des peuplades indigènes, se rapporte beau- 
coup à celui des Européens ; les Busch-nègres, au lieu 
d'avoir le front bombé ou fuyant, déprimé sur les côtés, 
les yeux saillans ou relevés des coins extérieurs, le nez 
épaté , les lèvres grosses ou allongées , et les oreilles 
détachées, ont un front droit et élevé , des yeux ronds 
seulement à fleur de tête, un nez droit, quelquefois 
aquilin-; une bouche moyenne et des lèvres peu sail- 
lantes, des oreilles aplaties. Leurs joues et leurs men- 
tons sont garnis d'une barbe noire comme leurs che- 
veux, moins crépus que ceux des nègres ordinaires, 
quoique moins lisses que ceux des Indiens. 

Ces modifications extérieures ne sont pas les seules 
qui distinguent cette peuplade. L'énergie du «caractère 
et le développement de l'intelligence établissent au mo- 
ral une distinction non moins remarquable entre toutes 
les populations des Guyânes. Il est difficile de s'expli- 
quer comment depuis moins d'un demi-siècle les carac- 
tères extérieurs ont pu changer à un tel point, sans 
croisement de race» L'exercice d'une liberté qui n'a 
d'autres limites que l'intérêt de la conservation des in- 
dividus et de l'indépendance de la nation et le dévelop- 
pement des traditions et des habitudes européennes 
conservées par les premiers fugitifs, ont dû sans doute, 
en étendant l'intelligence, modifier ses principaux or- 
ganes ; mais un changement si grand et si rapide a de 
quoi surprendre l'observateur. 

E. ADAM DE BAUVE. 
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Actes de la Société. 



PROGRAMME DES PRIX 

PROPOSES PAR LA SOCIETE EU l836. 



I. PRIX ANNUEL 

POUR LA DÉCOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE 

EN GÉOGRAPHIE. 

Médaille d'or de la valeur de 1,000 francs. 

La Société de Géographie offre une médaille d'or de 
la valeur de mille francs au- voyageur qui aura fait, en 
géographie, pendant le cours de Tannée 1-834, ' a décou- 
verte jtfgée la plus importante parmi celles dont la So- 
ciété aura eu connaissance; il recevra , en outre, le titre 
de Correspondant perpétuel, s'il est étranger, ou celui 
de Membre, s'il est Français, et il jouira de tous les avan- 
tages qui sont attachés à ces titres. 

À défaut de découverte de cette espèce, une médaille 
d'or du prix de cinq cents francs sera décernée au 
voyageur qui aura adressé pendant le même temps à la 
Société les notions ou les communications les plus neuves 
et les plus utiles au progrès de la science. 11 sera porté 
de droit, s'il est étranger, sur la liste des candidats pour 
la place de correspondant. 
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II. PRIX FONDÉ 

PAR S. A. R. LE DUC D'ORLEANS. 

Médaille d'or de la valeur de 2,000 francs* 

S. A* R. le duc d'Orléans offre un prix de deux mille 
francs au navigateur ou au voyageur dont les travaux 
géographiques auront procuré, dans le cours de i835 
et i836, la découverte la plus utile à l'agriculture, à 
l'industrie ou à l'humanité. S. A. ayant bien voulu char- 
ger la Société de géographie de décerner ce prix, la 
Société s'attachera de préférence aux voyages accom- 
pagnés d'itinéraires exacts ou d'observations géogra- 
phiques. 



III. PRIX D'ENCOURAGEMENT 

POUR LES DÉCOUVERTES EN AFRIQUE. 

Voyage aux lieux connus sous le nom de Marawi. ' 

Médaille a* or de la valeur de 2,5oo fr. 

La Société offre une somme dé deux mille francs , et 
un- Anonyme celle de cinq cents francs pour servir à 
fqndâr un prix b'bncooragbmbnt en faveur du premier 
voyageur qui sera parvenu jusqu'au lieu désigné sur les 
cartes d'Afrique sous le nom de Marawi, et qu'on croit 
situé vers le 3a* degré de longitude orientale, et vers le 
io« parallèle sud. Il s'efforcera de reconnaître quelque 
partie du cours du fleuve appelé Loffih, ijui, dit-on, 
coule ver* ce parallèle, et descend, dans la direction 
S.-E., du revers de la grande chaîne transversale d'où 
sort le Nil Blanc. Il recherchera s'il existe quelque 

20. 
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communication entre leLoffih et les eaux courantes 
ou stagnantes désignées sur les cartes sous le nom de 
Marawi. 

On désire que le voyageur fixe d'une manière certaine 
la position des lieux qu'il aura visités, et qu'il donne 
une relation de son voyage, et les matériaux d'une carte 
exacte sur laquelle sera tracé son itinéraire ; qu'il décrive 
autant que possible le climat , les montagnes, les acci- 
dens du sol, en un mot, la géographie physique des 
contrées qu'il aura parcourues , et qu'il recueille des 
renseignemens sur les montagnes et les contrées envi- 
ronnantes. 

Il observera la population, les mœurs et les usages 
des habitans , les principales espèces d'animaux et pro- 
ductions du pays; enfin il essaiera de former des voca- 
bulaires des différentes nations. 



IV. PRIX D'ENCOURAGEMENT POUR UN VOYAGE DE DE- 
COUVERTES DANS L'INTÉRIEUR DE LA GUYANE. 

Médaille d'or de la valeur de j % ooo francs. 

Reconnaître les parties inconnues de la Guiane fran- 
çaise, déterminer la position des sources du fleuve 
Maroni, et étendre ces recherches aussi loin qu'il sera 
possible, à l'ouest , dans la direction du deuxième paral- 
lèle de latitude nord, et en suivant la ligne de partage 
dès eaux entre les Guianes et le Brésil. 

Le voyageur fixera les positions géographiques et le 
niveau des principaux points, d'après les meilleures mé- 
thodes , et rapportera les élémens d'une carte neuve et 
exacte. 
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La Société désire qu'il puisse recueillir des vocabu- 
laires chez les diverses peuplades. 

Le prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de l'an 1837. 

La relation devra être déposée au bureau de la Com- 
mission centrale au plus tard le 3i décembre i836. 



V. HISTOIRE MATHÉMATIQUE ET CRITIQUE DES MESURES 

DE DEGRÉS. 

Médaille d'or de la valeur de 600 francs. 

Tracer l'histoire mathématique et critique de toutes 
les opérations qui ont été exécutées depuis la renais- 
sance des lettres en Europe pour mesurer des degrés 
de méridiens terrestres et des degrés de parallèles à 
l'équateur. 

Présenter les résultats de ces opérations de manière 
à faire connaître les limites des erreurs ou des incerti- 
tudes dont ils pourraient être affectés. 

Déduire les conséquences qui dérivent de ces résul- 
tats , relativement à la détermination de la figure du 
globe terrestre, et à la valeur précise des mesures itiné- 
raires géographiques les plus usitées pour la construc- 
tion des cartes. 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée gé- 
nérale de 1837. 

Les mémoires devront être déposés au bureau de la 
Commission centrale au plus tard le 3i décembre i836. 
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VI. GÉOGRAPHIE ET ANTIQUITES DE l'àMERIQUE 

CENTRALE. 

Médaille ttàr de la valeur dé 3,ooo frimes. 

La Société offre une médaille d'or de la valeur de 
3,ooo fr. à celui qui aura le mieux rempli les conditions 
suivantes^- 

On demande une description, plus complète et plus 
exacte que celles qu'on possède, des ruines de l'ancienne 
cité de Palenque, situées au N.-O. da village de Santo- 
Domingo-Palenque, près là rivière du Micol , dans l'Etat 
de Chiapa de l'ancien royaume de Guatemala, et dési- 
gnées sous le nom de Casas de Pledras dans le rapport 
du capitaine Antonio del Rio, adressé au roi d'Espagne 
en 1787 (i). L'auteur donnera les vues pittoresques dés 
monumens avec les plans, les coupes et les principaux 
détails des sculptures. (2) 

Les rapports qui paraissent exister entre ces monu- 
mens et plusieurs autres de Guatemala et du Yùcatâtt 
font désirer que l'auteur examine, s'il est possible, Van- 
tique Utatlan , près de Santa-Cntz del Quiche , province 
de Solda (3), l'ancienne forteresse de, Mixco et pktstetnv 



(0 ?<&' Description of the ruins of an ancien t city -discovered 
near Palenque, in the kingdom of Guatemala , in Spanish America; 
translatée! from the original manuscript report of captâin don Anto- 
nio del Rio. London , r&s* , in-4 . 

(3) Il Qtt a désirer qu'il soit £ait des fouittespour «MauritreJ* 
destination des galeries souterraines pratiquées sous les édifices , et 
pour constater l'existence des aqueducs souterrains. 

(3) La caverne de Tibulca, près de Copan, est soutenue par des 
colonnes. 
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autres semblables, les ruines de Copan, dans l'État 
d'Honduras (i), celles de l'île Peten, dans la laguna de 
ltza, sur les limites de Ghiapa , Yucatan et Verapaz; les 
anciens bàtimens placés dans le Yucatan et à vingt lieues 
au sud deMérida, entre Mora-y-Tieul et la ville de No- 
cacab (a)$ enfin, les édifices du voisinage <ie la ville de 
Mani , près de la rivière Lagartos, (3) 

On recherchera les bas- reliefs qui représentent Tado- 
ration a une croix, tel que celui qui est gravé dans l^ou- 
vrage fait d après del Rio, 

Il importerait de reconnaître l'analogie qui règne entre 
ces divers édifices, regardés comme les ouvrages d'un 
même art et d'un même peuple. 

Sous le rapport géographique* .la^Soi^é demande 
surtout: i° des cartes particulières des cantons où ces 
ruines sont situées , accompagnées de plans topographi- 
ques : ces cartes doivent être construites d'après des 
méthodes exactes; 2 la hauteur absolue des principaux 
points au-dessus de la mer ; 3° des remarques fcur IMtàt 
physique et les productions du pays. 

La Société demande aussi des recherches sur les tra~ 
ditions relatives à l'ancien peuple auquel est attribuée 
la construction de ces monumens, avec des observa- 
tions sur les mœurs et les coutumes des indigènes, et 
des vocabulaires des anciens idiomes. On examinera spé- 
cialement ce que rapportent les traditions du pays sur 

(1) On compare les restes d'Utatlan/ pour leur masse et leur gran- 
deur, à tout ce que le plateau de Cousco e% le Mexique offrent* de 
plus grand, et Ton prétend que le palais du roi a 713 pas géomé- 
triques sur 376. 

(s) L'un de ces bàtimens a , dit-on , 60a pieds de face. 

(3) Ces derniers étaient encore habités par un prince indien à, 
l'époque de la conquête. 
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Tâge de ces édifices , et Ton recherchera s'il est bien 
prouvé que les figures dessinées avec une certaine cor- 
rection sont antérieures à la conquête. 

Enfin Fauteur recueillera tout ce qu'on sait sur le 
Votan ou Wodan des Chiapanais , personnage comparé 
à Odin et à Boudda. 

Ce prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de 1839. 

Les mémoires, cartes et dessins devront être déposés 
au bureau de la Commission centrale, au plus tard le 3i 
décembre i838. 



GEOGRAPHIE DE LA FRANCE. 

PRIX ANNUELS. 



VII , VIII. DESCRIPTION PHYSIQUE n'UNB PARTIE QUEL- 
CONQUE DU TERRITOIRE FRANÇAIS. 

Médaille d'or de la valeur de 800 francs et une autre de 

la valeur de fao francs. 

La Société met au concours le sujet de prix suivant : 
« Description physique d'une partie quelconque du 
« territoire français, formant une région naturelle. » 

La Société indique, comme .exemples, les régions sui- 
vantes : les Cévennes proprement dites, les Vosges, les 
Corbières, le Morvan, les bassins de l'Adour, de la Cha- 
rente, du Cher, du Tarn, le Delta du Rhône, la côte- 
basse entre les Sables-d'Olonne et Marennes, la Sologne, 
enfin toute contrée de la France distinguée par un ca- 
ractère physique particulier. 
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Les rapports physiques et moraux de l'homme, lors- 
qu'ils donnent lieu à des observations nouvelles, doi- 
vent être rattachés à la description de la région. 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une carte 
qui indique les hauteurs trigonométriques ou baromé- 
triques des points principaux des montagnes, ainsi que 
la pente et la vitesse des principales rivières, et les limi- 
tes de diverses végétations. 

Les mémoires devront être remis au bureau de la 
Commission centrale, au plus tard le 3i décembre i836. 



IX - XVIII. NIVELLEMENT DES FLEUVES ET DES RIVIERES 

DE FRANCE. 

Dix médailles et or de la valeur de 100 francs chacune. 

La Société offre une médaille d'or d'encouragement à 
celui qui aura procuré le nivellement géométrique d'une 
partie notable du cours des fleuves et des principales ri- 
vières de la France. 

La Société n'admettra pas au concours les copies 
des nivellemens déjà déposés dans les archives des 
ponts-et-cha ussées et des autres administrations pu- 
bliques. 

Dix médailles seront consacrées chaque année à cette 
destination, et seront décernées dans la première assem- 
blée générale* Le minimum de l'espace à niveler est fixé 
à dix lieues de vingt-cinq au degré. 

Chaque médaille sera de la valeur de ioo fr. 

Les mémoires et profils , accompagnés des cotes et 
des élémens des calculs, devront être déposés au bu- 
reau de la Commission centrale, au plus tard le 3 1 dé- 
cembre i836. 
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XIX,*XX. NIVELLEMENS BAROMETRIQUES. 

Deux médailles d'or de la valeur de ioq francs chacune. 

Deux médailles d'encouragement sont offertes aux au- 
teurs dès nivellemens barométriques les plus étendus et 
les plus exacts, faits sur les lignes de partage des eaux des 
grands bassins de la France. 

Ces médailles, de la valeur de ioo francs chacune, 
seront décernées dans la première assemblée générale 
annuelle de 1837. 

Les mémoires et profils, accompagnés des cotes et 
des élemens des calculs, devront être déposés au bureau 
de la Commission centrale, au plus tard le 3i décem- 
b*éJi%S6. <■; 

Jke$ fonds.de cas deux médailles sont faits par M. Çsa- 
ju>t, membre de Ja Société, 



Total ^ viiïgt prix de la valeur de dix-huit mille 
cwqcenjs -francs, indépendamment des souscriptions 
qui sont ouvertes au bureau de la Société (rue de l'Uni- 
versité, n° 23), et chez le trésorier (rue de Seine, n° 6), 
pour les découvertes en Afrique. 



CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 

" La Société -désire que les mémoires soient -écrits en 
français ott «n latm;. cependant elle laisse aux concur- 
Yénsla faculté d'éeme leurs ouvrages en anglais, en ita- 
lien, en espagnol ou en portugais. 
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Tous les mémoires envoyés au concours doivent être 
écrits d'une manière lisible. 

L auteur ne doit point se nommer, ni sur le titre, ni 
dans le corps de l'ouvrage, * j-j 

. Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une 
devise et d'un billet cacheté, sur lequel cette devise se 
trouvera répétée, et qui contiendra, dans l'intérieur, le 
nom de l'auteur «tfion adteese- 

Les mémoires resteront déposés dans les archives de la 

Société, mais usera libre t 

i ^ « . 
copiés 



i ■> * 



aux auteurs â*én faire tirer" des 



.<i",'\,\ .-^••f« >•■ i^' 1 ; ?*_,?. „'.«* j.ifj. 



li, i^»J : .}.; '• l'i... :.. --/.'.•"' '.• '•'•):' / 1 .'■. w .'•c 



moire pour le 
concours est invitée â retirer un récépissé 






e personne qui déposera un mémoire pour le 
" — itée - 



Tous les membres delà Société peuvent î côric5 b ûrir', 
excepté ceux qui sont membres de l'a Cômhtissioncèn- 

Tout ce qui est adresse a Ta Société doit être envoyé 
wtic a<* /wf, et sous le couvert de M, le président, a 
diis y ruede F Université, n° i3. 



Paris 



Paris, le 1 5 avril j83& 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 8 avril i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire perpétuel de l'Académie royale des 
sciences remercie la Société de l'envoi de son Bulletin. 

M. J. Van Wyk-Roelandzsoon, membre de la Société, 
a Kampen, adresse une note sur la découverte faite ré- 
cemment par les Néerlandais, d'un nouveau détroit 
dans les parages de la Nouvelle-Guinée. Il informe en- 
suite la Société du peu de succès de ses nombreuses 
tentatives pour retrouver le manuscrit original du 
voyage du célèbre navigateur Roggeveen. Cette com- 
munication est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. Vallot, de Dijon, écrit à la Société pour lui de- 
mander quelques éclaircissement sur divers objets d'his- 
toire naturelle mentionnés dans une notice de M. Pal- 
legoix sur le Laos et dans le Voyage en Orient de 
M. de Lamartine. Cette lettre est renvoyée au comité 
du Bulletin. 

La Commission spéciale chargée de l'examen du con- 
cours relatif aux antiquités de l'Amérique centrale, 
donne communication de son rapport et présente ses 
conclusions. 
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Assemblée générale du i5 avril i836. 

La Société de Géographie a tenu sa première assem- 
blée générale annuelle de i836, le vendredi i5 avril, 
dans une des salles de l'Hôtel-de- ville. M. le lieutenant- 
général Pelet, vice -président, directeur du Dépôt 
général de la guerre , occupe le fauteuil en l'absence 
de M. le baron de Barante, président de la Société, 
ambassadeur de France à Saint-Pétersbourg. 

M. Bianchi, secrétaire de la Société, donne lecture 
du procès-verbal de la dernière séance générale : la ré- 
daction en est adoptée. JVL le secrétaire communique 
ensuite la liste des ouvrages déposés sur le bureau et 
offerts à la Société. 

M. le colonel Denaix adresse à la Société la première 
livraison de son Atlas physique , politique et historique 
de la France , et il accompagne cet envoi de quelques 
réflexions relatives à la nature de ce travail. Commen- 
çant une série d'applications plus spéciales, l'auteur a 
tenté une innovation qu'il croit très utile. Jusqu'à pré- 
sent, dit-il, dans les cartes géographiques ou topogra- 
phiques, la configuration des superficies terrestres a été 
esquissée en ne tenant guère compte que de l'expression 
des reliefs auxquels on donne les noms "de collines, de 
monts, de montagnes, et cependant ces accidens du sol, 
d'après l'auteur, ne sont en quelque sorte que des gibbosi- 
tés relativement aux enfoncemens, aux glacis, aux talus, 
aux rampes, aux terrasses , aux plateaux, qui s'échelon- 
nent du niveau de la mer jusqu'au milieu des continens. 
La manière logique de mettre les tableaux géographiques 
ou topographiques plus en rapport avec l'aspect des 
contrées dont ils doivent être l'image , lui semble être 



celle d'y faire prévaloir les configurations générales sûr 
les circonstances de détail. Ainsi, sans indiquer des 
montagnes où il n'y en a pas, sans hausser arbitraire- 
ment ce qui est naturellement bas, et sans abaisser ce 
qui est élevé , il a essayé de modeler les formes fonda- 
mentales ou d'assiette physique , à l'aide de teintes de 
fond ; puis , en augmentant l'intensité de cas teintes r il 
a cherché à donner une valeur relative plus expressive 
à tout ce qui se présente comme exhaussement local. 

M. le colonel. Denaix met sous les yeux de l'Assem- 
blée un spécimen de sa méthode, et il ajoute que le 
Cours de géographie générale qu'il est à la veille de pu* 
blier viendra corroborer tout ce qu'il a avancé jusqu'à 
présent sur la nouvelle manière d'exprimer le relief du 
terrain dans les cartes géographiques. Il se fait gloire 
d'être de 1 école rationnelle des Andrëossy, des Allent , 
des Lacroix , dont les savans écrits recèlent les pré- 
ceptes sur lesquels s établit méthodiquement la dtstii» 
hution du globe en bassius, qui est de toutes les avi- 
sions naturelles la plus facile à saisir et la plus utile 
dans la pratique ; enfin il ajoute qu'il est l'écho des ftifr 
ter, des Zeune, des Berghaus , qui sont les fondateurs 
de» la géographie plastique , aujourd'hui très en faveur 
en Allemagne, -•-..,.* 

/r Ms> Roux de Rochelle, rapporteur d'une commission 
Spéciale, composée de MM. Corahœuf , Daussy, Epiés , 
de Xarenaudière et de lui , fait lecture d'un rapport sur 
le concours au . prix annuel pour la découverte la plus 
importante en géographie* Le prix est accordé à M. Ca- 
miUeCaUier, capitaine au corps royal d'état-majcu^pour 
«es voyages dans l' Asie-Mineure, la Syrie ^ la Palestine 
fit TArabie-Petrée. 
-. Ce rapport renferme l'analyse, des travaux du voya- 
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géur , des périls et des obstacles qu'il a eu à surmonter, 
des lumières qu'il a répandues sur la géographie ancienne 
et sur celle des croisades, des nouvelles routes qu'il a 
suivies , de ses recherches sur 4a géologie et sur les 
ptoductions naturelles, et des nombreuses positions 
qu'il a rectifiées par des observations astronomiques, 
par des reconnaissances et des mesures de géodésie. 
. Le même rapport offre ensuite le précis de plusieurs 
autres voyages remarquables , et dignes d'occuper lai* 
tendon de tous les hommes qui s'intéressent aux belles 
entreprises : ce sont ceux de M. Texier dans l'Asie-Mi- 
neure , de M. Bové dans la Palestine , de M. Schoolcraft 
aux sources du Mississipi , et de M. le capitaine Bach nu 
nord de l'Amérique. La commission spéciale a fait re- 
marquer que les voyages de MM. Texier et Bach ayant 
été entrepris à une époque plus récente, leur examen 
appartenait à un autre concours. 
- Dans une intéressante allocution , M. le général Pelet 
se fait un plaisir de citer son témoignage en faveur des 
travaux de M* le capitaine Gallier , exécutés sous sa di*» 
rection, et il rappelle avec éloge les divers titres qui 
ont mérité à cet officier la juste récompense qu'il va 
lui remettre au nom de la Société» Envisageant ensuite 
les explorations du jeune voyageur sous le poim de vue 
militaire et politique, il fait connaître à l'Assemblée totet 
l'intérêt que la guerre entré l'Egypte et la ï*èT>tfe fcMPvSU 
nue ajouter à sa correspondance. M. le général Pefet 
mentionne ensuite les travaux exécutés -en Grèce , en 
Afrique et en Egypte par plusieurs officiers d'état .ma- 
jor, et il signale l'importance des explorations scienti* 
fiques dirigées par la Société relativement à la géogra- 
phie et aux anciens monumens de l'Amérique centrale- 
La Commission spéciale chargée de prononcer sur le 
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concours relatif aux recherches sur les antiquités de 
F Amérique centrale » communique à rassemblée le ré- 
sultat de son travail. Au nom de cette commission f 
M. Jomard donne lecture de l'extrait d'un rapport très 
étendu lu à la commission centrale : en voici le court 
résumé. 

Une partie du sol américain , et notamment de l'A- 
mérique centrale, est couverte de monumens remarqua- 
bles dont la date n a pu être encore assignée. Du mystèr e 
profond qui environne l'origine et les auteurs de ces 
singuliers ouvrages , naissent une foule de questions in* 
téressantes à résoudre. Jusqu'à présent les monumens 
des arts sont la principale source d'information qui 
puisse être étudiée avec profit , tant les traditions sont 
incertaines ; c'est pourquoi la Société a provoqué des 
découvertes géographiques et demandé des recherches 
de tout genre sur le royaume de Guatemala, la province 
de Chiapa et la presqu'île d'Yucatan : tel est l'objet du 
concours proposé par la Société en i8a5. Elle a de- 
mandé des cartes, des plans topographiques et des fouil- 
les , et elle a exprimé le désir de posséder les vocabu- 
laires des idiomes des natifs. 

Mais les découvertes faites jusqu'à présent laissent 
beaucoup de lacunes à combler, et les travaux dont la 
Société a eu connaissance n'ont pas rempli son attente; 
presque tout lTucatan est encore inconnu, à l'exception 
du littoral ; on ne possède de carte un peu étendue du 
Guatemala que celle qui a été publiée à Londres en 1826. 
Il y a un grand nombre de noms de lieux cités dans les 
histoires espagnoles , et les relations récentes qu'on ne 
peut découvrir sur aucune carte. Ni le lieu dé Copan, 
si remarquable sous le rapport de ses monumens , ni la 
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rivière du même nom , ne se trouvent sur les cartes exi- 
stantes. 

Les documeris venus à la connaissance de la Société 
sont : les uns, des relations manuscrites récentes, adres- 
sées par des voyageurs placés sur les lieux; les autres, 
des ouvrages puisés en partie dans des publications an- 
térieures, et renfermant des recherches d'érudition, trop 
souvent mêlées de conjectures. 

En tête de tous les explorateurs , on doit toujours 
citer M. le baron de Humboldt, qui a visité les princi- 
paux lieux du Mexique , et même signalé les monumens 
de Palenque ; enfin , qui a réveillé l'attention de l'Europe 
sur l'histoire et la géographie du nouveau monde. 

C'est Antonio Del-Bio qui, en 1787, en compagnie 
d'Alonzo de Galderon , a découvert les restes de Pa- 
lenque. Nous avons l'obligation à M. Warden d'avoir 
mis en français sa relation , travail qui a servi de base 
au programme de la Société. 

En 1807, Guillaume Dupaix, assisté du dessinateur 
Gastaneda , parcourut le Mexique méridional et l'état * 
de Chiapa , atteignit les ruines de Palenque et en donna 
une bonne description. 

Avant lui don Julio Garrido, habitant de Palenque 
même, avsu't fait en i8o5 un examen des ruines; son 
ouvrage sur cette ville est resté manuscrit. 

En 1819 , le docteur François Corroy de Tabasco a^ 
fait des recherches sur les lieux; il a communiqué en:: 
1826 au journal de la Vera Cruz, el MercuriOy une no- 
tice sur l'ancienne Palenque, et il a adressé à Paris un:, 
grand nombre de lettres au sujet de ces ruines. 

M. FrédéricWaldeck,en 1 832, se transporte deJMexico . 
à Palenque, y exécute des fouilles, lève des plans, des 
édifices, et mesure toutes les dimensions; il fait des 

21 



( 3«4 ) 

cartes spéciales et relève les dessins et les détails des 
monumens. Ses lettres sont remplies de renseignemens 
curieux sur le style des édifices et sur le système de dé- 
coration et de sculpture. 

Enfin le colonel Don Juan Galindo , au service de b 
république de Guatemala, a visité Palenque, Peten et 
d autres points ; il nous a fourni des notions précieuses, 
non-seulement sur les ruines de Palenque, mais sur 
Copan et plusieurs autres lieux de F Amérique centrale. 
Une carte originale est jointe à son travail. 

Si l'on passe à l'examen des ouvrages récens , publiés 
sur les antiquités du Mexique, on doit signaler d'abord 
la spleudide collection en 7 volumes in-folio, que lord 
Kingsborougb a publiée à Londres en i83o; une partie 
des volumes 4 > 5 et 6 , texte et dessins , se rapporte à 
Palenque, et renferme la relation de Guillaume Dupaix. 
Un autre grand ouvrage ayant pour titre : antiquités 
mexicaines y fixe également l'attention; il est publié à 
Paris par M. Baradère , qui a apporté ici une copie au- 
thentique des mémoires de Dupaix , et par MM. A. Le- 
noir , Ch. Farcy et Saint-Priest; M. Warden coopère à 
l'ouvrage pour une branche importante. Avec les mémoi- 
res du capitaine Dupaix sont des extraits des ouvrages 
de M. de Humboldt et des fragmens sur les différentes 
antiquités de l'Amérique centrale. 

Après avoir analysé tous les faits relatifs au concours, 
la Commission fait voir que les intentions de la Société 
n'ont pas encore été remplies par les voyageurs, et que 
son but n'a pu être atteint par les publications récentes; 
mais elle pense que les travaux commencés donnent l'es- 
poir d'une solution ; elle vote pour que le prix soit re- 
mis au concours, et sa valeur augmentée. ( Voyez les 
conclusions du rapport , page 91.) 
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M. Adam de Bauve lit une notice sur son dernier 
voyage dans l'intérieur dç la Guiane, de i833 à ï835. 
Les détails qu'il donne sur ses diverses excursions étpar- 
ticuliçrement sur les Busch-Nègres , excitent virement 
l'intérêt de l'Assemblée. :> 

M* le colonel Corabœuf, président de la Commission 
centrale, donne lecture du programme des sujets de 
prix mis au concours en i836. 

L'Assemblée, aux termes de son règlement , procède 
au renouvellement annuel des membres de son bureau , 
et elle nomme au scrutin : 

Président* M. le lieutenant-général Pelet, directeur - 
général du Dépôt de la Guerre , 

M; Jomard, membre dé l'Institut; 
Viee-présidens. { M. le baron Ladou cette , membre de 

la chambre des Députés. 

M. Dutens , inspecteur général des 

ponts-et-chaussées \ 

Scrutateurs. <».••_ « i. j 1 

M. le baron Roger , membre de la 

chambre des Députés. 

Secrétaire é M. Puillon-Boblaye, capitaine au corps 
royal d etatanajor. 

M. de Montrol est ensuite nommé , au scrutin , à une 
place vacante dans la Commission centrale. 

La séance est levée à onze heures. 

Séance du a a avril. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La Commission centrale procède à l'élection de trois 
correspondans étrangers, et elle nomme au scrutin 
M. de Macedo, secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
des sciences de Lisbonne ; M, Karl Ritter, professeur de* 
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géographie et membre de l' Académie royale des sciences 
de Berlin, et M. Du Poaceau, président de la Société 
philosophique américaine de Philadelphie. 

M. Noël Des Vergers est prié de rendre compte à la 
Société de Fourrage qui lui a été offert par 3L Arbanère 
sous le titre de : Analyse de l 'histoire grecque et de fku- 
roire asiatique. 



MKMSKS ADMIS DAXS LA SOCIETY. 

Séance gênêraie du i5 avril i836. 

AI. E. Ajmlx nm Bim, voyageur 
il. db Tatbl. 

Séance du 22 avril. 
M. 



3'ofta. La lktedet oamgei offerte A ht Société pendant le ma* 
d'^^ril, ffert inférée an prochain Numéro. 
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PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS 



MEMOIRE 

UISTOmiQUB, OSOGB4raiQUB XV tTàTIMTfQUB 

SUR L'ILE DE CUBA, 
Par M. Fbavois La valide , agent consulaire de France. 

{ surrt mt fi». ) (i) 



HISTOIRE IfATTJRBLLB. 



Si Vile de Cuba a joui pendant tant d'années des 
bienfaits de la paix, pour n'offrir qu'une histoire poli- 
tique sèche et aride, en compensation l'histoire natu- 
relle, dont l'étude devient si importante quand il s'agit 
d'établisserhens agricoles et coloniaux , présente cette 
partie du monde sous un point de vue plus intéressant 

(i) Voy. le Bulletin n» 17. 
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«t plus vaste. Eu effet , la considération des avantages 
que peuvent offrir lu nfetare àes l?ux ek la connaissance 
des mœurs et du caractère des peuples naissans, permet 
à l'esprit philosophique de s'élever jusqu'à promettre 
un avenir plus ou moins prospère , un destin plus ou 
moins gloriéuï. 

Le» cotes de l'île sont presque généralement basses; 
sur plusieurs points la terré et la mer semblent se con- 
fondre, et c'est communément ce qui s'observe aux 
alentours de ces récifs appelés ilôts, lesquels forment 
autour dé Wlè litofe 6«lnt«ftf Ou i**âè èftUpée cà et là 
par un petit nombre d'intervalles par où peuvent pé- 
nétrer les navires dans les ports : fortification naturelle 
qui défend mieux le territoire que tous les ouvrages de 
l'art. 

Jetant un coup-d'œil sur cette île, celles de Saint- 
Domingue et de la Jamaïque , ce groupe offre une par- 
ticularité digne d'être observée». Si Ton imagine un 
triangle construit de manière que de chaque ile , le point 
respectivement plus immédiat se trouve placé au som- 
met, on reconnaîtra que les parties qui àvoisrnent le 
plus les sommets sont beaucoup plus élevées que par- 
tout ailleurs ; ainsi le département oriental ou de Cuba 
renferme dans ses limites un pays beaucoup plus mon- 
tagneux et élevé que les deux autres , et la cordillière 
où chaîne qui traverse l'île dans toute sa longueur, 
s'abaisse indéniablement. ,à mesure qu'elle s étend vers 
l'ouest. Qiie)que6-une& des montagnes de la partie 
orientale, entre autres las Cucldllas et le Pic de Tarqùin, 
ont plus d'une demi-lieue d'élévation. Leurs flancs es- 

- * 

carpes* semblables à dos murailles perpendiculaires et 
gigantesques, rendent leur accès presque impossible. 
Au contraire, la montagne de Gttajr/ttboh y à l'ouest de 
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la Habana , de inéme que celle de Cabo Corrientes au 
midi, sur laquelle en temps de guerre on place une vigie 
qui correspond avec la capitale, sont des collines très 
douces » en comparaison des premières. 

C'est; aqssi dans la partie orientale que la nature dé- 
ploie toutes ses richesses , montre ses contrastes, ses 
beautés* Ici, on rencontre des mines ; ici coulent des 
eaux plus abondantes; ici des paysages enchanteurs se 
dessinent à côté des horreurs les plus pittoresques ; ici 
s élèvent d'immenses forêts de cèdres aussi anciennes 
que le monde et que la hache jamais n'a endommagées. 
Leurs troncs énormes se présentent comme autant de 
colonies irrégulières qui soutiennent une voûte magni- 
fique de verdure; et l'homme peut se promener dans ces 
basiliques grandioses de la nature sans avoir à lutter 
contre ces nombreuses et inextricables lianes ou sar- 
mens qui rendent si difficile l'accès des forêts secon- 
daires* Ici des plaines sombres et fertiles s'étendent et 
se prolongent entre des cimes hautes et menaçantes, 
tandis que d'humbles vallées se déployant avec leurs 
bosquets solitaires entre les ronces et les rochers noir- 
cis, ressemblent de loin à des cordons de verdure qqi 
serpentent avec grâce sur une terre brûlée paf le soleil. 
Cependant, les lieux arides y sont rares; des pluies 
fréquentes entretiennent une fraîcheur continuelle; (es 
sites les plus escarpés rarement sont inaccessibles à ta 
végétation. Jamais la fécondité de |a terre n'y est dé- 
mentie, et Ton n'a point à craindre ces sécheresses dé- 
sastreuses qui de janvier à mai affligent souvent les 
campagnes de l'ouest. 

Ces fraîches vallées, qu'une yégétation constante bo- 
nifie et enrichit avec ces mêmes dépouilles, attendent, 
la culture de l'arbre précieux du cacao dont l'amande 

2). 
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est un aliment si agréable; sur les versans orientaux, 
le café de l'Arabie offrirait ses grains de corail dont le 
goût exquis et la propriété inspiratrice est, selon l'ex- 
pression d'un poète célèbre, une émanation des plu* 
purs rayons du soleil. Vers la mer du Sud, le cotonnier 
couvrirait de ses flocons de neige les champs du tro- 
pique , et les côtes du nord 'réserveraient leurs herbages 
bienfaisans pour ces nombreux troupeaux qui paissent 
aujourd'hui en liberté dans toutes ces régions incultes 
et abandonnées. 

La partie de Test fut la première qui fut peuplée parles 
Espagnols; non parce qu'elle était la plus fertile et la plus 
variée , ni parce qu'on y jouissait d'un air plus salubre; 
mais parce que l'or s'offrait ici aux désirs sordides des 
conquérans. Dans l'histoire politique, nous avons parlé 
des mines qu'ils exploitèrent d'abord. Le métal, selon 
Herrera, dans ses Décades, était plus pur et plus mal- 
léable que celui de Cibao de l'île Saint-Domingue; et 
dans le commencement il fut si abondant que le cin- 
quième réservé au roi montait annuellement à cinq et 
six mille piastres. 

Quelques rivières charrient dans leurs eaux l'or en 
poudre. On le rencontre abondamment dans les ruis- 
seaux qui descendent des montagnes de YEscambmy, 
et dans le lit de ceux qui baignent les alentours de 
Villa Clara , de Sancd Spiritu , de Bayamo. Les eaux de 
la rivière de Holguin qui se jettent dans la baie de Nipe, 
sur la côte du nord, sont les plus précieuses dans ce 
genre. 

Le fer est plus ou moins répandu dans toutes les 
parties de Vile. On trouve des mines d'aimant en diffé- 
rons endroits, mais principalement à Juragua et Daja- 
guayabo. Une veltejèrrum attractorium s'étend l'espace 



de six lieues dans la direction de l'ouest à lest, près de 
la ville de Santiago de Cuba. Les hautes montagnes où 
on la distingue vont s'unir à d'autres moins élevées , où 
ce minéral n'est pas moins abondant. Cent parties de 

r 

minerai donnent 80 et 90 d'un fer pur qui à peu de. frais 
peut se convertir en acier d*une qualité supérieure. 

Il y a aussi d'excellentes mines de cuivre à l'ouest de 
Cuba (Santiago ); la chaîne de montagnes de ce nom le 
manifeste évidemment jusque sur sa superficie. Elles 
furent exploitées pendant un temps, abandonnées. en- 
suite, et nouvellement travaillées par une compagnie 
anglaise qui a passé un contrat avec le gouvernement, . 

En général,, le territoire de l'île repose sur un grand 
banc de roche calcaire extrêmement. poreux et inégal, 
connu vulgairement sous le nom de Soboruco on Miica- 
ra. Ce lit de pierres horizontales s'étend visiblement dans 
presque toute la partie septentrionale, dans une grande 
étendue de la partie méridionale, et.mêmesou$ divers 
points de la ligne centrale, dans toute sa prolongation 
d orient en occident. Vers le milieu de la côte boréale,, 
on remarque de grands espaces d'ardoise (schiste) qui, 
sortant de la mer et suivant régulièrement la direction 
du nord-ouest, s'étendent jusqu'aux bords australs du 
vieux canal de Bahama, servant comme d assiette à la 
grande masse calcaire de l'île ; et même sur la côte mé- 
ridionale l'on voit quelques fragmens de la même. es- 
pèce , mais ils sont peu. considérables. 

Avant de parler des trois règnes, j'exposerai que la 
plupart des hautes montagnes de l'île cachent dans leur 
sein des grottes profondes dont les murs immenses sont 
couverts d'incrustations très curieuses. La filtration 
continuelle des eaux par les gerçures des voûtes a formé 
avec le temps une multitude de colonnes cristallines, 
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de groupes infinis de corps singulièrement Taries, et de 
pétrifications calcaires, pyramidales et coniques, assises 
les unes par leur base, les autres par leur pointe. Bean- 
coup de ces. pyramidoïdes renversées ne touchent point 
encore au sol de ces cavernes naturelles. La solitude de 
ces lieux obscurs n'est troublée que par tes gouttes d'eau 
qui tombent constamment et à intervalles ^guux depuis 
un temps immémorial, et par le tôt $ilenoieox des hi- 
boux, des chauve-souris et des toueoutoHcous épouvan- 
tés par la lumière qui guide les curieçx. On y pemarque, 
dans plusieurs, des rivières qui coulent dans l'intérieur, 
quelquefois avec lenteur et le plus souvent comme m 
torrent impétueux; leurs eaux sont généralement froides 
et privées de poissons; leurs sources communément 
ignorées; quelques-unes se perdent dans d'affreux pré* 
cipices, et d'autres , se faisant jour pat quelques ouvert 
tures formées par la nature, sortent de leur Ht scruter* 
tain , courent sûr le sol 6u forment de grands laos pro- 
fonds et très poissonneux. 

RÈGNES. 

KBGNB ANIMAL. 

Animaux a vertèbres : Mammifères. (Indigènes): 
Agouti % 2 espèces ( Capronws Fournieri et prefcfènsiHs) ; 
Kahati {Manatus Cuv.). — (Exotiques) r taureau (îos* 
taurus); mouton (ovis-communis) ; chèvre (caj&à-kiràus); 
cheval (equus cavallus) ; âne {equusasùtus)\ <&tart {Jelis* 
catus); porc (sus-sùrofkla) ; cochon d'Inde (èa<Ha~co- 
bqjra); lapin ( lepus cuniculus) ; chevreuil {cérVUs virgè- 
nianus); chien (canis domesticus)\ 3 ou 4 ▼ariélés ; rai 
(inus-'ratus) ; souris {mns-musctilus). 

On trouve dans les bois le chien , le chat et le cetchon, 
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nés de ceux qui se sont égarés ou ont ftii des habita» 
tions, mais qui , avec le temps, changent asdez leur type 
particulier de domesticité pour que leur caractère* de*v 
vienne féroce, leur couleur fauve et kiu?iiati»re gavage. 

Oiseaux. (Indigènes): lecarcmcre (<grpactu# juirç) ', 
la alcaraïra (catliartes) ; le gaviton ou épervîer ; le guara- 
guao et le cernicftk» du g*vx* Jhlco ; h chevêche t le 
tucutucu (prou, toucoutoucou), et 3 ou 4 espèces du. 
genre strix; le corbeau (corvus); le tpfi qu chucboti ll - 
le uwyito et le solivio dç$ genres quiscalus et icter; le 
pitirre (muscilapa)} la grive (mostacilla-rukiçola) j le 
précieux, cartacn ba ou pegorrera {todus virais) ; l'oiseau- 
moqueur {turdmj>oUgl<otush.)y le pape (Jringila-tri- 
color ou $iri$ Wil$on?]\ le çhambergo (Jringila oryù- 
i>QW r ]fi ftegrito du même genre { les cabreros de Cuba 
ou de côte (silvia) ; le tomeguiu et le birigita (emberi- 
foUi&)i le sabanero (atçuda) j la perruche , le catey et la 
guacajcuaya, espèce de gros perroquet (jpslttacus)^ le 
beau carpintero royal ou charpentier^ et 3 ou 4 autres 
espèces du genre picots ; le judio [crotophaga ani^ lar- 
riçro {ciœiflus yetul&) % et beaucoup d'autres de la fa- 
iuiilç des zygod^ctily et anizodactily, comme le picaflor 
ou sumbète et l'oiseau-mouche (trachîlus)} le brillant 
tocororo, ou toloroco comme Ton dit vulgairement 
(trogon); trois o* quâTre espèces d'hirondelles (A/rwradfo), 
et beaucoup d'autres du genre "Caprtmulgus. De k fa- 
mille des colombes (ààhànba)yï\ efeiste dans celte îUt 
huit espèces indigènes et trois ou quatre variétés exp- 
liques cru getti*è coiéimba patumbês y km colombe doines- 
tfque, et ta tourterelle à collier {columbavisaria}. 

Des fcallinacées aleVtfides. <*~ Il y a d'indigènes «5 4e 
paon (pavo ckristalus): plusieurfc naturalistes doutent . 
tfue ce soit le même; la poule d'Inde (wmida melea- 
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gru) f qui certainement a été introduite; le coq et la 
poule commune (phasianus gallus ) ; le dinde (melea- 
gris gaUapavo)^ U codernix (jperdix coturnixy 

Des alectorides. — On distingue quatre ou six es- 
pèces dont la plus commune est le joli coq de rivière 
{parra) et la poule d'eau. 

Des grallipèdes. — Il existe ici plus de dix espèces ; 
les plus remarquables sont la grue (gros); le coco et 
la aguaka-caïman. 

Du genre ardée. — Le titère ou petit moine ( cara» 
drius vociféras). 

Plusieurs ibis. — - Le flamant (pkenicopterus ruber) ; la 
sevilia' (platalea mïaïa Lath.); le guincho, gabiota, 
rabihorcado, corua, etc.; Fa bécassine (scolopax galU- 
nula) ; le guanabâ (ardea) , et le guariao (aramus scolo- 
paceus). 

De F ordre des palmipèdes. — L'île abonde en espèces 
différentes, et entre elles, les plus connues sont : la 
cayama; les yaguaras; les canards, desquels on compte 
plus de six espèces; l'oie sauvage (anas), plus petite que 
la domestique ; la gallineta (gallimda) ; le saramaguyon 
(colimbus); et sur les cotes, parmi leur grand nombre, 
on y remarque le pélican (pelicanus ). 

Reptiles* — Des Cheloniens. — Le jaco ou la grande 
tortue de mer (testudo midas) ; la tortue écaille (T. im- 
bricata)\ la cavuânne (7*. caouama) ; la tortue de terre, 
appelée dans l'île ycotea (T.). 

Des sauriens. — Le ^crocodile (crocodilus acutus) ; le 
eayman {alligator) , l'iguan ( lacerta iguana) , et trois ou 
qûttre espèces de lézards du genre anolius et gecko. 

Des ophidiens. — Lemaja, le plus gros serpent de 
File [boa ratwora)\Ae tmietteur et le uiiso, et deux 
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autres espèces de couleuvres toutes très peu qu point 
dangereuses (colttber). 

. Des batraciens. — La grenouille et le crapaud (rana). 

De la classe des poissons. : — Ceux qui abondent sont 
l'anguille (rnurena)\ la viajaca et la mojarra (cypris)? 
le ronço, la guavina, le dajao > l'alose, le robato (jperea 
ftuviatilis)\ le chabot, et le guaijacon, très petit mais 
très délicat, 

9 

Animaux invbrtMbrbs. — Molusques. — Le limas 
(philidia). — Plusieurs limaçons destructeurs des champs 
(pùpa) , et diverses autres espèces sous le même nom 
générique de lirnaçons de terre et de mer ; les polypes,» 
les calmars , les huîtres , les bayas , les moules, etc., etc. 

Des annelides. — Le ver de terre (lumbricus) ; le ver 
luisant ou phosphorique(£./?À0£/?A0rtca nob.) ; le manca 
perros, espèce de gros ver noir, annulaire , de quatre et 
six pouces de long et deux dé circonférence; se défend 
en se pliant en rond et lançant à la distance de deux ou 
trois pieds une liqueur extrêmement corrosjve; c'est 
pourquoi on le désigne communément par le nom de 
ver pisseur ; enfin une espèce de la classe des sangsues 
{hirudo). 

Des crustacés. — Le homard (astrocus) ; l'écrevisse de 
rivière (astacus) ; l'écrevisse de mer ou la crevette , plus 
petite (squilla pencus) ; enfin une infinité d'autres es- 
pèces avec les noms de cangrejos , jaibas de la famille 
ties crabes ; des coquillages infiniment variés, et plusieurs 
rares et de la plus grande beauté. 

Des arachnides*— Un nombre infini d'espèces, parmi 
lesquelles les principales sont: l'araignée velue des bois 
(ctranea avicularia) } d'une grosseur étonnante, très vé- 
néneuse ; le scorpion (scorpio) ; on en trouve de trois 
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ponces de long , peu vénéneux , la tique (yxades ) , très 
préjudiciable aux bestiaux dans les temps $eca. 

Des insectes. — Il en existe des .myriades de tous les 
genres de cette vaste classe; les plus connus sont du 
genre aptère; le mille-pieds (scutiger)\ la teigne (lepcima). 

Des coléoptères. — Trois espèces de ravets (blata) ; ïe 
cucullo ou hanneton d'Amérique, phosphorique très 
lumineux (ater noctilucus) ; l'abeille européenne (apis 
melli/era); l'abeille créole, hyménoptère plus petit, sans 
dard (apis) ; la guêpe (vespa) ; la punaise {cùn&c Içctu- 
larius)^ la puce (pulex irritons); la chique {musoa)\ le 
mous tiqua , le maringouin (co/e*); le cochinito {poli- 
wena)] la animitti (terytes)^ le grillon, la cbiçharra qu 
le petit cheval du diable (ascalaphus) ; la bibyagua, 
grosse fourmi worace, fléau des champs; quatre autres 
espèces du genreyi?/wwca; le préjudiciel comejen ou. ppu 
de bois. 

Papillons. ~~ Il en existe un grand nombre , prnés 
des plus vives oouleurs; à-peu-près vingt espèces diurnes 
et crépusculaires. Du genre nocturne (noctue) , on en 
remarque une infinité et de la plus grande espèce} la 
palomilla, amie des choux (gallerites) ; le petit pou 
ypiojillo)) ennemi des champs {smynthuria), etc., etc t| etc. 



RÈGNB VÉGÉTAL. 



À la tête du règne végétal se trouvée» ptoenûèrôttgee 
la colossale seiba {bbmbax ceiba), donnant ainsi «ine idw 
de son vaste empire. Les lirmte$ que nous nous sommes 
tracées dans un simple mémoire , ne noua permettes 
£oim de décrire ici la flore de Cuba, qui bien demande et 
exige un ouvrage spécial. L/espâce nous manque «rème 
pour les plantes les *ptns intéressantes. 11 aùfiU de dire 
que l'île produit toutes celles qui ont été déterminées 
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dans ie climat fécond de l'équateur, et un nombre infini 
d autres qui n'ont point encore été reconnues. 

En commençant par le palmier royal, aussi beau qu'u- 
tile {oreodora regia) , et ses nombreuses variétés ; l'aca- 
jou (swietenia mahogany); l'ébénier (diospyros) ; le 
guayacan ou gayac (gayacum officinale) ; le sabicû ( mi- 
mosa odorantissima) ; le quiebra-bacba ou rotnpeiir de 
hache: je crois que c'est le même que le bois de fer 
{swartià) ; le cèdre odoriférant (cedrela odorata); le 
fustet {broussoneUa tintoria); \e campêohe (hœmatosy- 
lum ; l'ocuje (calophyllum calaba) ; le pin fjpihus oocidën- 
talis); la Sabina (cupressus sabinoïdes) ; l'arbre à pain 
ou le pain de singe (exotique) (artorcarpus incissa do- 
mestiùa) ; le robuste mamçy (mammeà americana), deux 
espèces; le sapote (sapota mammosd) ) \è cahnito (chry 
Sophitlum caïmito); el trispero {ocras sapota) \ l'orange* 
de la Chine (citrus aurantium), et dix autres espèce* de 
ce beau genre; le citronnier (citrus); le poirier des 
Indes, ou le goyavier du Pérou et sauvage (psidium py- 

• 

nferum et pçmiferùm).De ce* différentes classes d'arbres 
descend une échelle iofinie qui remplit un nombre in- 
nombrable d espèces qui quelque jour offriront un avan- 
tage immense aux arts , à l'industrie et à la médecine en 
particulier, surtout si Ton réQéchit que jusqu'à présent 
l'agriculture s'est limitée à la culture de la canne à sucre 
(sacharum officinale); du calé (coffea arabica), du ta- 
bac (nicotiana tabacum); au coton ( gossypium rc&ifo* 
Okm ) ; de lindigo (indigofera disperma ) ; des bananiers 
et gtineos {musa p&raéisiateù et sapientium) ; dû manioc 
aigre et doux (Jatnopha maniât); <}ià cacao {theobwma 
cacao); de l'excellent «flânas {Bràmèlia anàtims)} du maïs 
oû4>lé de Turquie ( zea maïs); de l'ignwae (dioscorea 
alata); de l'herbe de Guinée (panienm jument orupi) % et 
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des autres plantes, fruits et légumes, qui occupent l'a- 
griculture de ce sol fortuné. 

REGNE MINÉRAL. 

Or, argent, platine, cuivre, fer, aimant, serpentine, 
spalt de latum , belles et nombreuses calcédoines, cou- 
perose et alun, quarz et feldspath, ardoise et schiste de 
diverses propriétés, applicables à plusieurs usages; 
marbres, jaspe, pétrole , tourbe , charbon de pierre, 
plâtre, et une infinité d'autres substances que le sol 
couvre et couvrira jusqu'au moment où, connaissant 
l'importance de telles recherches, on entreprendra des 
voyages scientifiques, ainsi que le demande l'intérêt de 
l'île, qui , explorée en tous sens, fera connaître enfin les 
richesses que peut-être foulent aujourd'hui avec dédain 
l'ignorance et la misère. 



APERÇU STATISTIQUE DB L ILE DE CUBA ET DE SES TROIS 

DBPARTBMENS. 

l r# SECTION. — ILE DE CUBA. 

Situation astronomique. 

Latitude boréale, entre les 19 48' 3o" et a3° ia' 45'' 
nord , troisième climat d'heures. 

Longitude occidentale , entre les 6y° #6' 43' 1 et 78* 
39' i5" du méridien de Cadix , et entre les 8° 17' 45" à 
l'orient, et les a° 34' 4 [ " a l'occident du méridien qui 
passe par la flèche du fanal du Morro de la Havana. 

Ce qui donne pour le méridien de Paris 76° a4' *&" 
et 87 1-7'. 
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Limites. 

A Test la pointe Mayzi , el à l'ouest le cap Saint- An- 
toine. 

Etendue. 

Longueur, 190 2/3 lieues en suivant la ligne la plus 
droite, et 216 en suivant la courbe que forme sa figure. 

Largeur. Dans sa plus grande largeur, 39 lieues, et 
dans sa plus petite 9 7 i/3 lieues. 

Périphérie. En coupant les baies , ports et golfes par 
leur entrée, elle est de 573 lieues : 27a au nord et 3oi 
au sud. 

Superficie. 3 1,468 milles maritimes qui font 3,496 4/9 
lieues carrées , sans comprendre les petites îles et îlots 
qui l'entourent, et dont la superficie est de i339 1/2 
milles, ou <49 Heues carrées, et composent un total de 
32,807 1/2 milles qui font 3645 1/4 lieues carrées, ou 
863,93 o cavallèries. fi) 

Le continent seul en contient 828,657 ; et de ce chiffré 
il y a seulement en culture 91,819, de manière qu'il 
existe encore" aujourd'hui 736,838 cavallèries de ter- 
rain inculte; plus des 9 dixièmes, 

Divisions. 

Division militaire en sections. Chaque section a un 
chef militaire qui est commandant d'armes; en outre, 
chaque section se subdivise en un certain nombre de 
districts ou cantons, gouvernés par un chef subalterne. 
Cette division militaire fut approuvée par un ordre royal 
du 17 juin 1827. 

Division civile en cantons. Comme on vient de le 

(1) La cavallerie est une mesure agraire du pays qui comprend 
une -superficie de 186,634 Taras carrées ou i3 hectares français. 
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dire, à la tête de chaque canton est placé un juge pe- 
dané qui prend le titre de capitaine de district, et qui 
gouverne conjointement avec an heateaant et on chef 
de ronde , nécessaires pour maintenir Tordre et la po- 
lice de leur juridiction , et même pour sa défense en cas 
de besoin» Ih sont en conséquence 4e* ageas subal- 
ternes de l'autorité civile etmStdre. 



Montagnes. 

De TE. S. E. à l'O. N. E. s'étend , d'une extrémité 
de l'île à l'autre , une chaîne de montagnes qui sépare 
le cours des eaux au N. et au S. , et qui , entre les méri- 
diens de Puerto-Principe et Villa-Clara, s'approche de 
la côte méridionale et vers Alvarez et Matanzas , à la 
cote septentrionale* Cette chaîne commence près de la 
baie de Guadiana, et s'élève progressivement jijsqu a la 
Trinité , où elle baisse pour ensuite s'élever considéra- 
blement dans le département oriental , ou se trouvent 
les montagnes les plus hautes de l'île, qui sont celles 
d'El Cabre , de Taryum, etc., etc. 

Ports. 

Malgré l'encombrement de ses côtes bordées de raan- 
gliers et parsemées d'îlots , bancs et écueils qui s'éten- 
dent jusqu'à plus de deux milles et demi en mer et en 
rendent l'accès difficile et dangereux , l'île possède beau- 
coup d'endroits libres et abordables qai permettent 
l'entrée k un aussi grand nombre de baies , rades et 
ports excellens parmi lesquels plusieurs rivalisent avec* 
les meilleurs d'Europe. 

Rivières* 

La chaîne de montagnes qui traverse l'île, sa direc- 
tion constant») et le pet» de largeur du pays, déterrai- 
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nent le cours des eaux du nord au sud , leur peu d'im- 
portance et leur plus ou moins de rapidité» Les rivières 
généralement sont peu considérables; le Cauto est la 
seule que l'on puisse citer; sou cours suit une direction 
presque uniforme E. et O. , et elle est navigable un peu 
plus de vingt lieues pour les petits bâtiniens seulement, 
a cause de son entrée qui est généralement obstruée 
par des bancs de sable et de vase «t obligent à attendre 

la pietae mer» . 

Capitale, 

La Havana , capitale de l'île de Cuba, siège de son 
gouvernement, de la superintendance, de l'çvèché, 
chef-lieu du département occidental et de la première 
section. 
., Latitude boréale, 23° 9' 24'' 

Longitude occidentale, 76 4' 34" ^4° 4' *9" du mé- 
ridien de Paris). 

Situation. Sur la côte N. de l'île. 

Population. 46,6a 1 blancs; 23,562 de couleur, mais 
libres; 23, 840 esclaves; 18,000 éventuelle; total, 
112,023 âmes d'après le cens de 1827. 

Population générale de Vile. 

Blanche» . « . * » » . 3*ii,o5i 

Fixe. libre de couleur ... io64d4 « 1 *~ 
_ . «V } 7^o,5o2 

Esclave ........ 200,942 

Éventuelle .. . , . . 26>py5 

Relative : individus par lieue carrée 201,$ 

Comparée : en 1817, 551,998 i en 1827, 704,487: 
augmentation ; 162,489, ou */ a 7 P* °/°- 

Total général de toute File en 1827 : 730,562. 

Industrie. 
Agricole. Sur 9**88 habitations, fendes, et servies 
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par 21,000 esclaves , il existe 2,366,386 tètes de bétail, 
divisées ainsi qu'il suit : 

1,199,271 bœufs et vaches ; 
226,61 5 chevaux et mulets; 
893,538 porcs; 
28,849 moutons; 
17,113 chèvres. 

Toutes les productions de l'île sont produites par 
*4> 2 94 établissemens ruraux où travaillent 220,000 es- 
claves, savoir : 90,000 sur 1,000 sucreries; 5o,ooo sur 
2,067 caféteries; et le» 80,000 restans, dans les champs 
de petite culture, champs de tabac, de cacao, de co- 
ton, etc. , etc. , qui , réunis, forment le nombre précité. 

Commerciale. Il existe dans l'île 618 magasins divers, 

2,943 pulperias et 2,024 petits ateliers et boutiques où 

Ton travaille. 

Productions. 

Café, 72,088,200 livres ; sucre, 2o4,3o9,55ô idi; bar- 
riques de miel de 110 gallons anglais, 81,173; pipes de 
tafia, 35,173; cire, 1,579,060 livres; tabac, i2,5oo,ooo 
id. ; coton , y53,55o id. ; cacao, 595,-1 5o id. ; et en lé- 
gumes, grains et racines farineuses, 89,039,675 livres. 

Commerce (i83o). «$^ ... 
(Valeur des marchandises eu piastres). 

Importation: 17,336,190, faite par 206 navires es- 
pagnols et i,456 navires de toutes nations ; total , 1/662 
bâtimens. 

Exportation : 14,306,7 53, faite par 3i4 navires espa- 
gnols et 1,322 navires étrangers ; total, 1637 bâtimens. 

Rentes. 

Civiles : 8,508,679 piastres , année moyenne. 
Ecclésiastiques : 4>5oo,ooo id. , année moyenne. 
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Etablissement publics. 

On ne remarque point dans l'île de ces établissement 
grands et somptueux ; mais la capitale et les principales 
villes possèdent un . bon nombre d'institutions utiles 
que le, patriotisme des habitans, secondé par une riva- 
*ité digne d éloges dans les différens centres de civilisa- 
tion américaine, saura agrandir et perfectionner. (Pour 
les détails, voyez plus bas chaque département.) 

Gouvernement* , 
Un capitaine-général qui exerce un pouvoir civil et 
militaire très étendu, secondé par trois gouverneurs et 
un lieu ten a n ^gouverneur avec les mêmes attributions. 
Pour le clergé un archevêque et un évéque. Pour lad» 
ministration judiciaire, les gouverneurs, leurs lieutenans, 
et les Alcades ordinaires sous la dépendance d'une au- 
dience royale ou tribunal supérieur d'appellation. Pour 
le fisc un super-intendant avec deux intendans de pro- 
vince j et pour la marine un commandant-général avec 
«es respectifs subdélégnés dans chaque province. 

U* SECTION. — DÉPARTEMENT OCCIDENTAL. 

r Situation astronomique. 

Latitude boréale r Entre les 2i°39' et a3° itf 4S' # * 
Longitude occidentale: Entre les 7t a5'^o" et j8° 

Zg' i5" du méridien de Cadix ; ou entre les 8o*3'5" et 

8y° 17' de celui de Paris. 

Limites* 
À TE. avec le département du centre, depuis l'em- 
bouchure du ruisseau de Sierra-Morena au N. jusqu'au 
bord méridional du grand marais de Zapatazxi S. ÀTO. 
jusqu'au cap Saint- Antoine. Ai) 19. et au S. les côtes 
comprises entre ces deux limités.' 



.4. a3 
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Etendue. 

.Longueur: 79 lieues dans la direction la plus courte. 
Ayant égard à sa courbure et suivant ses côtes il a au 
N. 104 i/3 lieues et au S. 81 1/2. 

Largeur : 36 lieues de l'embouchure de Sierra-Morena 
jusqu'au marais de Zapata $ remarquant que cette dis* 
tance est la plus grande largeur de ce département qui 
varie sensiblement, ayant 1 x 1/2 lieues, 9, jusqu'à 7 1/2 
par quelques points. 

Périphérie : 222 lieues, en coupant les baies, rades et 
ports par leur entrée. 

Superficie : Sans comprendre les îles qui existent sur 
les côtes , on calcule 7,639 milles qui équivalent a 
•8487/9 lieues carrées, ou 201,160 cavaileries; des- 
quelles 60,666 sont cultivées et 1 41, 494 encore incultes. 

Dans l'île de Pinos, qui dépend de' ce département, la 
superficie est de 96 lieues carrées ou 7,582 cavalleriés. 

* ■ 

Divisions. 

Division militaire en sections : Onze, savoir: à Ha- 
vana, Jaruco, Matanzas, Lagunillas, Macuriges, Guïnes, 
Quivican, Palacios, Filiptnas q Praal-del-Rio, Guanajay 
et Quemodos., r., j r 

•Division civile en cantons : Habapa qui contient 43 
panions ftt 24 vi|lages. T JVlatanzas, 5 cantons qui renfer- 
ment 7 bourgs et 2 villages. Pinal del-Rio, 7 cantons, 
8 bourgs et 2 villages. Santiago, 10 cantons qui con- 
tiennent 9 bourgs et 7 villages. San -Felipe et Santiago; 
San-J^an /Je Jaruco^ Santa-Maria du Rosaire; Quana» 
ba^o^a ^yec a çantops et 2 bourgs. Saint- Julien de los 
Guines, 3 cantons çt 3 bourgs j ^ap-Anjtonio A^bad avec 
\\ 2 bourgs. \ 
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Montagnes. ~ ■ 

Les Btas-notabJesdelaCordiUière^riiHâpaU et de-*es , 
rameaux sont: les Mesas de Mariel fies table* (Je Ma- J 
riel), hauteur inconnue. Le Pain JeGuaïjahon , Jhauteur r 
2,100 pieds^ au-dessus du niveau de la mer. [Les Téta* 
de Managua; Santa Maria du Rosaire; le Pain de |fa- 
tanzas, 1,38° pieds; les Arcos de Canasi, 810 pidps; 
les Tetas de Camarioca, etc. j . ' • 

Cote septentrionale. . ■ 

Ports : Ceux de Bahia~Honda r Habana et Matanzas 

.' •- 

pour les : vaisseaux. Ceux de Cabanas et Mariel pour les 
frégates; et beaucoup d'autres havres , mouillages et 
embouchures de rivières. -■ 

Rivières : Les principales sont la Guadiana, Gujlnes, 
Àrmendaris, Carias, San Juan , Canimar , Camarioca, 
fucaro, la Pal ma, Limones, Sierra-Morena, et une mul- 
litude de ruisseaux plus ou moins fertiles. 

► - Côte méridionale. 

Ports : Les baies de Corrientes et de Cor tes pour les 
gros navires; Balabano, Majana, Broa et beaucoup dau- 
ires-havres, rades et embouchures de rivières. 

Rivières : Cuyaguatège, San-Diego,Hatiguanico, I&o- 
Nuevo , Bacunaguas et beaucoup d'autres moins consi- 
dérables comme celles de Sabalo, Galafre, Guanes, etc., 
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Population de ce dèpartentenU 
Blanche. . . i65,o58 

Fixe | Libre de cou- 

leur . . . . 46,064 

Esclave. . . 197,4*5 

Eventuelle.. ....... 21,000 

. Relative (todiv. par lieue carr.). 48 1 , 20 

' , (En 1817 , .296,205, 
\ " (En 1827 . . 498,53^ 

Augmentation. 1 1 2,3 3 &j ce<jui donne S7 p. «>•* 
Total général ...... 429*537' âmes. 

Industrie* 
Agricole et commerciale.-— Animaux.: Dans i^4?5 
fermes, habitations, prairies, etc., servies par 12,000 
«esclaves , il y a 1,037,268 animaux répartis ainsi qu'jL 

suit: 

399,219 bœufs et vaches; 

90,829 chevaux et mulets ;■ 
518,708 porcs ; 
21,002 moutons;.. 
5,5 10 chèvres. 
Culture : Les denrées de ce département sont pro- 
duites par 12,806 établissemens ruraux, servis par 
148,000 esclaves distribués comme suit : 

Sur 449 sucreries, 5 0,000 esclaves; 

Sur 1,209 caféteries et cacaoy ères, 3 8,000 esclaves; 

Et les 60,000 esclaves restarrs, répartis survies- 
champs disséminas de vivres ^ de. tabac et autre» 
petits établissemens agricoles, formant le nombre 
cité. 

Commerce :. 417 magasins f . 1,829 ;pulperia> ej2j65i 

petits ateliers et boutiques ou Ton travaille. 

Productions. 

542,239 quintaux de café; 1,699,535 quintaux de* 
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sucre; 77,867 barriques de miel de 1 10 galons anglais ; 
20,547 P*P es de taGa; 5,238 qumtaux de cire; 3o,8oo 
quintaux de tabac; fia quintaux de cacao , et 5,586,722 
quintaux de grains, légumes et racines farineuses. 

Comnierce (i83o). 

( Valeur des marchandises en piastres. ) 

Habana. > — Importation : 121503,385 par 939 fia?» 

Exportation : 10,557,44^ P** 846 nav. 
Matanzas. — Importation: 1,1 54,2 38 par 220 nav. 
Exportation : 3,6*36,391 par 3o4 nav. 
" '■ ÊtaMissèmerts publics. 
Dans la capitale , une université, 2 collèges, 1 jardin 
botanique, 1 Cabine* d'anatotaie; académie de jurispru- 
dence, de dessin et de peinture, etc.^ société patrio- 
tique, société de commerce et d'industrie; a bibliothè- 
ques, 7 hôpitaux, 10 fontaines publiques et 3 théâtres; 
2 promenades, 78 écoles primaires, une dé' navigation. 
A Matanzas , 1 théâtre , députation patriotique , de com- 
merce et d'industrie. Dans tout le département, i3i 
écoles, xi5 églises, 9 couvens et 17. hôpitaux. 

Gouvernement. 
4 la Habana, capitale du département et de File, ré- 
sident le capitaine-général , un évêque, un super-inten- 
dant , deux comiuandans-généraux de marine; un gou- 
verneur politique et militaire à Matant et deux chefs 
militaires fie section, coxnmamians d'armes. . 

IIP SËCWôN . — DÉPARTÈMÈÏJT ÎÏV CENTRE, 



i>. 



Situation astronomique* 

Latitude boréale.: entre les fco* 3^« iet aa # 55'. 

Longitude occidentale r entre les 7O 36' et 75*55' 
du méridien de Cadix; où entre les 79 i3' 45" et 84° 
3a* 45 H de celui de Paris. 
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■ ■ ' Limites* '•«. ;. xi u « : , . 

• • • » « 

~ A lest, le dépafrtémèYrt orientai depuis Centrée du 
port de NueVâs-Grafcdes ati no*d , y; comprenant la ri- 
vière dé Jobafeo ata sfud,; l'extension de^at lieues. A 
Poùest, le département occidental jusqu'à' la ligne dé- 
crite précétjeniment A« noH et^u sud , iu côte com- 
prise entre ces limites. r • 

Etendue. 

Longueur :'6g lieues deux tietî. dans la direction là 
plus droite, iiiars , en suivant les sinuosités principales 
dès côtes', au nord depuis Sierra-Môrenâ k Nuevas- 
Graridés, p5 a Heu e$ : deux tiers, 1 et ^u sud, depuis le 
gtaïid marécage de Zapatà à l'ouest, Jusqu'à la rivière 
Jobabo à l'est. • '". l; '^' .'.::>.- 

Largeur t 21 lieues depuis le port de NUevàs-Grfttfde 1 * 

jusqu'à l'embouchure de la rivière Jobabo 1 ; §6 de- 

1 puis celle du ruisseau de Sierra-Morena jusqu'au ma- 

jpécage de Zapata à 1 l'ouest , , et la largeur : d^e :1a .partie 

moyenne est de i3 lieues, k) . i : .. ,< : ; ■.-. : « -.t. ,.j. n .J 

Périphérie: 274 lieues un, tiers, .coupant les baie$, 
port£ et golfes, prçfo^ds, par leur entrée. ........ ; . ? 

)f Superficie : comprenant celle (les ^es ef îlots pf^nçi- 
paux de sa juridiction , ce p!é$artçn}çnt an ,90^ pailles 
carrés qui font i,3a2 lieues 6m, qui donnent 3 1 3,4 19 
cavalleries, desquelles il 7 a seulement en culture, pâ- 
turages et bois entourés 17,598 3|4* La superficie conti- 
nentale est de 11,498 milles carrés ou de 1,277 ^âes 
carrées qui font 3o2,7§o cavalleries^ ' ' 

Divisions* 

• •■«•■ •• ' : .. .ni;. ■ . ■..:..!.: . f\ i i» j, ; - i. 

.1 * m \ 

.Militaire en sections: 5f à'saypir,; Xw^a4, Jagua, 
VillanClara, Sancti-Spiritus »et Puerto-Principe. 

Civile en cantons. Le gouvernement de: Puerto-Prii^ 
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cîpe qui comprend 48 cantons, une ville, 3 bourgs et 
9 villages* Le gouvernement de la Trinité avec 6 can- 
tons et 1 3 villages fia ville de San^a Clara avec ia can- 
tons, S bourgs et r*3 villages; la ville de Saacti-Spiritus 
avec i5 cantons, qui comprennent 9 bourgs et ia vil- 
lages; San Juan de los Rejnedios avec 10 cantons > ua 
bourg et 2 villages. 

Montagnes. 

Matahambre et Caunada de près de 2,100 pieds f Ma- 
buya, Sierras de Molina, et de Gabilan, Çabera de 
San Juan, el Potrerillo, Banao^ Pan de Azucar, San 
Diego et le Hatillo; Sierra de Guajabon et celles de Cu- 
bita et Caracamisa, parmi beaucoup d'autres, monts 
moins considérables, quoiqu'ils aient mérité la plupart, 
d'être distingués par un nom particulier dans un pays 
généralement plat. 

Cote septentrionale. 

Ports: Nuevitas, Guanaja, Gaïbarien, Nuevas-Grande%. 
Manati, Jiguey, Sagua la Grande y Sagua la Chica, et 
d'autres petits mouillages. 

Rivières: Sagua la Grande, Sagua la Chica, Jatibonic* 
del N. Caunado, Jiguey, Mfôcsimo, Saramaguacon, Are- 
nillas et d'autres moins considérables. 

Côte méridionale. 

Ports : La vaste baie de Gochinos de plus de 5 lieues. 
Jagua, Casilda et le Masio de Trinidad; le Canay r 
Santa Maria , Vertientes et le havre de Santa Cruz. 

Rivières: Damugi et Caunado, Arimao, Gabilan, San 
Juan, Yaguanabo, Cabagan, Canas et le Guaurabo; 
Agabama , rivière de Ay , Ygiiariojo, Tallabaco», Banao, 
Zarza, Jatibonico del Sur, Mugrror , San Juan et Sevilla, 
Tana et Jobabo. 
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Population de ce département. 

. 98,2*3 



Fixe. 



Blanche. 
IXibre de cou 

leur. 
Esclave . 
Éventuelle , 

Relative (indiv. parlîene 

En 1817. 

En 1827. 

Total gsheral. . 



Comparée. 



24,246 

. 4 2 j°^8 

1,675 

.) n5,8 

• 129,593 rAnjpnemtttîan 34,9<>4 
. 164,497' °° * fl 9 pow 0/0. 

• 166,172 âmes. 



Industrie agricole. 

Animaux : Dans 5,i68 fermes, habitations; prai- 
ries, etc., servies par 16,000 esclaves, on compte 
1,004,268 animaux répartit comme suit : 

6o5,l 3a bœufs et vaches ; 
93,178 chevaux et mulets f - 
298,757 porcs; 

1,799 moutons ; 

5,4o2 chèvres. _j _ _ 

Culture : Les denrées de ce département sont; pro- 
duites par 6,687 établissemens rtirâux servis par §,000 



esclaves % distribués de la .manière suivante: 



Sur 246 sucreries, \5eo esclaves. *. 

Sur 189 caféteries et cacaoyères , 2,000 iflero. 
Et les 3,5oo restans, répartis sur les champs dissémi- 
: mes de vivres, de tabac et autres petits établissemens. 

- — . - . " ; i 

;" l - J .- Industrie commerciale* _ ! 

t- 1 H ~ JL 

î 691 'magasins^ 126 fiuiperias, et 787 atelers et bou- 
tiques ou Ton travaille. •• - - ! 



-; 



_ . . - 1 
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Productions: 

33,190 1/3 quintaux de café, a34,3g3 1/4 quintaux 
de sucre, 977 barrique» àè miel de 1 10 galons anglais , 
8,679 pipes de tafia, 6,483 quintaux de cire, 7,924 
quintaux de tabac, i5i 1/4 quintaux de coton , 5,85a 1/4 
quintaux de cacao , et 4*553,932 1/4 quintaux de grains, 
légumes et racines, farineuses» 

Commerce en i83o. 

• ■ ■ ■ • ■ . 

( Valeur de* marchandifet en piaitret, ) 

Puerto-Principe. Importation : a 5 2,41 4 P ar ^4 Iiav » 

. . Exportation ; 124,711 par 5o » 
Trinifad. . .Importation : 884*4*9 par i3p » 

Exportation : 790,018 par 125 » 
Jagua. . , . Importation :. 87,243 par 23 » 

Exportation : 54*4*8 P ar 2l 9 

Etablissement publics. 

Dans chacune des ville» de ce département , il y a 
une députation patriotique. A Puerto-Principe , en 
outre, on remarque une académie de jurisprudence pra- 
tique, et, dans toute la province, 43 églises, 7 cou- 
vens, 8 hôpitaux, un collège, 25 écoles, 4 ponts, 
5 imprimeries, et les respectives subdélégations de la 
société patriotique et d'encouragement, de commerce 
jjt d'industrie. 

Gouvernement. 

< ; jUs villes de la Trinité et de Puerto-Principe se parta- 
gent le commandement politique. La première estfe chef- 
ilieudegouverpeni^tôt^t la seconde une lieutenauce dé- 
pendante de la Habana. La Trinité est en oi^tre, chef -lieu 
du département militaire du centre ; tandis que le Prin- 
cipe, Sancti-Spiritus, Sanctn- Clara, los Remedios n'ont 
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que des chefs de section , coraraandans d'armes. Ce dé- 
partement présente une grande anomalie dans rirapor- 
tanee politique du Principe et Trinidad, et leur respec- 
tif régime administratif. 

X 

IV SECTION.— DÉPARTEMENT ORIENTAL. 

t 

Situation astronomique. 

Latitude boréale: entre les 2ô° ï3*et ài° 28*. 

Longitude occidentale ; entre les 67° 46' 4<>" et 71* 
85' 20" du méridien de Cadix, ou entre les 76° 24' *5 *' 
et 8i° 3' 5" du méridien de Paris* 

limiter* • . • 

A Test , la pointe de Mayzi ; à l'ouest, te département 

central ou la ligne dedivrsion citée plus hauç, qui court 

depuis Nuevas-Grandes jusqu'à l'embouchure de la ri* 

vière Jobabo au sud, l'espace de 21 lieue»; enfin au N. 

et au S. ,1a mer. 

Étendue. 

Longueur : en ligne droite, ôg lieues ; et suivant ses 
côtes au N. depuis Nuevas-Grandes jusqu'à la pointe 
Mayzi, 72 lieues; et au S. depuis cette pointe jusqu'au 
cap Cruz, j3. 

Largeur : Dans sa plus grande largeur , 3i lieues, et 
dans la partie la plus étroite, 12. 

Périphérie : 192 lieues en coupant les baies , rades et 
ports par leur entrée. 

Superficie : En milles , 1 1,048 ou 1227 5/g lieues car» 
rées qui donnent le chiffre de 290,930 cavalleries, des- 
quelles sont cultivées seulement i3,553 en ceinptautjes 
bois et les pâturages entourés* 11 reste donc un excès 
inculte de 277,377 cavalleries qui réclament des bras et 

ides capitaux. ' l 

Divisions. 

Division militaire en sections : Quatre, qui sont: Cu- 
ba, Baya m o, Holguin et Baracoa. 
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Division civile en cantons: Cuba, avec 4* cantons 
qui comprennent dans leur juridiction : i ville, i 
^OMig ,ek.a6 v^lage&et.itfuuaaux ; Ba$ama J £X&& 19 ewa- 
tons qui renferment une ville, 2 autres plus pertes fct 
90 villages et hameaux; Holguin, avec t8 Cantons et 
3 villages; Baracoa , avec 1 a cantons et 6 villagef; 
Jiguani, avec 4 cantons et 3 villages. q 

** — * 

Montagnes. ; 

Sierra Maestra (nom générique); Sierra del Cabre, 
dont la hauteur est près de 7,800 pieds ; pic de Tar- 
quin, 8,4oo pieds; lQEil-du-Taureau, 3,6oo pieds;? 
Sierra de Vêla et Purial ; du Palenque, Toa y Moa ; le i 
Cristal et Micaro, Maguey, Tiguabo, Socarreno, Baiti- : 
quiri, Almiqui, Rompe, Ranchuelo y Mesa de Manati, '* 
et les célèbres de Limones , dont la hauteur n'est point ;. 
déterminée, niais dont le minimum n'est pas moins de \ 

3,ooo pieds. ;';■ ?; 

Côte septentrionale* < *rj- 

" "■ ?* ■ 

Ports: Manati, Port del Padre, Jururu, Vita, Na- \ 

ranjo, Sama, Banes, Nipe, Leviza, Tanando, Moâ, 

Taco, Baracoa, plus un grand nombre de havres et l • 

mouillages. ................ 

Rivières : Sagua, Moa, Toa, Yarigua, Chaparra, Cai- ' 

coyuguin, Camayen, Tacajo, Baguano, Magari, îjïpe ;/ 

et Beitia. ..'*•.■" 

• Côte méridionale. , 

Ports: Cuba , Guantânamo, Manzanillo, port Escon- «f 
dido et Baitiquiri. . 

• Hiyières : Jpbabo, Cauto ( la plus grande de l'île), 
Yaragabo, CautiHo, Bayamo", le Salado, Magibacoa, 
jSevilla, Limones, Guantânamo , Tiguabo , Guazo , Rio* 
Hondo, et celle de Jamaica. 
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Population de ce département. 

I Blanche .' . '. 47*7*0 
Libre de cott- 
Fwe - { leur.. ... 36,i84 

Esclave. ... 47>499 
'•'Éventuelle ......... 3,4oo 

Relative (indiv. par liea« carr.). 106,9 

Comparée. j Eni8l 7* > • "6,92? j Augmentation 4,53 1 
* "(En 1827. . . 131,453) ou 3,6 pour 0/0. 

Total général. . . 1 34,853 âmes. 

^ Industrie agricole. 

Animaux : Dans 2,687 fermes, habitations et prairies 
servies par 8,000 esclaves, on compte 33 1,895 têtes de 
bestiaux distinguées comme suit : 

194,920 bœ\ifs et vaches ; 
42,599 chevaux et mulets; 
76,079 porpsj . 
12,249 moutons; 
6,o48 chèvres. 

Culture : Les denrées de ce département sont pro- 
duites par 5,648 établissemens ruraux où travaillent 
29,000 esclaves de la manière suivante : 

Sur 3p5 sucreries, 7,000; 

Sur 8q? café tç ries, cotonnerjçs et cacaoyères, 

1 3,ooo; 
Et les 9,000 restans sont employés dans les petites 

cultures. 

Industrie commerciale : 75 magasins, 36o piplperies pf 
573 ateliers et boutiques où Ton travaille.. ., 
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Productions. 

i45,45* i/a quintaux de café ; 109,166 3/4 quintaux 
de sucre; ^29 barriques de miel de 110 galons an- 
glais ; 5,877 pipes de tafia ; 4}°68 i/ a quintaux de cire ; 
*3,i65 quintaux de tabac ; 37,457 quintaux de coton $ 
37 3/4 quintaux de cacao et 1,107^05 1/2 quintaux de 
grains , légumes et racines farineuses. 



Commerce 


en i83o. 




(Valeur des marchandises en piastres.) 




Cuba. Importation : 


952,832 par 267 navires. 


Exportation : 


1,392,839 par a83 


» 


Baraeoa. Importation : 


33,93o par 27 


» 


Exportation : 


25,332 par 16 


» 


Manzanilto. Importation : 


85,887 par 73 


» 


Exportation : 


71,921 par 77 


» 


Gibàra. Importation : 


46,941 par 4a 


» 


Exportation : 


91,679 par 41 


» 



Etablissement publics. 

Une société patriotique à Santiago de Cuba, avec une 
députation dans chacune des villes précitées. On y re- 
marque en outre 1 collège-séminaire , 1 école nautique, 
et dans tout le département 3i églises, 4 couyens, 36 
écoles, 11 hôtels et auberges, 3 imprimeries, 2 ponts, 
et les respectives subdélégations • de la société protec- 
trice et d'encouragement dû commerce et de l'industrie. 

Gouvernement. 

Un archevêque, un commandant général et son se- 
cond, 1 intendant, 1 gouverneur et 4 chefs de section 
comtnandans d'armes. 

Les juridictions politique, militaire et du fisc de ce 
département sont circonscrites à l'O. et à TE. entre Ba- 
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racoa et las Tunas; excepté l'ecclésiastique, dont les li- 
mites embrassent une grande partie du département du 
<œntre? et touchent à la ligne de division des gouver- 
nemens de la Trinité et de Puerto-Principe , ayant pour 
limites au nord et au sud l'extrémité orientale de l'île de 
Firaguano et l'embarcadaire de Sabana-la-Mar, avec -une 
petite différence orientale a partir de ce point 



. HOTES CHRONOLOerQUES SUR l/huB DB CUBA. 

1492- Christophe Colomb découvre l'île de Cuba. 

i4o4* Colomb, de retour de l'Europe , reconnaît les 
cotes de l'île. 

i5o8. Sébastien Ocampo reconnaît les côtes de l'île 
par commission de Nicolas Ovando et ordre de la cour. 

i5ii. Diego Colomb, fils de Christophe et go u ver-: 
neur de Saint-Domingue, envoie Diego Yelasquez avec 
trois cents hommes à l'île de Cuba pour la conquérir. 

i5ia. Velasquez fonde la première ville dans cette 
île et l'appelle Notre-Dame de l'Assomption de Baracoa. 

i5i3. Velasquez commissionne Pamfile de Narvaez 
«t le licencié Barthélemi de las Casas ( plus tard évéque 
de Chiapa) pour reconnaître l'intérieur de l'île. 

i5i4* Les villes de Santiago, Trinidad, San-Salvador 
de Bayamo, Sainte-Marie de Puerto-Principe, Sancti- 
Spiritus et San-Juan de los Remedios , sont fondées. 

i5i5. Fondation de la Habana. 

i5i6. Création dés armes de l'île. 

i5i8. Érection de la première cathédrale à Baracoa, * 
en l'honneur de Notre-Dame de l'Assomption. — Fer- 
nand-Cortez, secrétaire de Velasquez, et d'après ses 
ordres , part de Santiago de Cuba avec dix navires , six 

24 
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-cehts Espagnols | dix* huit chevaux, etc., pour la dé- 
couverte et conquête du Mexique. 

162». Transfert de ta Cathédrale de Baracoa à San- 
tiago âé Cuba * érigée en \ille. 

iSa$. Mort de Velasquèfc. 

l5a6. Incendie àe la cathédrale de Cuba. 

i5a8. Juan Urbite , premier ëvèque de l'île , arrive à 
Santiago de Cuba et prend possession de son diocèse. — 
Pedro de Barba, nommé lieutenant-gouverneur par le 
gouverneur de l'île résidant à Ckiba y arrive à la Habana. 

1539. Hernando de Soto, second gouverneur de l'île, 
passe à là Habana et laisse lin lieutenant à Santiago de 
Cuba. * 

1 566. Le*; premières ordonnances municipales de lfle 
sont publiées. 

tï>68. Le premier majorât est fondé en faveur d'An- 
tonte Recio, habitant de la Habana. 

iSjS. Création dé 1 administration du fisc à la Habana. 

l!5j&. Envoi en Espagne des bois d'acajou , d'ébèné, 
de bois de fer, etc. , "pour ta construction du célèbre pa- 
lais de VEscurial. 

1607. Division des gouvernemens de Cuba et de la 
Habana. 

1662. Sous le gouvernement de Pedro-Morales à 
Santiago de Cuba , cette ville est prise et s>accagée par 
des pirates anglais qui font sauter le fort de Morro et 
brûlent 1a cathédrale. 

1664* On rebâtit le Morro de Cuba, et l'on entoure 
de murailles le couvent de Saint-François. —Construc- 
tion des forts de l'Etoile, de Santa -Catalina et de la 
Punta. 

176a. Prise -de la Huyane par les Anglais. 



1768. Restauration 4e ffle par le traité êe paix de 
Versailles. 

1*788. Lïle est divisée e» <feu* évêcfcés. 

1804. L evêché de Cuba est érigé en métropole, 

181 2. Création des intendances dé Cuba et Puerto* 
Principe. 

1826. - Division militaire de Œleên trois départe- 
mens. 



Nous avions commencé l'intéressante série fies plans 
des ports principaux de l'île de Cuba, .dans l'intention de 
les joindre ici, lorsque nous avons appris avec plaisir la 
publication de la cai tede ce pays, ou se ( trouve consignée, 
avec les travaux de plusieurs géographes célèbres K nos 
propres résultats. Nous avons donc cru pouvoir no.U£ 
abstenir de ce long et pénible travail, et prier la payante 
Société de consulter ce bel ouvrage , publié par ordre 
du gouvernement espagnol, et intitulé : Carta geogrufo- 
topogrâfica de la isla de Cuba , con sus Ulasy cay os adja- 
centes , etc. 7 etc. (1), ornée des plans des principales 
villes et ports de cette île, et enrichie de tables statis- 
tiques, itinéraires, dépositions géographiques et autres 
notes intéressantes. 

Cette carte est sans contradiction la première en mé- 
rite, de toutes celles qui ont été publiées depuis la dé- 
couverte de cette précieuse portion des domaines de la 
monarchie espagnole. Elle est le résultat de sept ajus de 
fatigues et de travaux ; ainsi elle ne peut être considérée 

(1) Elle doit être publiée en i835. Les principaux dép&pfoatii 
Madrid, librairie de Perez; Se ville, chez Alvarez, Cadix, chez Feros 
et C*; Valencia, chez Cabrerizo; Coruna, chez Cal vête ; et Barce- 
iona, chez les graveurs Domingo Estruch et Jordan. Prix, 16 piastr. 

2.J. 
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comme une simple carte géographique , construite gé- 
néralement sur une petite échelle, et privée des détails 
les plus importans et des objets principaux qui caracté- 
risent le territoire d'un pays. 

La carte de l'île de Cuba peut s'appeler à juste titre 
géographico- topographique. Dressée sur une échelle de 
i à 3so,ooo ou 9 lignes pour une lieue maritime de 10 
au degré , ce travail comprend six grandes feuilles unies 
par les méridiens, et donnant une longueur de 16 pieds 
sur 5 de hauteur. Pour les côtes , on s'est servi des 
cartes hydrographiques les plus récentes , des rectifica- 
tions faites par la commission de statistique sur un 
grand nombre de points , ainsi que des travaux prati- 
qués depuis i83o jusqu'en i833 par les goélettes de 
guerre de la station de la Havane, la Légère et la C/arita, 
sur une portion considérable du littoral septentrional. 

'Cette carte manifeste avec précision et clarté la na*. 
~lure des côtes , toutes les baies, ports , rades et havres; 
les lagunes les plus remarquables , les rivières avec leurs 
principaux confluens , leur source , leur cours et leur 
embouchure; ruisseaux principaux; caractère et cir- 
constances notables du terrain ; système et nomencla- 
ture des chaînes de montagnes avec leurs ramifications; 
les monts isolés les plus dignes d'attention, les villes, 
bourgs, villages, hameaux et établissemens ruraux de 
toutes classes avec leur signe particulier ; routes princi- 
pales et chemins vicinaux ; sources minérales , postes , 
divisions ecclésiastique , civile et militaire, et autres dé- 
tails aussi intéressans; enfin un résumé statistique et 
une explication des travaux qui ont servi à sa con- 
struction. 
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OBSB&VATIONS. 

i* La lieue citée dans le cours de ce mémoire est la- 
maritime , de 20 au degré , ou de 6666 2/3 vares es- 
pagnoles; 

a° La caifnllerie est une mesure agraire du pays quk 
comprend une superficie de 186,624 vares carrées , ou, 
*3 hectares français i 

3? Par population éventuelle' ou flottante, on entend, 
les troupes en garnison r les équipages des navires et let . 
voyageurs ; 

4° On appelle pulperia , la boutique où Ton vend, 
toutes sortes de choses nécessaires à. la vie * principale- 
ment les. comestibles et les objets d'un usage journalier \ 

5° Dans tous les noms propres , l'ortographe espa- 
gnole a été conservée ; mais pour les bien lire , il faut, 
principalement noter que ïu espagnol est ou français >. 
et que Yn . avec ce signe supérieur , remplace le gn. 



VOYAGE 
D'ODESSA AU DANUBE JUSQU'A ISMAIL, 

Fait en i*35, 

*T DEACBIPTIOV DB LA BBABGHS OB SOULUTA, 

* - 

Par M. Taitbout de Màriony. 



M. le comte Woronzow , gouverneur-général de la 
nouvelle Russie et de la Bessarabie, m'avait invité à 
l'accompagner dans le premier voyage qu'il allait faire 
au Danube , et , le 4 mai , je m'embarquai avec lui sur le 



(554) 

pyroscaphe le Pierrette- Grand. A huit heures et demie 
du soir , nous partîmes. Dans ta nuit , nous eûmes une 
brise assez fraîche au S* (X$ et quoique marchant de- 
bout an veut , nous filions dix noeud». 

Le 5 mai , à cinq heures du matin , un matelot de 
dessus le mât dé misaine, découvrit 111e de Fidônisi r 
dans le 8.-E. , et à si* heure* , nous rîmes vers 10. , 
l'embouchure de la branche de Kitià , qtri est la plus 
x septentrionale du Danube et reconftàissfcble .par quel- 
ques balises. Plus au sud , sur l'île de Léti, dont la sur- 
face n'est qu'à quelques pieds au-dessus du niveau de la 
mer , s'étendait urie grande forêt. Nous né tardâmes pas 
à reconnaître plus loin l'embouchure de Souliha , et à y 
arriver. Entre les bancs nous attendait le canot de la 
catibilnièré en station , avee sdtt capitaine , értii nous 
pilota ; il dit que le chenal n'avait tpté neuf pied* et 
demi ( russes ); il y en a ordinairement de ôttise et demi 
à doute. 

Les mâtures de quelques bâtimens sur lesquels flot- 
taient les pavillons russe , grec et anglo- ionien , se fai- 
saient remarquer dans le fletfve auprès de quelques ba- 
raques construites sur l'île de Saint-Georges , qui forme 
la rive droite de la branche de Soutina. On y distinguait 
aussi le pavillon autrichien Sur un kalarache^ barque 
qui avait porté à Soalina^ Mt Âthann stw è eh r consul 
d'Autriche à Galatz , pour y avoir une conférence avec 
M. le comte Woronzow. La canonnière tira quelques 
coups de canon , et son équipage présentait les armes 
lorsque le PUrre-Je-Grand laissa tomber son ancre. 

Une espèce de kiosque est construit à l'extrémité du 
pont de débarcadère , où M» le comte Woronzaw mit 
pied à terre avec. les personnes qui raccompagnaient, 
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H y eut un entretien avec M. dthanasoavick et AL Lam- 
frerti, négociant génois , établi a Gmlaâz. 

Nous parcourûmes ensuite le rivage jusqu'à l'empla 
cément qu'occupait une tour en bois construite par le*. 
Turcs, en i8oa r pour servir de phare, et qui a été ren- 
versée i) y a deux ans. Quoique n'éclairant plus depuis 
longtemps » «H* servait encore de point de mire bien 
précieux sur cette côte basse et dangereuse. Ce lieu 
noua parut ette le plus convenable pour y élever un 
nouveau phare. •?- Nous remarquâmes vers le marne 
endroit les restes d'un mole turc ; il serait à désirer de 
le voir rétablir et prolonger afin de resserrer le&eauK 
du fleuve, et augmenter par là la profondeur de la 
f> asae , qui diminua considérablement.. Cette passe se 
dirige au N.-E. entre un banc qui projette peu au large 
de l'île de Léti , et un long banc de l'île de SaintrGêor- 
gfià 9 à travers lequel le courant se fraie parfois une au • 
Ire passe. Cette partie de l'ile.de iSaint-Georges semble 
très fertile et à l'abri des inondations d^i fleuve. Il y 
croit partout une herbe vigoureuse, Des arbres y ont 
été probablement. détruits, et Ton «en voft qu'à environ 
une. lieue de distance dans l'intérieur. 

$qi$U ou SquUti* était autrefois un petit bourg $ auj- 
ourd'hui on n'y trouve qpe huit baraques en roseaux 
et en bois , ou se logeai le capitaine /du sjtationnaire eç 
f a Camille ^ ainsi que son équipage et quelques pécheurs* 
Des bouquets de sauUs y .croissent ea et te au m$iet|. 
d'elles. i5o à 160 sagèneg séparent les deu& rives j^u* 
la gauche , il y avait aussi autrefois un phare ^ quelques 
maisons et un oaéjg turc qu'on «y voit plus. Il e»is*é 
encore des traces d'une caserne construite en 1807 par 
les Russes pour un bataillon.. . 

Beaucoup de pécheurs habitent \es île* du Danube 
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plusieurs d'entre eux , auprès de leurs huttes coniques f 
ou traversant le fleure dans leurs pyrogues en pagayant, 
nous ont souvent offert des images des fies de l'Océan 
pacifique d'une vérité extraordinairement frappante. 

Nous sommes partis de Soulina à dix heures et de- 
mie ; M. le comte Woronzow avait offert à M. le consul 
d'Autriche de faire remorquer son kalarache par le py- 
roscaphe ; ce qu'il accepta avec une grande reconnais- 
sance le vent étant contraire. Nous vîmes sur notre 
route une trentaine de bâtimens de différentes nations 
attendant un bon vent pour remonter le fleuve ou le 
descendre à la voile. Un grand nombre de chaloupes 
canonnières russes sont stationnées sur le Danube ; le 
commandant de chacune d'elles , venait à la rencontre 
du pyroscaphe, faire son rapport à M. le comte Wo- 
ronzow. 

La branche de Soulina est très sinueuse, et partout 
belle et d'un aspect agréable ; à quelques milles de son 
embouchure , ses bords sont ornés de beaucoup d'ar- 
bres et l'on découvre dans l'ouest les terres élevées de 
la Bulgarie , que domine au S.-O. la montagne des Bè- 
chétépé ( cinq collines ),• peu éloignée de Babadag. La 
profondeur de la branche de Soulina , est partout eon- 
sidérable et aucun banc dangereux ne l'obstrue (i). On 
y rencontre quelques hauts-fonds qu'il faudrait signaler 
aux navigateurs. Son étendue depuis son embouchure , 
jusqu'à la pointe de Tchétat, est d'environ 60 milles» Sa 
largeur varie de 100 à i5o sagènes , et la hauteur de ses 
rives est parfois de plus de 7 pieds , et nulle part de 
moins de 4- Les diverses sinuosités que décrit ce fleuve 



(i) Voyez mon Portulan de la Mer-Noire et die I» mer d* Azov. 
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ont différent nou*s et sont appelées par les Turcs tae/a, 
ou planches , elles sont au nombre de vingt. 

A six heures du soir, nous dépassâmes l'extrémité de 
Vïle de Saùtf- Georges , dont nous avions eu jusque-là un 
bord à notre gauche. C'est ici qu'une branche du Da- 
nube , qui coule plus au sud que Soulina , prend le nom 
de Saint-Georges* 

A six heures et demie , nous passâmes devant Toull- 
e&a, "ville turque située sur un coude de la terre ferme 
dans une position très pittoresque et aux pieds de quel- 
ques montagnes fort boisées. Toute sa population était 
accourue sur le rivage pour nous voir passer r des fem- 
mes turques voilées et revêtues de leur férédfé(i) , cou- 
vraient entièrement un petit cap rocailleux ; plus loin , 
nous remarquâmes des paysans et des paysannes nékra* 
sovtsi , en xpfoz, en sarafana et en kakochnik (a). 

Les nékrasovtsi sont des Cosaques qui ne voulant pas 
se soumettre à la domination de Catherine II , traversè- 
rent le Danube et vinrent s'établir en Turquie. Vers 
1810, il y en eut qui, inquiétés par le progrès de la 
Russie, s'en furent même sur la cote de l'Anatolie. Dans 
la dernière guerre , un assez grand nombre d'entre eux 
repassèrent en Russie. 

Ylaïane turc ( gouverneur de district ), de Toultcha 
étant malade, avait envoyé son jeune fils , accompagné 
de deux officiers et d'un interprète grec dans un ba- 
teau, pour complimenter M. le comte Woronzow sur 
son passage. Quelques coups de canon furent tirés sur 
une colline, et nous y répondîmes^ par un triple 
hourrah ! 



(1) Espèce de manteau. 

(a) Deux véfemens et une coiffure russes. 
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C'est un peu au delà de Toultch» que te Danube se 
partage en deux branches, qui forment ie delta de ee 
grand fleuve , dont la pointe de Tchétal est l'angle su- 
périeur y qui sépare la branche de Soulina de celle de 
KUia y o\i se trouve lzmàll] nous y entrâmes à sept heu . 
res et un quart. Le courant que nous suivîmes dès-lors Y . 
nous emporta avec une vitesse extrême , et nous arrivâ- 
mes à Izmatl , à huit heures un quart du soir. 

M. le comte Woronzow quitta le pyrosoaphe le len- 
demain matin ,6 mai ; toutes les autorités civiles et mili- 
taires vinrent le recevoir au bord dû fleuve. J'ai par- 
couru la ville d'Izmaïl qui , comme toutes les nouvelles- 
villes russes, a des rues fort larges et d'immenses place* 
publiques. La majeure partie de ses maisons n'ont qu'un 
re*- de-chaussée \ et sont construites en roseaux et en 
clayon nage enduits de terre glaise» Leurs toits sont aussi 
en roseaux ou en planches. Quelques maisons neuves 
bâties en briques y se font remarquer par une belle ar- 
chitecture. L'ancien nom turc ftlzmmïl appartient à la 
forteresse , la ville porte celui de Tattfchkov , en mémoire 
du général qui la fondée, et qui depuis quelques an- 
nées en est le gouverneur. La population s élève à 
16,278 habitans. Il y a soixante ans que sous la domi- 
nation des Turcs , Izmatl en comptait environ fa 000 * 
Je n'ai pas eu le temps d'aller voir la forteresse qui est 
située à une fort petite distance à l'ouest , et qui m'a 
paru bien entretenue. À I est est située la quarantaine y 
qu'une «impie palissade et quelques saules séparent du 
terpain en pratique. J'ai compté dans le port è v Izmail 
deux bâtimens de 1 état et quatre de commerce. 

Nous sommes repartis à neuf heures trente-cinq mi- 
nutes du matin , pour retourner à Qdwa* k QVZA heu- 
res un quart > nous entrâmes dans la branche de Toult- 
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cba (i)>et nous passâmes devant cette ville une demi- 
heure après. Nous marchions avec une grande rapidité, 
mus par toute la force de la vapeiir et entraînés par le 
courant f dont la rapidité accrue depuis 1» veille , attei- 
gnait peut-être trois milles, ce qui parfois devait porter 
la marche du pyroi eaphe à près de i4 nœuds ; marche 
effrayante avec un bâtiment de i5o>pieds de long dans 
des canaux, étroit! et formant souvent des eoudes d'une 
trentaine de degrés* 

Le vent de nord-est avait fait appareiller quelques 
bâtimens , que nous rencontrâmes remontant \e Danube 
à la voile et se faisant» haler jusqu'à des détours où ils 
étaient obligés d'amener leurs voiles et de s'arrêter. 

A quatre heures et demie , nous sortîmes de Soulina ; 
le vent qui était assez frais, avait causé un peu de houle, 
qui n'empêcha pourtant point le Pierre-le- Grand , de 
filer il noeuds. A siv heures vingt-cinq minutes , Fido* 
ms était déjà au $.-E. 1/4 E.> à une distance d'environ 
14 milles. A onze heures et demie , nous découvrîmes le 
phare d! Odessa. Le ciel était fort couvert, il ventait 
grand frais au S.*0. , lorsque tout-à<coup le vent sauta 
au N. Nous serions arrivés à Odessa vers une heure et 
demie après minuit, et cinquante-deux heures après 
notre départ, si le deair d'y entrer de jour n'eàt fait ra- 
lentir le mouvement de la machine; nous mouillâmes à 
cinq heures du matin. 

DELTA DU DÀWUBJB. 

Depuis mon voyage au Danube , je me suis procuré 
les renséignemens suivans sur le de) ta de ce fleuve , 
qui n'était point connu jusqu'à présent; même en 
Russie. 

(t) Partie supérieure de la branche «te Soif lin». 
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A 25 milles du P route r dernière rivière qui lui porte 
le tribut de ses eaux , et à environ 4° * vol d'oiseau de 
la mer Noire, le Danube forme un delta en. se parta- 
geant en deux grandes branches,, à l'angle de Vile de- 
Tchétal, qui en est la sommité. La première au nord, 
celle de Kilia , se dirigé au N. E. vers Izmaïl , et de là 
à l'E. jusqu'à la mer; la seconde court au S. E. vers* 
Toultcha, et, à une petke distance à Test de cette ville, 
elle se divise en deux branches qui se jettent dans la. 
mer : l'une d'elles prend le nom de Soulina, et l'autre, 
la plus méridionale, celui de Saint -Georges. A une: 
vingtaine de milles de Toultcha, et à environ 18 de ce 
partage, il se détache encore de cette dernière la petite 
branche de Dounavitse, qui coule directement au sud 
et forme le lac . Razelme à son embouchure \ il achève 
le côté gauche ou méridional du delta danubien , dont 
la branche de Kilia est le côté droit ou septentrional. 
Ce delta est borné au nord par le steppe de la Bessa- 
rabie, au sud par les montagnes de la Bulgarie , et à 
Test par la mer Noire, qui en forme la base, dont l'éten 
due est de 5o milles du nord au sud, déclinant au sud- 
ouest. 

Le delta se compose de trois grandes divisions, sa- 
voir : i° au nord, les îles de achetai et de Leti y à partir 
de son sommet et entre les branches de Kilia et de Sou- 
lina; i° l'île de Saint- Georges y entre la branche de ce 
nom et celle de Soulina; et 3° l'île de Poriitsa^ entre la 
branche de Dounavitse et celle de Saint-Georges. On 
pourrait faire deux autres divisions de deux groupes 
d'îles situés entre Izmaïl et Kilia et de Kilia jusqu'à la 
mer, que forment divers petits canaux de la branche de 
Kilia. 

Nous venons de voir ainsi que le Danube arrive à la 
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•mer Noire par quatre branches différences que nous .. 
allons décrire. 

Branche de Kilia. Sa longueur est de 60 milles; elle 
est assez profonde jusqu'à son embouchure; le maxi- 
mum de son sondage est de 65 pieds russes. Les îles de 
Kislitski, de Ko/a ou Stepovoï^ de Kaptadraki, de 
Dalerskiè, de Solonetse et d'Ivanechte, partagent cette 
branche entre Izmaïl et Kilia en plusieurs canaux, dont 
«celui qui longe la terre ferme semble être le plus pro- 
fond. Vis-à-vis de Kilia ses eaux se réunissent pour se A 
séparer encore entre les îles de Salmanov, d'Otnogina, 
HJiErmaxov, de Mouzlinov et de Tchernoï. Devant l'an- 
cienne quarantaine de Bazartchouk, les eaux de la bran- 
che de Kilia recoulent dans un même lit pour se jeter, 
à une petite distance de là, dans la mer Noire, à travers 
*les îlots et des bancs qui forment les passes de Biel- 
garod 9 iïOtchakov de Stamboul ou de Kilia proprement 
dite, celles de Axoudinsk, de Crimée, de Srednoï, de 
Novoï ou de Jougenoï. Ces passes varient beaucoup; 
dans leurs directions et dans leurs profondeurs; elles 
n'ont assez d'eau que pour des barques qui calent moins 
de six pieds. 

A 18 milles de la mer, et sur la rive gauche de cette 
branche, est située la ville de Kilia qui lui a donné son 
nom; autrefois considérable et comptant, il y a cin- 
quante ans, lorsqu'elle appartenait aux Turcs, une qua- 
rantaine de milliers d'habitans; elle est extrêmement 
déchue depuis tous lès changemens qui se sont opérés 
dans cette contrée, et ne possède présentement que 
1,108 habita 11 s. Son commerce est nul. , 

A 28 milles de Kilia se trouve lzmaïl qui , comme je 
l'ai dit dans la relation de mon voyage au Danube, avait 
aussi une population d'environ 40,000 habitans. On dit 
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que leur nombre s'élève beaucoup au-delà de 16,378, 
et qu'il est composé d'une quantité considérable de gens 
échappés des terres de l'intérieur de 1 empire, auxquelles 
ils étaient attachés en qualité de serfs. A Igmaïl^ on s'oe- 
cupe beaucoup de pêche, et l'on y faix un petit com- 
merce avec les ports russes 4e la mer Noire -et de l'Azov, 
ainsi qu'avec l'étranger. En i83o, il est parti *3a bâti- 
mens chargés pour la Méditerranée v 43a *&3i y4> *° 
i83a io5, en i833 10, en i334 & Le tenue rooyeji de 
leur portée est de 77 3/4 lastes* 

Qu'il me soit permis de placer ici, en remontant le 
Danube au-delà du del&, la ville mase de Rém^ «tuée 
à l'embouchure du Proutç; elle s appelle auasi 7ÏPM- 
rova. Sa population s'élève à 4>35i habitans? dont le 
commerce est peu considérable. En i83o 9 ce pont a 
expédié à l'étranger 5j hâtiroens, en |83ï 3e, «# i83a 
3i 9 en i833 t t dont je jaugeage peut £t*e évalué .à 5p 
lastes et 1/2. 

Branche de Soulincu A cause de la .prpfandeur de «on 
embouchure, elle est la seule qui serve aux ba-timens^ 
son cours, qui est de 54 Va muies, n'est o&strué par 
aucune île. Ayant fait sa description dans la relation de 
mon voyage à Izmaïl , je m'abstiens de la répéter ici. 
D'après des renseiguemens fournis par le major $emia~ 
kine, officier d etatiiuajor aitacbé au gouveroeurtge'péral 
de la Nouvelle-Russie et de Bessarabie, et rectteîUis 
depuis ce voyage, oireompns 4e la pointe de Tcketd 
à Toultcha 7 verstes et a36 isagènes; de Toultoha k la 
jointe de Saint- Georges 8 verstes 39a sy gènes; de la 
pointe de Saint- George* à la (touche de Papthéû.i4 < *€a k &~ 
tes -454 V 2 -s^gèmee.;. de la Jppuche ide la Papadiaù celle 
du Pope ia verstes a36 1/2 sagènes^ du Pope à la 
Chomla 17 verstes 7a 1/2 sa^ènes; de la Chonda au -fia- 
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*dikoul a3 verstes 3i t sogèms; et m fin, du RacUkoul m 
la boucke de Soulina ai vers tes 160 sagènes; total g& 
verstes 3<>£ 1/2 sagènea., à-peu-près 54 i/s milles géo- 
graphiques. 

E* i835, les îles de Tchétal et Léti ayant été mises 
«H pratique, le cordon sanitaire de ta Bessarabie a été 
transporté sur la rive gauchfe de Soulina, et , a cet effet, 
plusieurs corps-de-gardes de Cosaques ont été établis sur 
tonte son étendue» 

Le nombre de bâtimens entrés dans le Danube par 
Soulina, et destinés pour Toultcha, Izmaïl, Réni, Ga- 
hits, Ibraàla, Issaktcha, Matchine^etc», s est élève de la 
manière suivante : en i83o, 4079 e11 i83i, 4°4>6* 1 i83a, 
4ia<,en i833>, 4^6, en t834, 4*& 

Branche de 'Saint-Georges. Elis longe, a sa naissance, 
la cote élevée de la Bulgarie, et coule ensuite entre deux 
îles : celle qui porte son nota et celle de Porlitsa. Son 
étendue est d environ 60 milles. À son «aiboachure^ il 
y la un îiot et un haut de saille qui se projette environ 
3 milles et c/a au large. Sa passe a 4 */ 2 pieds «Teau, et 
sa largeur est à-peu-près de i5o à 200 sagènes; en re- 
montant cette branche) la sonde trouve de *3 à So 
pieds. Outre le peu de profondeur de sa passe, elle a 
aussi le défaut de manquer de chemin de battage; avec 
de» eaux uiDyennes, ses rives n'ont que 3 pieds delé~ 
vation au-4fessus.de l'\ea*u Les anciens habitai) s des en- 
virons assurent que l'état de cette branche du Datwibé 
a 'toujours été le même; elle est aujourd'hui 1 extrémité 
des possessions russes; 19 milles la séparent de Sou-* 



Branche de Dounavetoe. C'est à une vingtaine de milles 
d*; la pointe de SainfGeorges que cette branche prend 
naissance; elle coule au sud au pied des montagnes de 
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la Bulgarie, ayant à sa gauche 111e de Poriitsa, et Tient 
se jeter, comme nous l'avons déjà dit pins haut, après 
hd cours de a4 milles, dans le Iimane de Razelrae, qui 
l'unit à la mer par un passage assez étroit, où la sonde 
ne trouve que 3 pieds, et qui, par conséquent, est nul 
pour le commerce Dans le Iimane, qui a environ 5o 
milles de pourtour, il y a de 6 à 9 pieds , et dans le fleuve 
de 10 à 16. 

D'après le traité d*Andrinople, la bouche de Poriitsa 
appartient aux Turcs, et l'île de ce nom est un terrain 
neutre. 

Iles du Delta , Tchètal et LétL La première parue du 
delta danubien est composée, comme nous l'avons dit, 
des Mes de Tchétal et de Léti, qui sont séparées entre 
elles par un canal auquel on a donné le nom de rivière 
Chonda ou Pondiche, qui se détache au coude, vis-à- 
vis la pointe du couvent, situé à l'est d'fzmaïl, là où est 
le village de Nekrassovka, et qui, coulant du N.-O. au 
S.-E., aboutit à la brandie de Soulina au 00 * de 
Lodos-Tarlasi, appelé par les Busses MaUda-Kn- 
voticke. 

Les deux îles sont coupées par un grand nombre de 
canaux, de lacs et de flaques d'eau plus ou moins ali- 
mentés par le Danube. Les plus remarquables par leur 
grandeur et par la conservation de Jeurs eaux sont sur 
111e de Tchétal, les lacs Zemliéméfwo , Topolnitsa, 
Bendotvrene* le grand et le petit Tatar et Fortouna: 
ces derniers se réunissent, par des ruisseaux, à la 
Chonda. 

La Papadia est un autre canal qui porte le nom de 
Vope à sa séparation de la branche de Soulina au Kara- 
il-Tarlasi , et qui prend celui de Papadia à sa jonction 
avec la même branche, 10 milles plus haut, à l'est de 
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Toultcha. Uo pelit ruisseau, qui est à sec, en a été ap- 
pelé Toultchinskoï-dounaï, commence entre Lépida 
(vis-à-vis hmaïl)et ta pointe Tchétal, coule du N. au 
S. et vient rejoindre le Danube à- peu-près en face de 
Toultcha. 

Sur l'île de Léti 9 on remarque le golfe de Moussari 
avec le lac Zatok, entre la forêt d'Assane-Baba et la 
bouche de Kilia; les lacs Radikoul , Malitsa, le grand 
et le petit Morkheiy Babel , Bodaprosti, Ghidianka, Ba- 
klonechti et Tatameve^ le canal d'Atène au nord, qui se 
détache auprès de Nekrassovka de la branche de Kilia 
et se réunit un peu avant l'ancien Kilia 9 qui était situé 
sur lîle de Léti, vis-à-vis le nouveau Kilia } la Lopatna, 4 
qui sort des lacs Bodaprosti et Babel, en passant à tra- 
vers celui de Malitsa et les deux Morkhei, et tombant 
dans la branche de Kilia. Ce ruisseau , se sèche en été „ 
ainsi que- beaucoup d'autres, et quelques lacs connus 
sous des dénominations différentes. 

Le terrain, sur les deux îles de Tchétal et de Lèti, 
est généralement argileux, recouvert de vase ou lhnoii 
et de sable, et parfois de terre noire, qui convient à 
toutes sortes de cultures; sur les rives du Danube, il est 
marécageux, et an bord de la mer sablonneux. Vers 
Kilia , on rencontre quelques salines. . 

Ces îles sont aujourd'hui dans un parfait abandon, . 
quelques-unes de leurs parties sont couvertes d'arbres 
de différentes espèces; il 7 en a d'autres ou croît de' 
l'herbe; des roseaux en occupent unefort grande étendue,! 
et l'on en voit quelques unes çà et là qui sontnues. An dire ' 
des vieux habitans, et aux traces que Ion rencontre , il y \ 
avait autrefois, tout le long de la branche de Kilia, 
quatre ou cinq villages et le vieux Kilia. Lorsque le 
traité de Bucharest, en 181 a, déclara Tchétal et Léti 

*5 
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ttercain neutre, ces établissemens furent abandonnés* 
On «y voit plus que deux ou trois terne*) et parfois 
la fumée qui s'élève de loin en loin au-dessus des forêts, 
-marque l'habitation temporaire de quelques hommes 
qui viennent s'y livrer à la chasse ou à quelque au tr* 
genre d'industrie», 

Quelques routes,. qui conduisent de la Bessarabie ?» 
Turquie, traversant <cea deux îles* Sur çeliedeTckeUdi 
il. y. a celle, d'fc&màïl à Toukcha. Durant le temps de 
pluies ou de débordemens^ elle, devient impraticable 
Auprès de Toultcha, sur la branche deSoulina, il y a 
un péage qui appartient aux habitans de cette ville* 
^ Sur Tîle de Lêti, il y a les routes suivantes: i° depuis 
le péage du vieux Kilia , tout le long de la rive droite, 
jusqulau péage vis^à-vis la quarantaine de Bazar tchouk^ 
%° depuis le vieux Kilia , au sud, vers Soulina, en pas- 
sant près du lac r\adilçoul et se prolongeant vers l'île de 
Saint-Georges, jusqu'au village de Karaourmane; 3°° 
deux routes qui, de la quarantaine de Bazartchouk , se 
dirigent au sud en passant de l'une^t l'autre part de la ' 
forêt d'Assane-$aha. Une d'elles passe aussi auprès du 
lac Radikoul et aboutit au village de Karaourmane ; elles 
se réunissent au-delà delà forêt , auprès de laquelle est 
située la ferme d'Alexis Tarane , et traversent le fleuve à 
Soûl in a» 

Ces routes sont presque toutes Impraticables pendant, > 
les pluies et les débôrdemens. Outre celles qui travers 
sent l'intérieur dô l'île , il y a un chemin de fcalage tout • 
le long de la rive gauche de la branchée de Soulitta y qui • 
n'est nullemen t entretenu* Son . importance» >ei t 'grande 
pour. les bâtimens qfui remontent le Danube. '■ .: 

D'après ld dernier Avpèn tagé , il a^ét é trouvé à Tchéial x . 
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Bons terrains, 

Dériatènes. Sagèaes tarrée*. 

*• Occupés par dés arbustes et 

des buissons* . • . . 5,ao8 . 5oo 
n° Occupés par des vignobles 

en partie abandonnés, . i65 2,000 

3« Propres au labourage. . . 3,ooi 35o 

4° Propres à la fenaison. . .. j 9 j5o 85o » 

TOTAL l6,l2'6 I,3oO 

' - 

Mauvais terrains. 

Coupés par dés routes, des ca- 
naux, des lacs, des marais, et 

couverts de roseaux. . ... . 120,290 248 

^ • • * 

TOTAL GÉNÉRAI, l36,4l5 l548 



Ole de Tchétal) prise à part, a 27,366 déciatènès et 
i4ao sagènes Carrées, dont 453 deciatènes seulement de 
bon terrain. Elle est généralement basse, marécageuse 
•et couverte de roseaux ; .il' n'y en a qu'une petite partie 
seulement qui soit occupée par de la vigne, quelques 
arbres et de l'herbe. 

Les arbres épars surTflchétaV, en vingt-neuf lieux 
différons , le long de la Chonda et sur les rives du Da- 
nube , sont de Yosemte ( saule blanc ) et du* maïCetfii 
{autre espèce de saule). Ils ont considérablement souf- 
fert par le feu mis aux roseaux et né conviennent que 
pour le chauffage : il y en a fort peu sur la Ghonda qui 
puissent servir à des constructions rurales. Les "bois 
occupent sur Tchétal 2*4 déc. et ïêoo s*g. : ctkttê&s} on 
y trouvé beaucoup de gibier. 

25. 
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Quelques vignes résistent encore à un abandon de 
plus de vingt années, et au mal que leur ont fait, durant 
ce laps de temps, les incendies des roseaux et le bétail. 
Elles s'étendent vis-à-vis de Toutchkov et occupent 61 
déc. et 1600 sàgènes carrées, partagées aujourd'hui en 
deux parties pour être données en ferme. Auprès d'elles 
on découvre des racines et des pousses decoignassiers qui 
ont péri, ainsi que plusieurs antres espèces d'arbres 
fruitiers. Il y a vingt ans que les îles de Tchétal et de 
Léti étaient renommées par leurs bons fruits; les pêches, 
les abricots , les pommes, les poires, et particulièrement 
' les coings , dont plusieurs pesaient d'une à une livre et 
demie, étaient considérés comme les meilleurs des en- 
virons. 

Les champs , pour la fenaison , sont en partie situés 
le long de la branche de Kilia et en partie sur la route 
de Toultcha; il nycroît que de l'herbe grossière et par 
des temps pluvieux, du foin de mauvaise qualité. — 
On a partagé ces champs en cinq parties pour les donner 
-en ferme ; ils occupent 166 déc. et 1600 sag. carrées. 

Léti* environ 1,000 verstes carrées d'étendue; sa sur- 
face est plane et élevée de 10 pieds à-peu* près au-dessus 
du niveau de la mer. L'étendue du bon terrain y est un 
peu plus considérable qu'à Tchétal. On remarque sur 
cette île la forêt & Assane Baba , entre le ruisseau La- 
pa tn a et le bord de la mer Noire; les petits bois qui 
l'environnent et le terrain proéminent du fort du vieux 
Kilia à Test de l'Alêne , ainsi que quelques lacs salans. 
Cette île possède aussi de vastes champs pour le labou- 
rage et la fenaison . 

. Les bois occupent la partie orientale de l'île, et sont 
principalement composés de chênes , de tremble* et d'o- 
seraies, La grande forêt de chênes d'Assane-Baba a une 
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étendue de 3,55^ déc. i5o sag; carrées. Au SE., il y en » 
une autre de trembles et de peupliers de i,o53 déciat. i5o 
sag. carrées,, qui a malheureusement beaucoup souffert 
par la coupe et le feu; elle ne peut fournir qu'au chauf- 
fage. Autour d'elle, et particulièrement du côté oriental, 
il y a un espace de iô^^déc. 1800 sag. carrées, occupé- par 
des buissons qui défendent un peu les forêts des ensable- 
ra en s. Le long de la branche de Kilia, de l'Atène et 
de la Papadia, il y a aussi quelques restes épars d'osé- 
raies et de saules mal conservés* 

Les chênes, les trembles et les buissons occupent une 
étendue totale de 4>76* a déc. 2,100 sag.. carrées-; et ro- 
seraie, disséminée en divers lieux, aoo déc. 1600 sag/ 
carrées, total de forêts, et buksons 4>9$3 déc. i3oo sag. 
carrées. \ 

Les restes de vignobles et-de vergers se retrouvent sur 
un fort bon terrain pour ce' genre de culture et pour des 
jardins potagers; il a 104 déc. 400 sag. carrées d étendue* 
. Des champs propres à toute sorte de culture sont; 
situés au N.-O. de la forêt d'Assane Baba, auprès des 
ruines du vieux Kilia. Leur extrémité méridionale est 
proéminente; ils sont inclinés au nord vers le fleuve ouV 
i\s aboutissent; de l'argile, du sable et du terreau en 
composent le terrain. Cette partie de l'île de Léti» sans 
y comprendre l'emplacement occupé par les ruines du 
vieux Kilia et les salines, a 3,ooi déc« et 35o sag* carréesi 1 

Les champs de fenaison occupent 7,017 dec. et 1,180^ 
sag. carrées. Autour de 14 forêt ; d'Assane-Qaba, sur«uni 
fpnd de sable, il y croît de l'excellente herbe,- à lexoejp 
tion des environs des lac» où le sol se couvre d'algues^* 
d<?, roseaux. A une petite distance de la rive dcoitèndé* 
l'Atène, il y aussi une longue bande de terre à labour 
entogrée de roseaux; icil'berbe ne convient que pour- 
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pâturage et non pour foin : total 7,583 déc i65o 
sag. carrées. 

Récapitulation de la bonne terre. 15,67a i t 3oo 

Mauvais terrains et espaces occupés 
par les routes, des salines ou des ro- 
seaux 93,376 1,228 

Total 1 00^049 128 
Ile de Saint-Georges ou de Moiche, et parfois appelée 
grand Tchétal. Les renseignemens recueillis iur cette 
partie du delta danubien ne sont pas aussi étendus que 
ceux qu'il a été possible de se procurer sur la première. 
On estime son étendue à 100*000 déc Son terrain res- 
semble à celui de Tchétal jet de Léti; il convient parti- 
culièrement à la culture , au centre de l'île , là où s'étend 
une forêt appelée ELaraourmane. 

L'île de SaiatrGeorge* est aussi parsemée d'une grande 
quantité de lacs, dont les plus remarquable son t Gor- 
gof, Obr&ine, fiochoul,<Pouil, Boniva], Roofeouletse, 
Pouileloe, lssaniev et Jouztiney leur nombfo est^en tout 
de a3, Quelques-uns d'entre eux s'unissent aux branches 
4u Dburtbe, comme celui d'Obvétine avec Soutint* , et 
comme ceu* de Bonival .et de Rachoui avec la mer 

Ce qui contribue 4 prouver en faveur de la culture 
4e$*t<?ett£ile, c'est que, jusqu'à la dernière guéri» «titre 
1^1 Russie et la Turquie, il a existé .vers son jeentre, au- 
préside la grande forés' dé Karaouratane, tin grand 
village, chef-lieu des Neki*sôvf>tsry>dont une partie, 
après Ja paix d'Andrinople, â'<est soumise au gouverne* 
mfcnj rusfee , et l'autaÉe a été s'établir a u*delàile te feranehe 
de Saint- Georges, sur le territoire i turc. Auprès de la 
focêt de Karaounoane, l'étendue des terrains pour U 
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fenaison est de 2,boo déc. , et au S. «E., vers la nier, de 
SjOoo ; on trouve dans ces derniers quelques buissons. 

Il y a Une' routé qui part de l'île dé Léti et traverse- 
celle de Sain t*Georges dans la direction dusuoV- en pas-* 
•saut aup#èsdu vïu T rfge«tes NektasovtsL 

* 

- '• L'étendue des ries de Tchétal, de Léti et de Saint- 
Georges, qui appartiennent aux Russes, -est d'environ 
2,000 vers tes carrées ( 1 1 43 milles). Le Danube les inonde 
«In «grande partie aptes le 1 5 marjs ni en avril ; ces inon*- 
daûéns'onfc Quelquefois lieu plusieurs fois dans Tannée. 

Le règne animal offre une assez grande variété sur 
ce* trois îles;, on y. trouve des chèvres sauvages, des 
lièvres ^desrfeeards , des loutres, ctas.sànghers et dif- 
iiercntes' espèces d'oiseaux. Daiis le Danube et dans les. 
difiérens canaux et lacs que j'ai décrits en partie, on 
pèehe lest^geon ordinaire ^ le grand esturgeon, le 
sterlet, la carpe ^ la silure, :1a perche (soudak), le.bro- 
4thetVla tanche,. le carovin, Table, le turbot, le ha— 
«reag* etc. La chasse* et la pêche sont plus considérables 
aur l'île de Saint-Georges qqç sur ses voisines} qn y 
«trouve aussi des oerfs. 

On est entièrement privé de renseignetaens satjsfair 
sans sur: la troisième et derrière partie du delta dar 
nubien; son . véritable nom est mèfiie ignoré, et nous 
#vonsété obligés, pour la designer, de nous servir de 
celui de Porlitsa, qui est le nom, aV l'embouchure du 
JJtfiao* de Bazejme. Il me semble certain que cette île 
4&t moins favorisée par la nature que les trois autres 
4fU4,nous ayons décrites ; elle est inhabitée. On y* trouve 
Quelques la«s, entre autres le Dvtfnov et le KaVali, que 
•des -canaux réunissent entre $ux et mettent en contrat* - 
tljcation avec le Limane et la mer Noire* . 

L'établissement de la ligne sanitaire, sur la rive gauche 
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Je la branche de Soulina, sera probablement cause de 
grandes améliorations pour le commerce ; il en est déjà 
une qui a été adoptée cette année-ci, celle de ne point 
faire subir de quarantaine aux bâtimens venant en pra- 
tique des ports russes de la mer Noire et de la mer 
d'Asov, qui n'ont point communiqué avec le rivage de 
Saint-Georges. 

Le gouvernement russe a pris des mesures pour k 
conservation des forêts et pour donner en ferme la. 
chasse et la pêche sur les îles de Tchétal et de Léti, 
ainsi que les terrains qui y sont propres à* la fenaison 
et à la culture. Il est probable qu'une population labo- 
rieuse s'y établira peu-à-peu ainsi que sur Saint-Georges, 
et que le delta du Danube fera bientôt partie des nom- 
breux pays que la Russie a utilisés* 

D'après Strabon , le Danube avait sept embouchures 
et d'après Ephore cinq; peut-être comprenaient-ils aussi 
différentes passes formées par de petites îles dans le 
genre de celles qui existent aujourd'hui à l'embouchure 
de la branche de Kilia. Les noms de ces embouchures 
étaient, en commençant par le sud, au-dessus du cap 
Pierum, i* Sacrum ostium (bouche sacrée), a* Inura- 
tium ( déserte ) f 3° Pulchrum ostium (belle bouche), 
4° Pseudostomos (bouche trompeuse); on ne connaît 
point le nom de la cinquième; la sixième est Boreum 
et la dernière Thiagola. La première était probablement 
Porlitsa, la seconde Saint-Georges, la troisième Soulina, 
et la quatrième une de celles de Kilia. La première île 
au sud était appelée Pénie, en grec pauvre, misérable; 
la plus belle portait le nom de Pénicée ou plutôt de 
Pevki, à cause des nombreux arbres de picea ou de 
larix qui y croissaient; te doit être la même que celle 
de Saint-Georges» 
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LA RUSSIE > LA POLOGNE ET LA FINLANDE. 



Messieurs f 

L'ouvrage de M. SchnitaJer, dont je dois tous rendre 
compte, est intitulé : La Russie, la Pologne et la Fin- 
lande , tableau statistique , géographique et historique de 
toutes les parties de la monarchie russe prises isolément. 

Pour se faire une idée du travail de l'auteur sur le 
vaste empire de Russie , il suffira de rappeler ses efforts 
pour réunir les nombreux matériaux qu'il a puisés aux 
sources diverses* 

Au surplus, la production qui nous occupe avait été 
déjà précédée r en 1829, d'une autre ayant pour titre : 
Essai d'une statistique générale de F empire de Russie* Ce 
dernier ouvrage, favorablement accueilli, encouragea 
l'auteur à poursuivre ses travaux et à se livrer à de 
nouvelles recherches qui pussent compléter les données 
premières, 

L'Ess<ù statistique a été utile à plusieurs de nos géo- 
graphes. M. Balbi s'en est servi dans son Abrégé de 
Géographie; M. Huot la mis à contribution lorsqu'il a 
augmenté le bel ouvrage de Malte-$run , et Maccarthy, 
dans ses Manuels, l'a reproduit en partie. 

De son côté, M. Schnitzler a consulté, Ctyiifne.il 
l'affirme lui-même, outre les livres généraux. , histori- 
ques, statistiques et géographiques, plus <k} quatre cen^s 
ouvrages spéciaux, écrits en diverses. langues, relations 
de voyages, monographies, mémoires et une longue 
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série de journaux ont été mis à contribution. Dans les 
nombreuses notes qui accompagnent l'ouvrage, on 
trouve 1 indication et quelquefois la critique de ces ma- 
tériaux. Il a consulté avec fruit les notabilités scienti- 
fiques de la Russie et de l'Allemagne : il avoue des em- 
prunts à MM. Strahl, Erdmann, Kœppen, Storch , Bas- 
se! , Watson , Kruse, et surtout à MM. de Meyendorf 
et Brieff. 

Avant d'entrer en madère, 'M. S&nrtzler présente 
quelques observations 4ur les milles carrés géographi- 
ques, tes verstes, ta «^cûrtkie, dont il fait souvent men- 
tion pour apprécier la superficie de Fenrpire et des 
nombreux gouvernemens dont ri est divisé. 

L'ouvrage forme deux- livres : h? premier traite des 
Slaves qui ont peuplé la Russie, fait connaître leur ori- 
gine, ainsi que les établissemens, la langue , les ttnëtirs 
de cette nation du Nord; dans le second, l'auteur s'oc- 
cupe des autres peuples qui habitent l'empire. 

Le premier livre , subdivisé en cinq'cbapîtres , traite 
suc^essrvemcm de la Grande- Russie ou Stoscdvie,- dé 1a 
Russie -Blanche et de la Russie-Noire, de la; Petite -RuV 
sie et Russie-Rouge, enfin de la Pologne. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les détails qu'il 
présente srrr ceft divers pays ? nous dirons senleWem que 
darfeJe^flecond chapitre, partant de T origine des Rtisi^ 
il préfceffd que- ce nom ne eommètice à paraître cdkfts 
llristoire <qnau neuvième siècle; dépendant ItiStràht 
(tome i, page 63)4" que les atirteûrs bjsantW parlent 
de navires eusses dès Tannée* '744. 
- Sdtt trouvons ensuite des détails frtféte&sanfc star le 
caractère, Vhabiltemettt,; lesi habitations, les tetfenftat 
usages des Russes; permettez -moi de vous en soumettre 
quelques-uns : 
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« Le Russe, dit-if, est dune constitution nÀm*tè 
qu?il'daità4in exercice eonstant , à une noUt'rituffc saine 
et &a»s apprêts m recherches, aux bains tf'ûi* genre par- 
ticulier, par lesquete ils^ttidnrcït à' 1 fit ' HMÛtotoè'Ùe ses 
mœurs ; il est fort, dams ee sens qyH'&ùppôftie'totf i'arvec 
facilité-, <faïi brave* le» injures ^é'Pâir, qtfïl se ««dit 
contTe la 'douleur, et que les pluslongutoï fatigues ne 
peuvent' forocaWer ; mars stfnénefgiè iï^èstpàfc'lâ'taêrae 
pour -agir que pour «endurer; même Msk ; force' active 
semble moindre que 'celle xpi'bri' trouvé Hébet'plà'èieurs 
autres peuples. FTUgàl'dans ses reparle pâ^Safrisècon* 
tenje 4«n pafn'dë seigle tïOtr et grossier,, 'de èhtnix 
aigres, de gruau, 1 êé champignons et de cënconibres 
salés, de poissons salés et fimié^ , et décèftatîîè^ pâtis- 
series grossières réservées encore p*)ar ? lës : joifrs de fête.' 
H fait fine faible consommation de ViariaV, etinême les 
oeufs et le Partage lui Sont kiterdiW pfari flÊglisë,^ une 
certaine époque de Tannée. : " *' J fî ".-';;•; 

- << L'habillement des hommes dn peuple consiste, en 
h*rer^ dans une pe-aude mouton ou 'autre fourrure' 
commune dont ; ils portent îe poil en dedans, et qui, 
serréê'fctliHéS 4 reim par 'tinte eeitituifèy leur descend 
jusqu'au-dessous des genoux- 9 consisté,' en été/tfaris 
un surtout de gros drap; également lié aVèc une ceîn- : 

•IlIVl % • • 

« Leurs habitations varient d'une province à Tautre , ' 
et sont tantôt en bois et 'tantôt en atgile*^ le plus sou- » 
vent, elles so«t formée^' de grosses poutres rion écfuaK 
riesyet ^dont -tes J interstioes J 'sont soigneusement ' cal- : 
feutrés. ■■■■■.) ■.»,•• < •* " t ' V iu ' J<> <' !l - ! ' ' 5 * •' b 
' « : Aucuu peuple n'est plus Jovial qWe celui-ci ï 'tiH* 
Petïtis-ïlussé^ se distinguent partf cùlîèfenïént par leur ' 
inaltérable gaîté et par la légèreté* qu'ils montrent dans' 
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toutes les occurrences de la vie. La danse et le chant 
sont des amusemens nationaux, et ces hommes dont 
l'air grave est encore rehaussé par une barbe imposante, 
sont desenfiins dans leurs plaisirs. % 

Mous aurions désiré qu'à la suite de ces développe- 
mens, l'auteui, continuant les généralités , nous eût en- 
tretenus du commerce et de l'industrie de la Russie, de 
l'état de se& forces de terre et de mer, de ses lois, de 
son système financier,, des différentes religions, établies 
dans cet empire , des relations politiques de la Russie 
avec les diverses puissances de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Amérique L et nous retraçât succinctement y mais sépa- 
rément , l'histoire^de la géographie de la Russie» 

Ces considérations générales exposées , nous passe- 
rons avec l'auteur a la topograpme.il a cru devoir suivre 
un ordre ethnographique différent de celui que nous, 
▼oyons adopté par nos géographes , qui commencent 
par les régions septentrionales. 

M. Schnitzler examine donc successivement les gou- 
vernemens qui ont formé les grandes souverainetés de 
la Russie du qiûnzième siècle, en commençant par la 
grande principauté de Moscou, à laquelle il rapporte les 
six gouvernemens actuels de Moscou, Vladimir, Nijnigo- 
rod , Rpstroma , Iaroslaf et Kalouga. 

L'auteur donne une grande étendue à la description; 
top^xgraphique de cette partie intéressante du vaste em- 
pire des tzars, du gouvernement de Moscou surtout, qui 
lui est. plus particulièrement connu. et dont votre bi- 
bliothèque | pos3ède un ouvrage récent qui laisse } peu à 
désirer. Dans celui que j'analyse, on trouve des détails 
attachans sur cette aq tique met ropole, soumise à; tant 
de vicissitudes, sortant de ses ruines, et comme le phé* 
nix renaissant de ses cendres. 
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Du gouvernement de Moscou , l'auteur passe succes- 
sivement en revue «eux de Vladimir, de Nijnigorod , de -, 
Kostroma, de Iaroslaf et de Kalouga, tous situés au 
«entre de la Russie d'Europe, dépendant en grande par- . 
tie, plus ou moins directement Y du grand prince de 
Moscou. Les capitales de ces gouvernemens sont décrites 
avec étendue, surtout Nîjni-Novgorod , célèbre par la 
foire qui s'y tient annuellement, et qui est une des plus 
•fameuses de l'Europe. Son importance a déterminé 
M. Schnitzîer à joindre à son ouvrage un plan de ce 
Taste établissement commercial, en activité depuis 1817 
qu'un violent incendie dévora Makarieff. 

La, valeur des marchandises et des denrées dont on y 
trafique s'élève à la somme énorme de i23,3oo;ooo 
roubles. Les peuples de l'Asie centrale et ceux de l'Eu*- 
rope orientale s'y rencontrent et s'y donnent en quelque 
sorte un rendez-vous pour l'année suivante. < 

L'auteur passe en revue les gouvernemens de Twer, 
de Novgorod et de Saint-Pétersbourg, sur lesquels il 
s'étend , surtout sur ce dernier, dont la description - est, 
accompagnée d'un plan de cette ville. 

Les douze quartiers de la capitale de l'empire sont 
décrits avec détail ainsi que les monumens qu'ils reftv 
ferment, les établissemens divers qu'on y trouve, et mi* 
tableau des châteaux et résidences impériales qui la- 
voisinent-: celle de Gatchina,à 57 verstes de Pétefs- 
bourg, mérite d'être remarquée, et vous nous, saurez-: 
gré sans doute de réproduire ici la description qu'en 
donne M. Schnitzîer : 

« Le château de Gatchina , dit-il , fut bâti en 1720 par 
le prince Grégoire Orlof, et racheté de ses héritiers en 
1784 par Catherine II, pour en faire don au gratid- 
prince son fils. C'est un édifice à trois étages, en pierre 
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de Noudoge. ? dont la couleur de paille lui est resiée. 
Ce château est situé sur l'Ijora, au milieu des ondula^ 
tioDsdesco)liqes fde Doudorof. Autourdacorps-de-logife 
régnent .deux ailes semi-circulaires, qui. le mettent en 
communication avec des constxucûons latérales moins 
élevées, fiont les quatre ,cpins sont flanqués de tourelle*. 
Les ailes, gon: ta deux étages: le second est formé par 
une colonnade en marbre cendré. L'intérieur du châ* 
teau, plutôt élégant et de bon. gaût. que, somptueux^ 
offre cependant dans l'appartement de feu, Ma#ieF«- 
dorowna des pièces pleine* ,de magnificence* Le vaste 
jardin anglais , abondamment arrosé., d'une eau, limpide, 
présente une inépuisable variété..: la nature, très/ pitto- 
resque en cçt endroit , a laissé peu à faire à. l'art r qui ce- 
pendant y a pi o djgué ses ressources. On trouve dans le 
jardin impérial de beaux gazons*,, des terrasses.élevées i 
des lacs, des. îles,, surtout; c^LI/? d'Ànvou^^de.clàarmaa* 
bosquet^ , des parterres ornés 4a mille fleurs,? Je tout 
animé d'un grand nombre dfe vases , de isjatuss , deXean 
pies, d'obélisques. Au château appartiennent un théâtre* 
un manège, une chapelle. Une faisanderie e*. pierres 
trouve dans. Lç. bosquet appelé. Sylvie. .Une%beHe route 
mène de Tsarskqïe-Çélo à Gatchina.; près de l'avenue du 
•château slçlèye un obélisque df^près. decen^ pieds de 
haut (avec le piédestal.),,, e£. qui > c^iniç& toute la con- 
trée, le connétable ou la, place qu'il occnpe -étaii$.ausa 
très élevé. La pçfit£,viUe gothique d^nsterbourg et le 
bourg appelé du nom de Marie dépendent d^Gatpbina»» 

La statistique de Saint-Pétersbourg*, pour sa popu* 
talion , donne les résultats suiyans: ■ .-..-•;.. ., 

En i83o, 8,169 mai^onSidon^ ^,^^4, en pieri^ 

En i83a ,,8,157 dont, 2,9*5 en pierre. • 

En 1 833, 8,3a5 dont 2,761 en pierre. 
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D'après .les documens tirés du journal du ministère de 
l'intérieur., 33s maisons en pierre et %%% en bois apparu 
tenaient ,e iv 1 8 33 à la couronne,; 19 en pierre et 7 en, 
b.pis appartenaient à la commune, et 2,410 en pierre, 
5,q3p en .bois étaient .propriété particulière 

On estimait e» 1804 U valeur, de toutes les maisons 
particulières avec les terrains f à 701,(300,000 roubles» Il 
y avait à cette époque i 9 ay 3 boutiques,, et le nombre 
exprjbitant de 6,5 14 lanternes., 

IJassel dpnng à Saint-Pétersbourg i4g ; grandes>rues ,-< 
ii, marchés et 9 autres grandes places, XI y a 6 grande et 
appétits, pqnts. Les quais , de granit,; sont vraiment re- 
marquables. . 

., Quantàja pppulatipn, elle était en 1828 de 423,166,, 
et,gn, i8â3rde445>i35 individus, /Nous ne croyons pa^ 
êtiçe au-dessous» de la vérité en l'évaluant pour i836 à. 
un demi-million d'habitans, en y comprenant les élran: 

gers.et, une npmbreuse garnison.; EJn 1784t. elle notait 
que de 191,846 âmes. * 

Kronstadt, si^r une île au fond du golfe de Finlande 
en avant de Saint-Pétersbourg, est, comme. chacun sait,, 
le prip ci pal, poTJ, militaire de la Russie. 

« Kronstadt»» dçfienduede toutes parts de bastions ,» 
de ra vélins , et, . du coté de l'île , par un canal v forme MX\ . 
triangle, irrégulier dont, la base s'appu^contre cec^nal., 
Cette ville, , est bien construite ; cependant: ses maison* ,. 
au, nombre de plus de 1,000, son); pour, la plupart^» 
bois et à un seul étage : le gouvernement en possède en^, { 
vir^on i3o en. pierre , et 3o au tresse même construction 
appartiennent à desparupulieis. Trois; églises et de,u$ 
chapelles dépendent, du culte grec. On divise la ville ejr 
deu* parties, celle, du Cqromaridant .et celle de l'Ami- 
rauté , subdivisées en quatre arrondissemens. La pluparfc. 
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îles rues sont pavées , et quelques-unes ont une espèce 
de trottoir : la rue Catherine est celle qui a le plus d ap- 
parence. Le terrain est marécageux , et il a fallu exhaus- 
ser les rues pour les mettre à l'abri des eaux. Le centre 
de la yille est coupé par deux canaux très remarquables, 
dont l'un , celui de Pierre , sert au radoub des navires, 
et dont l'autre, celui de Catherine, facilite les approvision- 
nemens et l'arrivée des marchandises dans le port. Le car 
nal de Pierre, commencé en 1721 et terminé sous Élisa- 
beth, est en forme de croix r long de 36o toises et large 
d'environ i5 toises : ses bords sont revêtus en pierre de 
taille. A son entrée , au port mitoyen , scièrent deux 
pyramides avec des inscriptions en langue russe ; par 
Tune des branches de la croix , il est en communication 
avec le dock ou réservoir de construction, où dix vais- 
seaux de ligne peuvent en même temps être réparés. Le 
fond de ce bassin est pavé en granit , et ses bords sont 
revêtus en pierre : ainsi que le canal , il peut, dans l'in- 
tervalle de quelques jours, être mis à sec, et sept heures 
suffisent pour le remplir. La dessiccation se fait an moyen 
d'une machine à vapeur. 

La population fixe de Kronstadt est peu nombreuse : 
sans la garnison, les élèves des écoles de marine, les 
ouvriers du port et les matelots , elle ne s'élèverait pas 
à plus de 5,ooo âmes; mais elle est habituellement, et 
surtout en été, de 3o à 40,000 individus appartenant à 
diverses nations. Après les Russes, les Anglais sont en 
majorité. 

Le gouvernement de Riazan occupe ensuite notre 
auteur qui entre ici dans des détails importans de statis- 
tique. Le pays , divisé en 1 a cercles , renferme i, 200,000 
habitans : Ha&el , que Maltebrun avait pris pour guide, 
ne s'arrêtait qu'au chiffre de i,3oo,ooo. Le général 
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Basachef portait ce nombre, pour 1821 , à i,o3a,o43., 
et la notice du journal de Saint-Pétersbourg , pour 
1824, à 1,152,217, et pour 1827, à 1,204,127. On y 
comptait, en 1821 , 12 villes, 3,42& villages, 6,420 
maisons dans les vHles, et 126,602 dans les villages; en 
tout i33,ora; 853 villages avaient des églises. Ce nom- 
bre est certainement accru depuis 1 5 ans. 

Le gouvernement de Toula auquel nous passons avec 
M. Schnifcler, se divise en 12 cercles, et a pour chef- 
lieu une ville du même nçni , remarquable par son in- 
dustrie, et décrite ainsi par Clarke dans ses voyages en 
Russie, Tartarieet Turquie. C'est le Saint Etienne de 
l'empire. « La ville de Toula, prise de la hauteur qui la 
domine et sur laquelle passe la route de Voronej, est 
très belle; la Russie n'offre pas d'aspect plus agréable : 
la. ville même, ses nombreux bàtimens blancs, ses 
dômes , ses tours-, ses aiguilles élevées , les arbres qui 
bordent les éminences voisines , ceux qui sont dispersés 
dans la vallée, et les nombreux troupeaux paissant dans 
les pâturages qui environnent la ville, tout concourt à 
rendre ce coup-d'oeil enchanteur. L'air retentit sans 
cesse du bruit des. manu factures, du son des cloches, 
des cris des bestiaux et des bruyans concerts des paysans 
qui chantent leurs airs nationaux , et s accompagnent , 
soit en frappant des mains., soit à l'aide de leurs pipeaux 
rustiques. On aperçoit aussi les nombreuses caravanes 
de PUkrame et du Don, défilant en longues lignes sur 
un vaste espace. Tout cet ensemble formait un contraste 
si remarquable avec les scènes dont nos yeux étaient 
frappés depuis si long temps dans les froides régions du 
Nord, que nous nous crûmes un moment 'transporlés 
subitement dans d'autres climats. » 

C'est en 1707 que la manufacture impériale d'armes 

26 
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•fut établie à Toula; en 1737 et les années suivantes, elle 
fut réorganisée et agrandie; mais c'est à des étrangers, 
k. r Anglais John Jones et à l'Ecossais Gaseoigne que la 
Russie doit lés perfection nemens les plus récens et les 
plus utiles qui y ont été apportés, surtout en 1817. Au 
moyen de ces perfectionnemens , dit M. Tanski , jeune 
officier polonais, auteur d'un ouvrage ayant pour titre 
Tableau du Système militaire de la Russie, la quantité 
d'armes à feu qu'on peut fournir par an s'élève à 5o,ooo 
fusils ou mousquetons, et à a5,ooo armés blanches. La 
mâchoire, le corps de platine? la batterie, la noix et la 
bride sont fabriqués en fer chaud malléable et au coin. 
Les principales armes qui sortent de cette manufacture 
sont des fusils pour l'infanterie, des carabines de cava- 
lerie, des mousquetons, des pistolets, des baïonnettes 
«t des piques. 

La ville de Toula, d'après le rapport officiel de i83o, 
avait une population de 35,709 habitans; le nombre 
iies marchands se porte à 4>°°°- On y voit quelques 
«égocians très riches. De ses 218 églises , trois seulement 
sont en bois; il y a en outre 2 oôuvens avec un sémi- 
naire, 17 hospices, un théâtre et beaucoup d'autres 
établissemens publics. 

Il serait trop long de faire connaître en particulier, 
d'après M. Schnitzler, les gouvernemens d'Orel, de 
Koursk, de Tambof, où la. population fait de rapides 
progrès, où l'instruction publique s'améliore, où les 
établiasernens industriels se multiplient , et où enfin la 

r 

civilisation avancée de l'Europe s'introduit insensible- 
ment. 

Le chapitre 111 traite delà Russie Blanche et de la 
Russie Noire. Après avoir donné une explication de ces 
noms et de l'origine d«s! peuples* qui habitent ces con- 
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trées, Fauteur décrit lesgouvèrnèmens uVSmolcnsk, de 
Witepsk, de Mohilef, de Minsk et.de Grodno. 

Les bornes étroites d'un rapport ne nous permettent 
pas de nous arrêter successivement *ur chacune de ces 
divisions du vaste empire russe. 

Le chapitre rv est consacré à la Petite-Russie et à la 
Russie Rouge. Ici Ion trouve des détails intéressa»* sur 
l'iiistoire , les institutions , les moeurs et Je caractère, 
ainsi que la langue des Casaques, suivis de la descrip- 
tion des gouverne'mens de Kief, de Tckernigav, dePol- 
tava , de Voronej , de Podolie et de Volhynie. 

Nous arrivons au chapitre v et dernier du premier 
livre , qui traite des Polonais et de 1 ancien royaume de 
Pologne. 

M, Schnitzler fait connaître l'origine, l'histoire , Aa* 
langue, le caractère et >les mœurs des Polonais, s'étend, 
sur les trois partages qui ont annuité la Pologne. Toute- 
fois ces préliminaires importans ne sont pas suivis* de la 
topographie et statistique du nouveau royaume de Po- 
logne de i8i5, parce que, dit l'auteur, Ve&paee çou* 
manque, et que «ce tableau embrasserait outre la Taarie 
actnetle de Pologne, le grande uché de Fosen, la ré- 
publique de Kracovie et 4a partie polonaise de la Ga- 
iicie , fragtaens de l'ancien royaume de Pologne «qui ne 
concernent plus l'empire russe. 

Nous ne partageons pas l'avis 4e M . Schnkzler , jet 
nous pensons que son travail sur 4a Russie d'Eunope 
eût été complet, s'il eût ajoute des détails statistiques 
sur le gouvernement du nouveau royaume 4e Pologne 
qui excite tant et de si vives sympathies dans l'Europe 
ervihsée; un chapitre topographique de plus n'aurait pas 
augmenté outre mesure -son ouvrage qu'il aurait au 
contraire complété. 
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• , Au surplus, M. Schnitzler peut facilement combler 
cette lacune dans le volume qu'il nous promet, et qui 
doit contenir la description des Russies d'Asie et d'Amé- 
rique, il suffirait d'un chapitre supplémentaire. 

Il comprendra sans doute dans la Russie d'Asie les 
nouvelles conquêtes du côté de la Turquie et de la 
Perse, en y renfermant la ville d'Erivan que quelques 
géographes placent encore en Perse, quoiqu'elle ait été 
cédée, par les derniers traités, à la Russie. 

Pour la Russie d'Amérique , M. Schnitzler pourra 
s'aider du dernier voyage entrepris à la côte Nv-O. par 
M. Achille Schabelski. 

Je me permettrai encore une observation relative à 
M. Vsevolojski, traité un peu rigoureusement par notre 
auteur, quoique assez, souvent cité par lui. Il est pour- 
tant certain que, par son dictionnaire géographique et 
historique, Vsevolojski a rendu d'importans services à 
notre science, et qu'avant lui nos idées étaient loin d'être 
fixées d'une manière positive sur les progrès de la géo- 
graphie en Russie.. 

Nous avons déjà fait observer que l'ouvrage de 
M. Schnitzler est accompagné de trois plans de Péters- 
bourg, de Moscou et de la foire deNijni-Novgprod; nous 
aurions dénié que l'auteur y joignît de même une carte 
de Russie d'autant plus nécessaire que dans les ouvrages 
récens se trouvent des lieux indiqués ou décrits qui ne 
sont point marqués sur les cartes ordinaires. 

Nous aurions vu aussi avec plaisir à la suite des di- 
verses villes décrites dans l'ouvrage de M. Schnitzler les 
noms des grands hommes dont s'honore la Russie et qui 
y ont pris naissance, avec une courte notice des actions 
brillantes ou des services éclatansqui les recommandent 
au souvenir de la postérité. 
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À ces observations près nous n'ayons que des éloges à 
donner à l'ouvrage consciencieux de M. Schniuler et à 
l'engagera persévérer dans ses laborieuses investigations 
qui nous font espérer un complément indispensable 
d'un ouvrage précieux à plus d'un titre e: digne de fi- 
gurer à cdté des spécialités .d'un autre genre» 

E» Dcfiuc 
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Actes de la Société. 

PAOCBS* VERBAUX DB& SBAN CBS/. . . 

Séance du 6 triai i836. ' 

• \ • . • . •• 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté-. 

M. Woodbridge, correspondant étranger de la Société, 
lui écrit pour la remercier de l'enyoi de son Bulletin et 
il lui adresse en même temps quelques détails sur l'ori- 
gine des renseignemens publiés, aux États-Unis sur de 
prétendues découvertes dans la lune qui auraient été 
faites au cap de Bonne-Espérance. 

M. Maffioli, membre de la Société, lui écrit pour lui 
faire hommage d'un Essai de projet de loi sur la réorga- 
nisation de la cour des comptes à laquelle il appartient 
comme référendaire. 

M. Noël Desvergers rend compte de X Essai statisti- 
que sur les Bibliothèques de Vienne offert à la Société 
par l'auteur, M. BalbL 

M. Roux de Rochelle continue la lecture de ses Mé- 
moires sur l'ancienne géographie historique des pays 
voisins de la Méditerranée. 
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Séance du 20 mai. 

t 

Le procès-verbal de la dernière séance est tu et adopte. 

M. Jaubert lit une note sur l'utilité scientifique, et 
sur les moyens d'exécution d'un voyage sur le cours 
supérieur et jusqu'aux sources de f Indus : il propose au 
bureau de la Société de faire à ce sujet des ouvertuies k 
M. le général Al lard, qui, par sa haute position à Lahor, 
est à portée de concourir puissamment, au succès de 
cette importante exploration. Cette proposition est ac- 
cueillie, et il est décidé, en outre, sur la proposition de 
M. Jomard, qu'un baromètre un offert à M. le générât 
Allard pour être mis à la disposition des explorateurs qui 
tenteraient d'accomplir une entreprise si digne d'intérêt 

M. Jomard annonce que les études du canal des Py- 
rénées par M. Galabert sont déposées dans une des salles 
de la bibliothèque royale, et il engage les membres de l'as* 
semblée à prendre connaissance de ce grand travail. 

M. Gabriel Lafond communique quelques détails ex- 
traits du Journal du Havre sut l'insuffisance prétendue 
des cartes de l'amiral Roussi n en ce qui concerne lespa- 
rages de Maranham, où s'est perdu le navire la Pauline; 
M. Daussy fait observer que la partie de la côte sur 
laquelle ce bâtiment s'est perdu, est positivement indi- 
quée sur les cartes dont il s'agit comme n'ayant point 
été relevée par l'expédition sous les ordres de l'amiral, 
dont le travail s'est arrêté à Maranham même. 

M. Warden communique l'extrait d'une lettre de 
M. Featherstouhaug, géologue des États-Unis, datée du 
coteau de Prairie, 7 octobre 1 '8 35, sur son voyage dans 
le Haut-Mississipi. Renvoi au comité du Bulletin. • 

M. d'Avezac lit une notice géographique et historique 
sur le cap de Bonne-Espérance. 
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MfiMBftR ADMIS OANS LA SOCIETE. 

Séance du 20 mai 1 $56. 
M. le ceinte de Raffétot. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séances des mois a" avril et mai i836. 

Par le Dépôt de la guerre : Carte de France, 6 feuilles : 
Sarrehourç, Metz, Commercy, Verdun, Reims et Abbe- 
yiUe.— Carte générale de la Morée et des Cyçlades , ex»* 
posant les principaux faits de géographie naturelle* 
rédigée au Dépôt général de la guerre, sous ta direction 
de M. le lieutenant-général Pelet, par E. Puillon Bo* 
hlaye, une feuille. — Par M, le ministre de la marins: 
Collection des cartes publiées au Dépôt général de là 
marine en 1 834 et i835, 16 feuilles. — Tableaux d'ob- 
servations de marées qui ont été faîtes pendant la durée 
des travaux des campagnes hydrographiques de 1829= à 
i833 sur les côtes de France. — Instructions nautiques 
sur les côtes de la Patagotlie, traduites de l'anglais dé 
Kingpar M. Darondeau, 1 vol. in- 8.— Mémoire sur les 
courans de la Manche, de la mer d'Allemagne et du 
canal Saint-Georges, etc., par M. Monnier, une broch. 
in- 8. r— Par M. le ministre de V instruction publique: 
Voyage dans l'Amérique méridionale, par M. A loi de 
d'Orbigny, 9 e , io # et«i i c livraisons. —-Par M> Denaix : 
Aidas physique, politique et historique de la France, 
formant les 10% 11* et 12 e livraisons du nouveau Cours 
dé géographie générale, i re livraison. -^ Par la famille 
de Fauteur : Voyage dans l'Inde, par V. Jacquemont, 
n* livraison. — Par M. le comte de Balte : Lettere del 
conte Carlo Vidua publicate da Cesare Balbo, 3 voU 
in-8. — Par ifcf. E. dé Cadalvène et J. de Breuvery : 
L'Egypte et la Turquie de 1829 à i836, i rc livraison. 
^ Par M. Pu/Non Boblaye : Recherches géographiques 
enrôles ruines delà Morée j 1 voK iti-4. — • Pat Mè Ber*- 
thtlot 1 Histoire naturelle des îles Canaries, if et -5" li- 
vraison». -— Par M. Arbanere : Analyse de l'histoire 
asiatique et de l'histoire grecque, 2 vol. in-8. — Par 
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M. Roux de Rochelle : Histoire des États Unis insérée 
dansl'Univers pittoresque, i**, î> e ,3°,4 - 5*,et 6° livraison*. 
—~Par M. Albert Montémont; Bibliothèque universelle 
des voyages, 4 2 ' et 4^" livraisons. — Par M. de Mon- 
irol : Journal de la marine, des colonies, des consulats 
et revue des voyages, tom* i à 7, in-8, — Par M. Jo- 
ff*a/</;Coup-d'œil impartial sur 1 état présent de l'Egypte 
comparé à sa situation antérieure, in-8. — Tableaux de 
lecture pour les écoles mutuelles, 1 vol. in-f°. — 
Par M. Rey: Les quatre sources de la Reuss au Saint- 
Gotha rd, brochure in-8. — Par M. Huerne de Pom- 
meuse : Rapport fait à la commission de surveillance 
de la compagnie de colonisation des landes de Bordeaux, 
brochure in-8. — Par F Institut historique ; Discours et 
comptes rendus des séances du congres historique eu- 
ropéen, réuni à Paris au nom de l'Institut historique, 
tom. i** 9 in-8. — Par V Açadcmie de Rouen : Précis anal 
ly tique des travaux de cette académie pour l'année i835, 
1 vol. in-8. — Par les Sociétés asiatique, élémentaire et 
des missions èvangéUques: Plusieurs numéros de leurs re- 
* eueils.— Par les auteurs et éditeurs : Plusieurs n uméros des 
"Annales des voyages, des Annales maritimes, de la bi- 
bliothèque de Genève, du Recueil industriel, du Mé- 
morial encyclopédique et de l'Echo du mondé savant. 
■-» Par M. Arthus Bertrand: Souvenirs d'Espagne, par 
HtCormlle, a vol. in-8°. — ParM.Moiïn: Essai sur la 
nature et les propriétés d'un fluide impondérable , ou 
nouvelle théorie de l'univers matériel , 1 vol. in-8°. 
— -Par M. Paulin : Géographie -générale comparée, 
etc., par K. Ritter, traduite par M. Buret et De- 
sor. Afrique tome 3. — Par M. Raman de la Sagra: 
Cinco Meses en los Esta dos-Un idos de la America dd 
Norte desde el 20 de Abril al a3 de setiembre de i835. 
Dîaro de Vîaje, 1 vol. in -8°* — : Par M. Màjfioli: Essai 
d'un projet de loi de réorganisation de la cour des 
* l j comptes, précédé d'une notice historique sur cette in- 
stitution, etc., i vol. in-8». — far M. Warden : A dis- 
eourse pronounced at the capitol of the United States in 
rheiiailof représentatives beibre the american historical 
society, by the bon. .Lewis Gass. in 8° —^ A Trip from 
Boston to Littleton , through the notch of the White 
M*nintains in-8*. 
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NEUF ANNÉES A CONST ANTINOPLE , 

PAR LE DOCTEUR BRATÉR, (l) 

i • 

■À ■ 



La capitale de l'empire ottoman a exercé la plume de 
beaucoup de voyageurs,* mais de toutes les descriptions de 
Constantinople, aucune ne nous a paru offrir des dé- 
tails aussi précis et des observations de mœurs aussi 
variées et profondes que dans le premier volume de 
l'ouvrage de M. le docteur Brayer. Au premier aperçu , 
on croirait que ce livre , qui a surtout le mérite de là 

nouveauté , est une composition plus médicale que géo- 

'■'••■■ i 

(i) Paris, i836. i vol. in-8°, avec une carte des- environs de 

Conetantinople et du Bosphore de Thrace , gravée, par Ambroisb 
Tabïmbu, membre de la commission centrale de la Société de Géo- 
graphie. 
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graphique ; mail on reconnaît bientôt que les descrip- 
tions locales , les remarques sur les usages et la reli- 
gion, remportent de beaucoup sur les dissertations 
concernant l'hygiène, la peste et sa non-contagion. 
Nous pouvons donc nous occuper exclusivement de la 
partie pittoresque et morale, c'est-à-dire géographique 
de cet ouvrage , en laissant de côté tout ce qui se rat- 
tache plus spécialement à Fart de guérir. 

Ecoutons d'abord la manière générale dont Teuteur 
explique et dépeint l'esprit de son voyage. 

• La plupart des voyageurs et des écrivains qui ont 
visité la Turquie ou écrit sur ce pays, nous représen- 
tent les Turcs comme des hommes ignorans et fiers, 
méprisant tout ce qui n'appartient pa> à leur nation, 
portant jusqu'à la cruauté l'intolérance et le fanatisme, 
sales et vicieux, de mauvaise foi envers les étrangers; 
enfin ce peuple serait , à les en croire, le type delà 
barbarie. Les gazettes européennes n'entretiennent le 
public que d'altérations de monnaies, d'incendies ter- 
ribles et de persécutions éprouvées par diverses sectes 
chrétiennes: ce ne sont que révoltes de pachas, insur- 
rections de troupes ; on ne voit que têtes coupées et at- 
tachées aux* murs du sérail ! que visirs exilés ou étran- 
glés. L'imagination, trompée par tant de récits exagé- 
rés, s'égare continuellement au milieu des intrigues du 
harem et des révolutions du palais, à la suite desquelles 
ne s'offre que trop souvent le spectacle de sultans dé- 
posé*; emprisonnés ou mis à mort. 

« Et moi , je représente le Turc, lorsque rien ne com- 
promet l'honneur de son gouvernement et l'existence de 
sa religion, lorsque son fanatisme n'est pas exalté pour 
la défense de j'un et, de Vautre , je le représenté, dîs-je 
comme généralement bon, sincère, charitable , hospi- 
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, lalier, sans faste et sans hypocrisie, et, quoique profon- 
dément attaché à sa croyance, tolérant envers tous les 
cultes ; probe, non-seulement envers les siens, mais en* 
corê avec l étranger, et propre sur sa personne et ce 
qui l'entoure, à un degré inconnu clans toute autre par- 
tie de l'Europe. • 

La cause des différentes opinions que Ton émet sur 
les mœurs intérieures des Turcs, vient de la position 
personnelle des voyageurs. Suivant M. Brayer, le mé- 
decin est la seule personne qui puisse atteindre conve- 
nablement le but. Sa profession lui ouvre la porte de 
toutes les maisons ; elle lui permet de voir les individus 
de ces diverses populations le jour et la nuit, à la ville 
comme à la campagne , d'être leur commensaî, de cou* 
cher sous leur toit. Cette espèce d'intimité le met a 
même d'observer les rapports d'un sexe avec l'autre et 
la conduite des différens membres d'une famille entre 
eux et envers leur chef commun ; il découvre l'influence 
que la religion et les occupations habituelles exercent 
sur les mœurs des habita n s, et analysant, pour ainsi dire, 
leur vie et leur caractère- il recueille lui seul mille et 
un petits faits inaperçus pour tant d'autres ou négligés 
par eux, et qui cependant doivent être pris en consi- 
dération quand on se charge de donner une idée dû 
degré de civilisation d'un peuple. Il faut néanmoins que 
ce médecin observateur connaisse la langue des peuples 
qu'A étudie; il faut encore un caractère et un genre 
«l'esprit particuliers, 1 absence des tracas d'un mé- 
nage et d'une trop grande préoccupation d'intérêts pé- 
cuniaires, l'amour de la nouveauté et le besoin d'obser- 
ver et de réfléchir. 

Dans son ouvrage , M. le docteur Brayer se sert de 
fornpes et de termes de son art pour se faire pardonner 

*7- 
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en quelque sorte ses descriptions élégantes du pays et 
les remarques ingénieuses qu'il nous donne sur les 
mœurs des habitaus. C'est ainsi que sous le titre de l'an- 
cienne hygiène des Circumfusa^ on trouve une peinture 
pleine de vie et de charme de Constantinople et de 
ses environs ; sous celui des Applicata , on lit la des- 
cription des vêtemens et des bains des Turcs, et on rap- 
pelle leur admirable propreté ; sous celui des Ingesta et 
des Excernenda j on décrit leur système alimentaire; 
sous celui de Gesta , on lit les exercices ou actions exé- 
cutés par les raouvemens volontaires, et sous celui de 
Percepta, on décrit les impressions des sens : ce qui 
amène l'auteur à parier du moral et de l'intelligence des 
Turcs, principalement, i° des facultés natives de 
l'homme que le Koran paraît avoir abolies ou subju- 
guées par sa puissance constante sur la volonté et l'in- 
telligence; telles que le penchant aux querelles, à la 
ruse, à l'orgueil 5 la mémoire des mots, des faits et des 
formes ; la passion des voyages ; l'appréciation de l'har- 
monie, des couleurs et des sons; l'aptitude au calcul, 
à la mécanique ; les talens poétique ou mimique, l'es- 
prit de saillie, etc. ; i° des sentimens que l'influence du 
Koran a contenus dans les limites de la modération, 
comme l'amour des enfans, l'attachement à l'habitation, 
l'amitié , la sociabilité, l'amour de la propriété ; 3° des 
sentimens que le Koran à portés au plus haut degré 
d'exaltation, tels que l'amour physique, la douceur, la 
bienveillance, la conscience, la circonspection, la téna- 
cité, le sentiment religieux, la soumission aux faits ac- 
complis, la fidélité aux engagemens , etc. Chacun de ces 
articles présente des développemens curieux et appuyés 
sur de3 faits. 

Dans un chapitre sur le vol, on lit une anecdote 
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qui mérite de trouver ici sa place. Il faut se rappeler 
que le vol à Constantinople est rare , que les maisons 
ferment à peine, et que le boutiquier s'absente en lais- 
sant sa boutique sous la garde de la bonne foi pu- 
blique. Cette anecdote donnera une idée de la promp- 
titude du jugement, de la sévérité de la peine et de la 
rapidité de l'exécution. 

« Dans une de ces belles journées où le grand sei- 
gneur va se délasser à Kiahat-Khana, charmante pro- 
menade où la foule se rend aussi pour jouir du plaisir 
de la campagne et voir le souverain et son cortège, il se 
trouve, comme ailleurs, des vendeurs ambulans de 
pain, de fromage et d'autres comestibles. Parmi eux 
était un enfant grec qui vendait du pain ; un janis- 
saire passe à côté de lui, prend un* pain et s'en va sans 
payer. L'enfant se récrie, suit le janissaire et réclame ce 
qui lui est dû, deux paras. Le Turc , irrité dé ce qu'un 
raïa ose exiger le paiement d'une si modique somme, 
l'injurie , et, voyant parmi ses petits pains une quaran- 
taine de paras, produit de la vente de la journée, .s en 
empare et continue son chemin. Le garçon intimidé se 
met à pleurer. Comment paiera t -il au boulanger son 
pain pris à crédit ? Un officier passe et s'informe du su- 
jet de ses pleurs; celui-ci raconte l'aventure et montre 
du doigt le coupable encore peu éloigné. L'officier va 
droit à lui et lui demaude comment il a pu commettre 
un tel crime. Le janissaire pâlit , balbutie , ne nie pas , 
mais rejette sa faute sur la fatalité. Cependant il est saisi, 
envoyé à sa caserne; on recueille la déposition de l'en- 
fant. Le jour suivant il est traduit devant son chef. « Tu 
es accusé d'avoir pris un pain à cet enfant, de l'avoir 
injurié et de lui avoir volé quarante paras; est-ce vrai ? 
— La fatalité l'a voulu ainsi — Est ce que tu ne sais pas 
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ce que dit le Koran en pareil cas? » Silence du cou- 
pable. « Ne connais-tu pas la peine infligée aux vo- 
leurs par la loi? — Vous le savez mfeux que moi. ~ 
Que veux-tu que je fasse? ce n'est pas moi qui te jugé, 
c'est le Koran ». Puis , sans autres formàfités , le général 
en chef des janissaires écrit sur un petit carré de papier, 
dans le creux de sa main , la sentence de mort, et la re- 
met à deux kavas pour qu'elle soit exécutée. 

« Les deux bourreaux et le coupable au milieu s'en 
vont à pied vers le Heu du supplice. Le délinquant n'est 
pas lié; seulement, s'il est connu pour une mauvaise 
tête, l'un le prend par le collet de sa robe , l'autre par le 
châle qui lui sert de ceinture. À peine fait-on attention 
dans la rue à ces trois individus ; il faut avoir demeuré 
quelque temps dans le pays pour se douter de ce qui se 
passe. Cependant quelques curieux les suivent à peu de 
distance. En s'avancant vers l'endroit fatal, les bourreaux 
et le condamné causent ensemble. « Que veut dire ceci, 
mon frère, que nous devions exécuter un ordre sem- 
blable? — Que sais-je? cela est arrivé; mort frère, la 
fatalité l'a voulu ainsi , que puis-je y faire? » Telle est la 
substance de toute la conversation. 

« Enfin on arrive au lieu de l'exécution, ordinaire- 
ment le très petit carrefour près Bach -Capouss ou. L'ap- 
proche de la mort fait pâlir le janissaire ; mais il sait 
que, quand tin coupable a fait ses ablutions, dit ses 
prières et subi courageusement Iè supplice qu'il à mé- 
rité, son crime et ses péchés lui sont pardonnes, et 
qu'il a droit à la félicité promise aux vrais croyans ; il 
se résigne donc. Le chef dés bourreaux lui ait alors de 
se mettre à genoux; il s'y met; l'autre, muni (l'une poi- 
gnée dé sable , lui en jette à la figure ; instinctivement le 
condamné feririe les yeux et baisse ta t&te. La nuque est 
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tendue £ l'e^éeutetir sefcit ce mouvement pour lui a*$é 7 
ner un coup de cimeterre. I*a tête tombe ; pyis il place 
ho cadavre sur le dos et pose la tête perpendiculaire- 
ment etitre le bras droit e% le corps du supplicié. Il at- 
tache ensuite le jrq/ia (i) sur sa poitrine et le .laisse 
.ainsi exposé pendant trois jours aux regards du public. » 

Pour donner une idée des mœurs des harenxs ,, 
M. Brayer raconte quelques-unes de ses visites dans 
•ces lieux si rarement visités par les Européens. 

• Introduit, dit-il, par Itffendi dans lappartemety 
où étaient ses femmes,, je vis dans un des angles tki£0- 
pha une femme très replète, âgée de cinquante ans en- 
viron. Appuyée sur des coussins, elle était couverte d'un 
châle,, mais pas assez pour que je ne pusse voir son 
visage tout entier. A côté d'elle était une autre femme 
da-peu-près vingt-cinq ans 3 qui causait avec elle et lui 
montrait, avec beaucoup de douceur et de respect,. dif- 
férentes étoffes et autres articles d'habillement. Je la 
pris pour sa fille. 

« L'effendi s'étant assis près de la dame âgée, et moi 
à côté de lui, elle m'entretint d$sa santé. Elle se plai- 
gnait d'étouffemens , de vertiges, d'une difficulté de 
respirepet de marcher , de maux de tête et d'un mérac 
extraordinaire. Elle voulait que je lui donnasse cjcrç 
foioes, et me demandait si je n'avais pas un secret pour 
dissiper tous ce6 maux. 

«Vu les préjugés du pays, je donnai & entendre 

». 

qu'une saignée copieuse , répétée de temps en temps $ 
pourrait diminuer la plupart de ces symptômes fâcheu^ 
que la diète , la limonade pour boisson, un peu d'exer- 

(i) Irifteription de formé ofjdinâirettfefit civile, relatant le oriftae de 
l'indrrkiuj et quelquefois]* te* te de l# loi qui l ? a c*nd*mné.. . 



câœ, lui jetaient favorables. Le traiteaacart 
déplut : c'était an secret qai guérît tout de suite qu'elle 
désirait; je n'en avais pas, et me bornai à prescrire ua 
remède insignifiant. En sortant de la maison , je trou- 
Tai an pied de l'escalier 1 apothicaire qui, ayant appris 
qu'on médecin franc était venu cbex son client, ve- 
nait pour prendre la recette. D m'informa que la jeune 
personne que j'avais prise pour la fille de la dame âgée 
était la seconde femme de l'efFendi ; que la première, se 
voyant arrivée à un âge où elle n'espérait plus avoir 
d'en fans, avait consenti à ce qu'il en prit une seconde ; 
que celle-ci rendait à l'autre tous les soins qu'une fille 
aurait eus pour sa mère, qu'elle en était chérie de 
même, et qu'elle avait donné le jour à deux enfans qui 
fusaient la joie de toute la famille. 

« Tai vu dans un antre harem les trois épouses d'un 
effendi. Toutes trois étaient dans un des angles du so- 
pha, travaillant et causant ensemble de la manière la 
plus amicale. Je les pris pour les trois sœurs. El était ce- 
pendant évident qu'une d'elles était l'objet de l'attention 
et des prévenances des deux autres. Introduit par l'ef- 
fendi, je crus, à sa manière de parler avec elles , qu'il 
en était le père, tant ses paroles étaient empreintes 
d'une douce gravité, sans aucune marque de prédilec- 
tion pour aucune d'elles. Ce fut encore l'apothicaire qui 
m'instruisit qu'elles étaient ses trois femmes. 

« Sans doute, dans les harems populeux des riches 
musulmans et des hauts fonctionnaires , il doit y avoir 
quelquefois des jalousies , des haines sourdes qui fer- 
mentent, des moyens odieux et criminels employés 
pour se délivrer de rivales plus favorisées ; mais , vu le 
petit nombre de ces harems, on peut les regarder comme 
des exceptions. Il est rare , à Constantinople au moins, 
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qu'un musulman ait plus d'une femme, à moins de sté- 
rilité ou de grandes infirmités dans la première ou la 
seconde. Dans ce cas, la loi lui en fait presque une 
obligation. Père;, mère, parens et amis, en le voyant 
marié depuis deux ou trois ans, étonnés que sa couche 
nuptiale soit stérile, lui font observer que: a Dieu 
commande^ et la mère met au jour deux jumeaux de- dif- 
férent sexe 7 et qu'il rend stériles celles qu*il veut » f et 
le musulman fait par esprit de religion ce qui quelque- 
fois contrarie ses affections. Les Oulémas, les employés 
près les ministères, tout ce qui est au service des* grands, 
les petits rentiers, les hizmetkiars (serviteurs) retraités, 
les artisans , les ouvriers , les bateliers si nombreux, les 
porte-faix, n'ont généralement qu'une femme, et ces 
classes, quant aux musulmans, composent les trois 
quarts de la population masculine de la capitale. 

« On a beaucoup exagéré les querellés et les jalou- 
sies qui doivent troubler les ménages turcs , lorsque le 
chef de la famille use de la permission d'avoir plusieurs 
femmes. Le musulman pense comme la loi et se con- 
forme à la loi. Il se croit supérieur à la femme; le Ko» 
ran l'a dit, la nature le prouve; il est bon, affectueux 
envers "elle, mais sa bonté est grave, protectrice : c'est 
celle d'un supérieur envers un être faible, nécessaire à 
son bonheur. L'homme, regardant la femme comme le 
plus grand des biens que la Divinité lui accorde, la pré- 
fère à tout autre bien. Au lieu d'exiger délie une dot, 
c'est lui qui lui en donne une; il fait des cadeaux aux 
parens de son épouse, au lieu d'en recevoir. Ses de- 
voirs sont tracés par la nature elle-même : il est chargé 
de l'extérieur; il est tenu de nourrir, d'habiller, d'entre- 
tenir sa famille, suivant son rang dans la société et sui- 
vant ses moyens. S'il ne le peut, l'épouse réclame le dU 
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vorc* ci 1 obtient; • j4 le peut cl se le «est pus, elle Tj 

puni. La femme préside à Fio teneur; efle doit d'abord 
obéis sance à soo époux, pus die est chargée des dé- 
tails du ménage, de la préparation des aKsnens, de Fal- 
bitement et do soin de ses enfons. Si ta me diot ■ îli" des 
moyens de son mari kn en fait une nécessité, die em- 
ploie ses loisirs à filer et à tisser le lin ont loi est rends 
pour l'usage de la famille. 

c Lors donc que le nutsnhnan juge à propos d'avoir 
plusieurs femmes, puisque la loi le loi permet, réponse 
doit s'y résigner; mais cette même loi prescrit au mari 
de les aimer toutes également , de les traiter de la même 
manière, de ne pas taire de cadeaux à Tune sans en faire 
antant aux autres, de n'en embrasser aucune en pré- 
sence des antres. Le Koran règle même la répartition 
des caresses conjugales ; la première femme conserve 
%es droits. Si l'harmonie du harem n'est pas troublée 
par la présence de deux ou trois femmes , eues Tirent 
en commun, et la première conserre la prééminence; 
si elles ne peuvent s'accorder, chacune d'elles doit avoir 
un appartement séparé, une table à part, mais égale- 
ment fournie. Si, malgré ces précautions, une*d elles, 
d'un caractère violent, occasionne par ses TOCtferations 
du scandale dans le voisinage, le musulman se hâté de 
la répudier et la paix est rétablie dans sa maison, qui 
doit être un lieu de -silence. 

«c Les Francs, habitués à ce qui se passe dans leurs 
pays respectifs, ne peuvent croire que, malgré toutes 
les précautions prises par les maris , il n'y ait pas à 
Constantinople d'intrigues, de séductions, d enlève- 
mens , comme chez eux. Les théâtres n'ont pas manqué 
d -exploiter les harems , au grand plaisir des spectateurs, 
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charmés de voir que, 4011s ce rapport au moins, les mu- 
sulmans ne valent pas mieux que les chrétiens. Les 
Francs sont dans Terreur; il faut avoir demeuré long- 
temps dans le pays pour en être convaincu, il faut avoir 
eu accès dans plusieurs maisons turques , non seule- 
ment au sèlamlik, où Ton ne peut juger dé rien, mais 
dans le harem, pour se persuader de la difficulté, je dirai 
plus , de l'impossibilité de ces intrigues. Le châtiment , 
d'ailleurs, est si terrible et si prompt, que le Franc le 
plus intrépide en est découragé. 

« Il s est trouvé, dit-on , des étrangers riches et puis- 
sans qui, désireux de jouir de faveurs si difficiles à ob 
tenir, ont, non pas cherché à captiver 1 affection d'u ie 
Musulmane, mais chargé un des entremetteurs de Péra 
de leur en amener une. Leurs vœux ont été remplis; ils 
ont passé quelques instans, une nuit peut-être, avec 
elle, enveloppés dans l'ombre du plus profond mystère 
et sous la promesse d'un secret inviolable. La vanité a, . 
dit-on encore, proclamé cette bonne fortune; mais on 
à su bientôt aussi que ces faveurs chèrement payées n'é- 
taient autres que celles de quelque femme raïa, miste 
dans là confidence , habillée à la turque, et qui s'était 
fait passer pour Musulmane, chose très facile aux yeirx 
d'un Franc nouvellement débarqué. 

« Il faut cependant le dire : il y a dés Européens âSséi 
ignôrans des moeurs du pays, et assez téméraires pôiir 
vouloir choisir eux-mêmes l'objet de leurs désirs; et, & 
force d'or où autrement, ils parviennent à s'introduire 
dans la maistfn d'un Musulman en son absence : mais, 
observés par les voisins qui veillent à l'honneur du hnf- 
rem de leur frère comme ils voudraient qu'on "veillât a 
celui du leur, ils sont presque toujours pris eh flagfarit 
délit , et condamnés à mort ,' s'a'n's 'ojtfe la légation Vlé- 
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quelle ils appartiennent puisse intervenir. Il n'y a pas 
encore long-temps, les journaux ont fait mention de 
deux Francs surpris dans un cas semblable. Les deux 
femmes furent mises dans un sac, et jetées dans le Bos- 
phore; des deux Chrétiens, l'un, ne voulant pas renier 
sa religion, fut pendu; l'autre, dans l'espérance de sau- 
ver sa vie , embrassa la religion musulmane ; mais à peine 
eut-il prononcé sa profession de foi , qu'il fut conduit 
au supplice. Quelquefois cependant, si la femme est li- 
bre, et si le séducteur embrasse l'islamisme, il arrive que 
le mariage a lieu. 

« La police de Constantinople est chargée de veiller 
non-seulement à la tranquillité et à la sûreté de cette 
immense capitale, mais encore à la conservation des 
bonnes mœurs. Les plus sages précautions sont prises 
pour obvier à toute tentative de scandale. Les maisons 
sont construites de telle sorte, que nul œil indiscret ne 
puisse voir ce qui sjr passe. Les fenêtres sur la rue sont 
à petits grillages. Aucun jour d'une maison voisine ne 
domine sur les jardins où les femmes vont se promener. 
Si les murs de clôture sont trop bas , on y supplée par 
des planches posées verticalement, ce qui empêche la 
circulation de l'air, et cause de fréquentes maladies. Les 
raïa ont généralement adopté les mêmes coutumes; per- 
sonne d'entre eux ne cherche à voir le harem d'un autre 
pour que l'on ne cherche point à voir le sien. Aussi l'on 
entend très rarement parler d'intrigues amoureuses, 
d'adultères ou autres débordemens. Les mauvais lieux 
sont relégués à Gala ta et à Péra surtout, miniature des 
capitales européennes. Aucun Franc ne peut habiter 
Constantinople ; un raïa étranger non marié n'est admis 
à demeurer que dans les khan ou dans In famille à la- 
quelle il est recommandé. » 
* ■ ■ . * .* . 
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Le plaisir de citer nous conduirait trop loin , et nous 
ferait oublier la spécialité du Bulletin, destiné à enregis- 
trer les faits nouveaux de la géographie; cependant nous 
croyons que nos lecteurs nous sauront gré de leur of- 
frir encore un passage du livre de M. le docteur Brayer, 
celui qui présente un coup-d'œil général de Constanti- 
nople. 

« Si, gravissant un des points les plus élevés de 
Constantinople, on jette un coup-d'œil sur l'ensemble de 
cette ville , on voit que le triangle qui en forme là par- 
tie compacte est situé sur sept collines de moyenne hau- 
teur, lavé d'un côté par les eaux de son vaste port, de 
l'autre par celles de la Propontide ou mer de Marmara, 
et borné vers son troisième par une campagne fertile et 
pittoresque. Cette position est une des plus admirables 
qui soient dans le monde entier. La configuration du 
sol permet le facile écoulement des eaux pluviales et 
des immondices jusqu'au port, d'où les courans et les 
contre-courans rapides formés par les sinuosités du 
Bosphore les dispersent au loin dans les profondeurs de 
la mer. Les habitations, presque toutes en bois et de 
peu d'élévation, occupent généralement le penchant 
des collines; et les massifs d'arbres, les jardins nom- 
breux qui les entourent leur donnent un air de gaîté 
champêtre qui, pendant la belle saison , surprend et 
charme les yeux. Se u ta ri et tous les viltages regardés 
comme faubourgs de la capitale, bâtis les uns sur les ri- 
vés du Bosphore, les autres sur les hauteurs voisines, 
jouissent d'un air si sain, d'eaux si pures que les mé- 
decins en recommandent le séjour à leurs malades con- 
valescens. 

« Le climat dé Constantinople, sans être aussi beau 
que celui de l'Italie méridionale, est des plus heureux; le 
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froid des hivers est mitigé par les vents du f ud , et les 
chaleurs de l'été sont tempérées par le souffle du nord; 
les vicissitudes extrêmes de l'atmosphère sont peu com- 
munes. Les tremblemens de terre étaient si fréqueus au- 
trefois qne, d'après certains auteurs, ce fut la crainte 
d'être écrasés par la chute, des maisons de pierre qui dé- 
cida les habitans à les construire en bois , afin qu'elles 
pussent se prêter aux oscillations du sol. Maintenant, 
au contraire, ils sont si rares qu'en neuf années on n'y 
en a éprouvé que deux secousses à peine sensibles. 

« Si l'on examine lin teneur de la ville on remarque 
avec plaisir que depuis très long- temps le gouvernement 
turc a eu la sagesse de reléguer au-delà des murs .{l'en - 
ceinte les cimetières et les établissements insalubres et 
dangereux, comme la fabrication de la poudre à canon, 
les grandes boucheries, les fabrications de chandelles, 
d'amidon. Aucune nation n'a su mieux choisir la situa- 
tion de ses édifices religieux; bâtis sur le sommet des 
collines 7 entourés de belles places, ornes de platanes sé- 
culaires, leurs dômes s'élèvent comme celui du Panthéon 
de Paris et frappent 1 imagination par cette masse im- 
posante. » 

Après ce coup-d'œil général, l'auteur passe aux des- 
criptions de détail , d'abord à celle du faubourg de Péra, 
habité pour ainsi dire exclusivement par les Francs et 
par les légations ou ambassades; puis aux environs de 
Péra ; à divers quartiers Jiors des murs de la capitale, pour 
entrer ensuite dans l'intérieur de cette grande métropole 
de l'islamisme et en décrire les mon uraens. Enfin le voya- 
geur déprit les rives du Bosphore, et le traverse pour 
nous peindre Scutari, ce premier poste de Constanti- 
nopleen Asie j il termine ses prpmen^des par des réfle- 
xions que Ion peut résumer en ce peu de mp£s. 



\ 



(4o5) 

Plusieurs quartiers sont élevés sur des deltas fangeux, 
mais une partie du sol est mêlée de charbon de bois qui 
jouissant de propriétés antiseptiques, rend ces quar- 
tiers beaucoup moins malsains. Les rues commerçantes 
$ont étroites et malpropres, surtout près du port; mais 
les maisons ont rarement de plus de 20 à 25 pieds de 
hauteur; elles n ont qu'un magasin et un grenier; et là 
population mercantile évaluée à plus décent mille indivi- 
dus les quitte au coucher du soleil pour aller passer la nuit 
dans de meilleurs quartiers et ne revenir que le lende- 
main matin reprendre les travaux ou le négoce de la 
veille. Si Ton rencontre dans les rues une grande quan- 
tité d'animaux en putréfaction, ils sont en été la nourri- 
ture des chiens affamés et des oiseaux de proie , et en 
hiver les pluies fréquentes et la rapidité des ruisseaux les 
entraînent vers la mer. 

La peste et les lazarets occupent tout le second volu- 
me de l'ouvrage de M. Brayer, Le docteur pense que ce 
fléau n'est point contagieux, et il soutient avec talent et 
conviction sa thèse, qui n'est point de notre ressort. 



Ax-BERT MoNXÉl^pN^ 
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DESCRIPTION 

DK LA PROYJÎICE DE LA ltOUYELLE-SUEDE, 

Présentement nommée par les Anglais Pennsyrranie en Aménqne; 

Composée d'après les relations et les écrits d'hommes dignes 
de crédit, et ornée de cartes et de planches. 

Par Thomas Cakpâbius Holm ; 

Traduite du suédois eu anglais pour la Société Historique de Peamrjfauur, 
et accompagnée de notes par if. Piesib Dix Fdvcbau. 

Philadelphie, tf 34. — t ▼ol. m-8% carte» et figures, (i) 



Gustave-Adolphe, roi de Suède , ne se distingua pas 
seulement comme guerrier, il se montra également 
grand comme législateur et administrateur; il ne négli- 
gea rien de ce qui pouvait contribuer à augmenter la 
prospérité de son pays. Les entreprises commerciales 
des Suédois s'étendirent dans toutes les parties du 
monde, nne colonie fut fondée dans l'Amérique sep- 
tentrionale. En 1627, une association formée sous le 
nom de Compagnie du Sud fit une expédition aux bords 

(1) Description* of the province of New Sweden , now called by tht 
English Pennsylyania , compilée! from the relations and wrîting of 
persons worthy of crédit and adorned with maps and cuts ; by 
Thomas Campanins Holm , translated from the swedish for the histo- 
rical Society of Pennsylyania with notes, by Peter Du Ponceau. 
Philadelphie. i834. 
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tle la Delaware; un territoire fut acheté des indigènes : 
il s'étendait , sur la rive droite du fleuve, de la côte ma- 
ritime au saut de Trenton , et dans l'ouest, jusqu'à la 
Susquehanna. Il reçut le nom de Nya-Sverige (Nouvelle- 
Suède). Un fort fut bâti en i63i, et nommé Ckristine- 
skàns. La colonie fit graduellement de si grands pro- 
grès, qu'en i64* la métropole nomma un gouverneur 
pour l'administrer. 

Les Suédois vivaient en bonne intelligence avec les 
Hollandais et les Anglais leurs voisins dans le Nouveau- 
Monde, les premiers à Test, les seconds à l'ouest. Les 
autres puissances maritimes ne les inquiétaient pas. 
Sous le règne 3e Charles-Gustave, successeur de Chris- 
tine, cet état de .choses changea. Ce monarque belli- 
queux, après avoir étonné, par ses succès, les Danois 
et les Polonais ses ennemis, s'engagea dans de nouvelles 
entreprises qui semblaient ne devoir jamais avoir de fin, 
et souleva contre la Suède plusieurs nations qui jus- 
qu'alors avaient gardé la neutralité. Mais avant que les 
Hollandais, intéressés au maintien de la paix qui favori- 
sait leur commerce dans le nord de l'Europe, se fussent 
déclarés contre Charles-Gustave^ des actes d'hostilité 
avaient été commis sur les bords de la Delaware. Wil- 
jiam Smith, historien du New-York, rapporte que les 
Suédois empiétaient continuellement sur la- gauche du 
.fleuve ; un de leurs navires étant, par l'inadvertance du 
pilote, entré dans le Rariton, qui tombe dans l'Océan 
sur la côte du New-Jersey, alors occupé par les Hollan- 
' dais, fut saisi et conduit à Nieuwe- Amsterdam. En i65i, 
les Hollandais bâtirent sur la rive droite de la Delaware 
le fort Casimir , sur l'emplacement où est aujourd'hui 
Newcastle. Les Suédois revendiquèrent le pays, comme 
les premiers occupans. Le gouverneur protesta formel- 
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lenient contre la construction de ce poste. Son succès* 
seur s'en empara par surprise, et fit prêter serment à la 
reine Christine par les habi tans. Bientôt la chance tourna. 

Pierre Stuyrelandtj gouverneur de Manhattan ou 
Nieuwe-Amsterdam, aujourd'hui New-: York, partit le 
3o août iô55 avec sept vaisseaux et *-pen-près sept 
cents soldats , entra le 9 septembre dans la Delaware, 
emporta le fort Casimir, se rendit maître du fort Chris- 
tine et des autres forteresses suédoises, détruisit les 
plantations et emmena les garnisons prisonnières. Les 
habitans qui restèrent se soumirent au gouvernement 
des États-généraux. La colonie suédoise fut ainsi anéan- 
tie, et, suivant l'expression de l'historien Lagerbring, 
il en résulta pour le royaume une perte et une honte 
que probablement, dans d autres circonstances, 00 
n'aurait pas osé lui causer sous un gouvernement éco- 
nome et ami du commerce. 

Voici comme ces événement sont racontés dans une 
lettre de G. Penp : « Les premiers chrétiens qui 7 soBt 
venus habiter de nos jours sont des Allemands ou des 
Hollandais, et peu après les Suédois et les Finois. Les 
Hollandais se sont adonnés au négoce, et les Suédois 
et Finois à l'agriculture. Il 7 a quelques années qu'il 
s'éleva des disputes entre les Hollandais et les Suédois; 
ceux-là traitant ceux-ci d'usurpateurs de leurs pays et 
de leurs droits. Ces altercations ont entièrement cessé, 
ou du moins ont été arrêtées par le transport que le 
gouverneur suédois Jean Resing fit, en Tannée i655, 
à Pierre Stuyyelandt, gouverneur de la part des États- 
généraux* » (1) 

(1) Tke présent state qf his majestUs istts and territories tm Ammc* m 
Lomden 1687. in«4° traduit en Français. Amsterdam, 16S8. In-is. 
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Dés les premiers temps de son établissement, la co- 
lonie suédoise avait eu des ministres de l'Évangile. Le 
second de ces pasteurs fut Jean Campanius Holm , il 
Vint en Amérique en 1642 , y séjourna six ans , puis re- 
tourna en Europe. Il traduisit le catéchisme de Luther 
dans la langue des Indiens LenniLenapè; ce livre, suivi 
d'un vocabulaire de cet idiome, fut imprimé à Stock- 
holm en Tannée 1696* 

Campanius avait été accompagné en Amérique par 
3011 fils ; on ignore en quelle qualité. Thomas Campa- 
nius Holm , petit-fils de Jean, est l'auteur du livre dont 
M. Du Ponceau a donné |a traduction. Il entreprit ce 

travail afin de mettre en lumière les efforts faits par ses 

» »_ 

compatriotes pour prêcher l'Evangile aux peuples pion- 
gés dans les ténèbres de l'idolâtrie. Il n'était pas allé 

dans le Nouveau-Monde: dans aucun endroit de son 

* . • ■ « • ... 

ouvrage | il lie parle d'après son propre témoignage: 
il est donc vraisemblable qu'il le composa en consultant 
les notes et les mémoires que son grand-père avait lais» 
ses ; il recueillit les faits que son père lui raconta, et y 
ajouta les renseignemens que lui fournirent les écrivains 
qui lavaient précédé, et notamment la relation manu- 
scrite de Pierre Lindstrôm, ingénieur suédois, laquelle 
est conservée aux archives du royaume à Stockholm. 

Le livre de Campanius parut à Stockholm en 1702 , 
en un volume in-4° accompagné de planches, de caftes 
et de figures en bois (1). Les circonstances avaient peut- 
ê|re suggéré à cet auteur le projet qu'il .effectua. Les 



(1) Voîici le titre en suédois : Thom Campanius. Kort heskrlfhîng 6m 
Ptàtihkknlfyd-ÀveYiçe uti America som nu }&r Oàèn àféé Èngehke Màthtf 
B4*tyl*«mâsJnfqitëdef:c Imrdcêth irûvéesUge moutfAnfter. Stockholm* 
in-4°. •: ■ 
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Hollandais, qui s'étaient emparés des possessions de la 
Suède sur la Delaware, furent forcés à leur tour, en 
1661, de passer sous la domination anglaise. Les colons 
suédois avaient vécu heureux sous le gouvernement de 
ces deux nations; mais leur patrie ayant cessé d'entrete- 
nir parmi eux des ministres, de l'Évangile, ils sentaient 
le besoin des secours spirituels. C'est pourquoi ils écri- 
virent en 1693 à Jean Thelin , directeur de la poste à 
Golhenbourg , pour demander qu'on leur envoyât des 
prêtres et des livres de piété. Le tableau qu'ils font de 
leur situation est vraiment touchant : ils n ont rien à 
désirer pour torit ce qui tient à la vie temporelle ; ils re- 
mercient Dieu journellement de la prospérité dont sa 
bonté daigne les combler; ils vivent en paix entre eux 
et avec leurs voisins , et sont traités avec douceur par 
les délégués du roi d'Angleterre leur souverain. Tout ce 
qu'ils souhaitent, c'est d'avoir de bons et fidèles pas- 
teurs de leurs âmes, qui puissent les nourrir du pain de 
la vie en leur prêchant la parole de Dieu et leur admi- 
nistrant les sacremens. 

Leur prière fut exaucée : une autre lettre du 3i mai 
1693, adressée également à Thélin, annonce qu'ils ont 
appris avec plaisir les ordres donnés par le roi de Suède 
pour que leur requête leur fût accordée ; ils spécifient le 
nombre des prêtres et la quantité des livres qui leur 
sont nécessaires. Charles XI écrivit en conséquence à 
l'archevêque d'Upsal ; ce prélat se conforma au com- 
mandement du monarque, et quand les ministres de 
l'Evangile partirent pour l'Amérique, il leur remit une 
lettre pastorale adressée à l'Église suédoise de ce conti- 
nent. Les ministres, arrivés à leur destination, écrivi- 
rent en Suède plusieurs lettres dont Campanius donne 
«des extraits. 
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L'ouvrage de ce Suédois est divisé en quatre livres. 
Le .premier traite de l'Amérique en général et la décrit 
telle qu'elle était connue aux géographes au commence- 
ment du dix-huitième siècle. L'or, l'argent, les pierres pré- 
cieuses et d'autres richesses minérales, sont très gratuite- 
ment attribués aux contrées boréales de ce continent. 
Il est curieux de comparer son état tel qu'il était alors 
avec ce qu'il est aujourd'hui , et d observer les grands 
changemens qui s'y sont opérés dans J'intervalle d'un 
siècle. On comprenait alors sous Je nom de Virginie 
tout ce qui s'étend du Canada à la Floride. Les décou- 
vertes du père Hennepin dans la Louisiane sont citées. 
« Quelques auteurs, dit Ctt mpanius , pensenJ,que l'Amé- 
rique septentrionale se prolonge jusqu'au Japon ». La 
hauteur du saut du Niagara est évaluée, à plus de six 
cents pieds. Charlevoix, on le sait , est le premier qui, 
avec une sagacité remarquable, a donné une estimation 
raisonnable de la hauteur de ce saut, et; sa conjecture 
s'est trouvée vraie. Campanius, comme beaucoup de 
géographes du temps, appelle la Californie une île et la 
pousse jusqu'à la terre deleso. Il raconte toutes les rê- 
veries. in ventées avant lui sur l'Amérique. D'ailleurs, il 
ne croit pas qu'elle soit l'Atlantide de Platon , il est per- 
suadé que cette région si célèbre est la Suède, ainsi que 
l'avait prouvé le docte professeur Olaùs Rubeck son com- 
patriote. Il parle aussi de M adoc, prince gallois qui , 
suivant une tradition souvent répétée, aborda en Amé- 
rique dès l'an i ipo. De temps en temps , les gazettes 
accueillent avidement et sans réflexion des nouvelles ap- 
prenant qu'en telle année très récente, un Gallois se 
promenant dans les cantons occidentaux des États-Unis 
du Nord, a rencontré un Indien avec lequel il s'est en- 
tretenu en kymri, sa langue maternelle. Le conte se 
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propage, et on est mal reçu si on a l'air d'en douter. 
Voici la note de M. Du Poneeau sur l'histoire de Ma- 
doc: « En ce moment, un Gallois voyage dans notre 
« pays ; il est venu d'Europe exprès pour trouver les 
« Indiens gallois, et s'est mis en quatre pour les décou- 
« vrir. Jai conversé avec lui et essayé de le dissuader dé 
« son projet ; mais tous les argumens auxquels j'ai eu 
« recours n'ont produit aucune impression sur son es- 
« prit. Il était 'cjpcidé à voir les Celtes américains, et ihti- 
« mement convaincu de leur existence. » 

Campanius étant né dans le nord de l'Europe, il n'est 
pas étonnant qu'il fasse mention des Norvégiens qui les 
premiers attérirent sur les côtes de l'Amérique en 982. 
Il parle d'Américains noirs, ce qui paraît très douteux. 

Le second livre contient une histoire abrégée de la 
Nouvelle-Suède ; nous en avons rapporté les traits prin- 
cipaux, et indiqué les sources auxquelles Fauteur a pui- 
sé. Il entre dans des détails assez étendus sur la nature 
et les productions du pays. Quelquefois la température 
y est aussi froide qu'en Suède. « En i65jr, année où le 
« froid fut si vif dans notre patrie, que le Belt gela et 
« que notre brave héros le roi Charles-Gustave, de glo* 
« rieuse mémoire , le traversa avec son armée qu'il con- 
« duisit sur la glace, du Jutland en Sélande, la Delawaré, 
• ainsi que je l'ai appris , fut eritièrement prise par les 
« glaces dans une nuit , de sorte qu'un cerf put courir 
« sur sa surface, ce qui, suivant le récit des Indiens, 
« n'était pas arrivé de mémoire d'homme. » 

D'après le témoignage du célèbre Guillaume Pènn. 
cite plus haut, les colons hollandais s'étaient principa- 
lement adonnés au commerce et lés Suédois k l'agricul- 
ture. Ceux-ci avaient d'abord été bien accueilli* dés In- 
diens ; mais quand ils leur firent moins fréquemment 
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dès cadeaux, ils furent obligés de se tenir en garde 
contre eux; cependant les deux peuples finirent par 
s'arranger, et les Suédois étaient bien plus aimés des 
Indiens que les Anglais. 

Le troisième livre donne une notice des Indiens qui 
habitaient sur les bords de la Delaware au temps du 
gouvernement suédois , quand ils n'avaient pas encore 
été corrompus par la fréquentation des blancs* On n'y 
trouvé pas beaucoup de choses nouvelles; cependant 
elle n'est pas dépourvue d'intérêt. 

Le quatrième et dernier livre offre le vocabulaire et 
les dialogues err langue lenni-lenâpé, suivis d'un cha- 
pitré sur les Minqués ou Minckous et leur langue, et 
d'un autre chapitre où il est traité de quelques-unes des 
choses prodigieuses de l'Amérique. 

* Nous ne pouvons , dit avec raison M. Du Ponceau , 
&ire un grand éloge du talent de l'auteur comme écri- 
vain , ni de son jugement ou de sa saine critique. Beau- 
coup de choses qu'il rapporte sont justement regardées 
comme des fables ; mais à l'époque où il écrivait , ce 
pays était encore peu connu, et ceux qui le visitaient 
aimaient à en raconter des histoires merveilleuses qui 
semblent avoir obtenu une croyance générale. En lisant 
plusieurs dés livres écrits alors sur l'Amérique, il nous 
semble que nous avons sous les yeux les relations de 
l'Afrique données par ces auteurs anciens dont les ou- 
▼rages ont été extraits ou analysés par Photius, pa- 
triarche de Constantinople , dans son Myriobiblon , et 
dans lesquelles nous trouvons des hommes sans tête et 
d'autres monstres semblables. Ici , à la vérité, nous ne 
voyons pas des hommes , mais des poissons sans tête 
et qui ont seulement quatre boyatix à l'aide desquels ils 
prennent leur nourriture et opèrent leurs déjection$. It 
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est aussi question d'un poisson nommé mautic, qui fait 
jaillir de l'eau comme les baleines. Nous voyons éga- 
lement une plante prophétique qui annonce à on ma- 
lade sll mourra ou guérira. Outre ces choses et d'autres 
non moins fabuleuses , noire pays est peuplé d'Indiens 
noirs et blancs, de lions, de tigres, de arabes de mer 
gros comme des tortues, de rossignols et d'autres ani- 
maux qui, on le sait bien , n'existent pas dans cette par- 
tie du monde ; comme si l'histoire primitive de chaque 
pays derait toujours être, mêlée de fictions. 

« Si ce livre ne renfermait que ces récits fabuleux, il 
ne mériterait pas d'être traduit, si ce n'est peut-être 
pour offrir un exemple de la crédulité du genre hu- 
main, et pour montrer quelles opinions étranges cm 
avait de notre patrie il n'y a pas encore un siècle et de- 
mi ; mais il y a dans cet ouvrage d'autres matières qui 
sont vraiment intéressantes : telle est, entre autres, la 
description du pays nommé autrefois Nouvelle-Suède ; 
il était, au commencement du dix-huitième siècle, si 
différent de ce qu'il est aujourd'hui , que le local des 
ruisseaux, des pointes de terre, des villes et des autres 
endroits bien connus à cette époque, et dont les noms 
ont été conserves, ne peut plus être déterminé exacte- 
ment. Il est curieux de voir les cités de Philadelphie et 
de New-York , aujourd'hui si fameuses, décrites comme 
de jolies petites villes ; ce qu'elles étaient réellement 
dans ce temps-là. L'histoire politique de nos contrées 
depuis le premier établissement des Suédois jusqu'à l'ar- 
rivée de Guillaume Penn , et même un peu plus tard , 
n'est pas non plus dépourvue d'intérêt pour les citoyens 
actuels de la Pennsylvanie, du New Jersey et duDela- 
ware ; i! en est de même des mœurs des Indiens et des 
usages des Suédois et des Hollandais qui habitaient ces 
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pays ayant nous. Rien de plus touchant que le tableau 
de cet âge patriarcal fait par le pasteur Eric Biôrn dans 
les lettres qu'il écrit à ses amis à Stockholm, et dont 
des extraits sont insérés dans le chapitre x du livre 2° de 
l'ouvrage. Il est satisfaisant de voir décrit par un étran- 
ger le bonheur de ce peuple sous le gouvernement de 
notre illustre fondateur. 

« Le vocabulaire et les dialogues dans la langue de* 
Indiens sont importans pour le philologue. ^ 

« Telles sont, nous le croyons, les raisons qui ont 
engagé la Société Historique de Philadelphie à faire tra- 
duire ce livre et a le publier. Il ne peut qu'être bien ac- 
cueilli par quiconque a la curiosité de connaître l'his- 
toire primitive de notre patrie. Les renseignemens les 
plus précis qu'il soit possible d'obtenir à cet égard, sont 
donnés par les hommes qui s'y établirent les premiers.» 

M. Du Ponceau a traduit le. livre en entier : il a pensé 
que s'il se contentait d'en donner des extraits , quelques 
personnes croiraient que ce qui a été laissé de côté va- 
lait mieux que ce qui a été présenté au public; il laisse 
au lecteur à porter son jugement. 

11 a ajouté une nomenclature des ministres de l'évan- 
gile qui ont successivement régi les églises suédoises de 
la Nouvelle-Suède; elle est tirée d'une dissertation en 
latin imprimée à Upsal en 1825, et intitulée : De'colo- 
nia Nova-Suecia in Américain borealem reducta historiola ; 
auctore Cari David Arfvedson. (i) 

Il a terminé le volume par un supplément qui offre la 
liste des familles suédoises demeurant dans la Nouvelle* 



( i) Il existe sur le même sujet une dissertation antérieure dont voici 
le titre; de plantatione ecclesiat suecanœ in America, auctore Biôrk. Up- 
talicr/1751, ia-4°. E. 
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Suède en 1693, avec le nombre des personnes dont cha- 
cune était composée : il y en avait 188, comprenant 
ensemble 907 individus. 

Ce morceau est emprunté d'un autre ouvrage Suédois 
sur le même sujet, et intitulé : Description de t état passé 
et présent des communautés suédoises de la Nouvelle- 
Suéde, appelée depuis Nouvelle-NédeAande et maintenant 
Pennsylvanie, et dans les cantons voisins sur la Delaware 
ou New-Jersey occidental et au comté dé Newcaslfe 
dans V Amérique septentrionale , par Isaac Acrelius ; ex- 
prévôt de l'Eglise suédoise en Amérique et officiai à 
Chrïstiua. — Stockholm, 1759. 1 vol. in-8°. (1) 

« L'auteur, dit M. Du Ponceau, séjourna en Amé- 
rique de 1749 à 1753. Il parle d'après ses propres ob- 
servations. Son ouvrage est divisé en huit livres : les 
cinq derniers sont consacrés exclusivement aux affaires 
ecclésiastiques de la communauté suédoise; lés trois 
premiers contiennent l'histoire civile et politique du 
pays sous les gouvernemens suédois, hollandais et an- 
glais , jusqu'au temps où l'auteur écrivait. Cette histoire 
est, suivant notre opinion , bien plus complète, et j siros 
tous les rapports, mieux faite que celle dont j'ai entre- 
pris la traduction ; mais celle-ci ét^iU la plus ancienne > 
la préférence lui a été accordée pour le moment, Nous 
en avons extrait, en forme de notes, lés noms modernes 
de plusieurs lieux dont les noms suédois et indiens sont 
donnés par Gampanius. Acrelius cite quelquefois le livre 
dé ce dernier, et cependant il ne nomme pas le grand- 
père de l'auteur parmi les ministres des communautés 
suédoises. Il convient d'observer, à ce sujet , qu' Acrelius 
ne commence son récit qu'en i655 et ne parle des af- 

( 1) Acrelius Bnkriftdngom de svenskafôersammlingàv ad Nya-Svtrtg*. 
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faire* ecclésiastiques relatives à cette période que très Suc- 
cinctement, quoiqu'il soit très complet et circonstancié 
pour ce qui concerne l'histoire civile. 

« Carhpanius a orné son ouvrage d'un certain nombre 
de cartèd , dé planches et de gravures en bois ; nous en 
avorte choisi quelques-unes pour les joindre à notre tra- 
duction; lés principales sont deux Cartes : l'une, de là 
Nouvelle-Suède, comprend les deux rivés de la Delà- 
Vfflre depuis la côte maritime jusqu'au saut de ce fleuve 
& Trenton; elle offre I étendue de la Nouvelle-Suède en 
i855 ; l'autre carie est celle de la Pennsylvanie quel- 
ques années après l'arrivée de Guillaume Penn, La pre- 
rhièré éSt réduite d'après une plus grande faite par Lind- 
sbôtti pdur le rôl de Suède en i654 et i655. Les noms 
dçs lifetix sont en indien OU en suédois, et quelquefois 
dânS lè'S deux langues à-lâ-fois avec le mot suédois èlier 
qtii Signifie ou Campanius nous apprend que l'ori- 
ginal dé celte carte périt dans l'incendie qui en 1697 
cdnsùmà lé palais des rois à Stockholm. Il parait qu'une 
édpie en avait été tirée et déposée aux archives du 
itojràùfttë : elle èS| imparfaite, et ne petit servir que pour 
indiquer lé8 positions relatives dès lieux et leurs noms 
indiens , hollandais , suédois; Il ne faut pas trop exiger 
d une carte dre&séë à une époque où le pays était presque 
entièrement au pouvoir dés indigènes, et où les moyens 
d effectuer des opérations dé ce genre étaient peu nom- 
breux. Au lieu de lui adresser des reproches , nous de- 
vons au contraire; louer Lindstrôm d'avoir fait autant 
dans les circonstances où il 3e trouvait, » 

Tous les amis de la géographie reconnaîtront arvec 
plaisir que M. Dii PoriCéau a rendu un grand service à 
cette science eh traduisant l'ôuvràge de Campanius, qui 
ékï rare et écrit &n£ une langue moins répandue que 
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l'anglais. Ces relations des premiers établissemens des 
Européens en Amérique sont importantes pour qui- 
conque s'occupe de l'histoire et de l'ethnographie .de 
cette partie du monde. Celle de Caropanius nous fait 
connaître les commencemens d'une colonie qui n'a eu 
qu'une courte durée. On a quelque peine aujourd'hui à 
reconnaître les positions occupées par les Suédois; mais 
tous, les historiens des États-Unis s'accordent, avec ceux 
de la Suède sur la date de la fondation de la colonie. 
Le fort de Christine se trouvait à une trentaine de milles 
anglais au sud -ouest de Philadelphie : c'est aujourd'hui 
Wilmington , ville de l'état de Delaware , à un mille au- 
dessus du confluent du Brandiwyne et de la Christiana. 
Le nom de cette dernière rivière est une corruption de 
celui de Chris tina. Pierre Kalm, naturaliste suédois, qui 
vint en Amérique en 1748, visita ce lieu et tous ceux 
où habitaient ses compatriotes. L'un de ceux-ci, vieillard 
âgé de quatre-vingt-onze ans et habitant de Philadel- 
phie, lui raconta diverses particularités curieuses. L'em- 
placement de cette cité célèbre était couvert de forêts 
en 1681 et appartenait à trois frères qui y vivaient dans 
des cabanes. La position avantageuse de leur propriété 
les y attachait : ils ne se décidèrent que. difficilement à 
en traiter avec Guillaume Penn , qui leur donna en 
échange un terrain deux fois plus considérable à quel- 
ques milles de distance ; il paraît qu'ensuite , soit lui- 
même, soit ses héritiers, ayant fait plusieurs fois mesu- 
rer ce nouveau domaine, leur en reprirent une partie, 
sous prétexte qu'ils avaient empiété au-delà de leurs 
bornes. , 

Kalm dit que l'église suédoise nommée Vicaco était 
vers l'extrémité méridionale de Philadelphie, près de la 
Delaware , dans une situation très agréable. Les plans 
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les plus récens de cette' ville marquent sa place; elle 
passe pour la plus ancienne de toutes celles qui exiS* 
teht. Ce voyageur, qui s'étonnait avec raison des progrès 
rapides d'une cité bâtie depuis moins de soixante dix 
ans, vit au nord de ce temple, sur le bqrd du fleuve, 
une vieille et chétive maison en bois , qui avait appar- 
teuu à l'un des trois frères suédois cités précédemment. 
Elle avait subsisté ayant toutes les autres. En creusant 
le terrain pour construire un fort , dans un temps où 
les Anglais craignaient d'être attaqués par les corsaires 
français et espagnols, on avait trouvé près des rives du 
Christina-Kil , une petite pièce de monnaie de la reine 
de Suède, frappée pour la colonie, et des restes d'us- 
tensiles de fér. 

Il paraît qu'à l'époque de la venue de Penn, la colonie 
suédoise ne se trouvait pas encore dans un état brillant: 
Richard Blom, l'auteur anglais déjà cité, et dont le livre 
parut en 1687, donne une lettre écrite de Pennsylvanie 
le 10 février i683, par un Anglais à un de ses compa- 
triotes en Europe : 

« Il y a ici des Suédois et des Finois qui y ont de- 
meuré depuis quarante ans, et y mènent une vie aisée 
par l'abondance des. denrées; mais leurs habits étaient 
fort chétifs avant la venue des Anglais : ils leur en ont 
acheté de beaux, et commencent un peu à se montrer 
fiers. 

« C'est un peuple industrieux : ils emploient dans 
leurs bâtimens peu ou point de fer; ils vous construi- 
ront une maison sans avoir d'autre outil qu'une hache; 
avec ce même outil, ils abattent un arbre et Ië dépè- 
cent en moins de temps que deux autres hommes n'em- 
ploiraient à le scier; et, avec cet attirail et quelques 
coins dé bois, ils fendent une poutre et en font des 
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planches ou telle autre chose qui leur plaît , avec beau- 
coup d'art. Ils parlent la plupart anglais, suédois, finois 
et hollandais. Ils plantent un peu de tabac et un peu de 
tnaïs ; leurs femmes sont de bonnes ménagères: presque 
tout le linge qu'elles portent elles le filent, et font elles* 
même? la toile. » 

J. B. Etriss. 



VOYAGE 
DANS le haut mississipi. 



Etirait d'une lettre de M. Featherstohhaugh , géologue des Etat»' 
Unis, datée du Coteau de Prairie le 7 octobre 18 35. 

( Conimuniqule.par M. Wabdbk. ) 



Les cartes de cette partie de l'Amérique laissent beau** 
coup à désirer; c'est un pays occupé par des sauvages, 
où le voyageur n'a pour se guider que les cours d'eau* 
Les arbres n'y croissent que sur les bords des rivières 
et des petits lacs ; il est par conséquent de la plus grande 
importance de bien connaître le cours des fleuves, car 
sans bois et sans eau, il est impossible d'exister. J'ai fait 
plus de cinquante milles pour trouver de l'eau stagr 
nante, il n'y en a pas d'autre. Un vent de N. O. me gla- 
çait, et si je n'avais pas trouvé quelques branches pour 
allumer un peu de feu, j'aurais certainement péri. La 
vue des arbres épars ça et là. darçs ce pays, appelé /?raz- 
rie , ranime le courage. Les chevaux hennissent quand 
ils les sentent à la distance de trois ou quatre milles, 
car ils savent qu'il y a de 1 eai| atjx erivirorçs ejt qu'on 
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s'y arrêtera. Si en regardant la carte du Michigan et de 
l'Oisconsin, vous voyez à la lat. de 46° 4^S & quatre 
jours de distance ou cent vingt milles du village des 
Mandans , vous saurez exactement où je suis. Nous 
avons eu de la neige et de la glace j et quoiqu'il ne fasse 
pas encore chaud, les cygnes et les oies commencent déjà 
à s'envoler vers le midi. 

Dans une lettre précédente, je vous ai donné une 
esquisse de mon voyage à travers le pays habité par les 
Menomonies et les Winnebagoes, peuplade tranquille, 
accoutumée aux blancs. Ces Indiens occupent le district 
situé à l'est du Mississipi ; ils sont intéressans sous bien 
des rapports. Les Winnebagoes ont, par le langage et 
les mœurs, une grande affinité avec quelques nations 
de l'Amérique du sud. Ils ont dû se séparer des Algon- 
quins et des Nahchota à une époque très reculée, s'ils 
n'en sont pas entièrement distincts. Je les regarde comme 
les Anglais et les Français de ce continent, se ressem* 
blant sous beaucoup de rapports, mais ennemis parce 
qu'ils sont voisins, et que de temps à autre il faut qu'un 
sauvage enlève des chevelures. Après avoir quitté l'Ois,- 
eonsin, je suis entré dans la région du Haut Mississipi. 
Cette contrée présente d'immenses ressources aux po- 
pulations futures. Les vallées y ont plus de deux mille* 
et demi d'étendue, et sont bornées, de chaque coté, 
par les points de vue les plus pittoresques et par les 
plus beaux escarpemens de roches galénîfères. Les rêver* 
de ces vallées ont plus de 45o pieds de hauteur $ le ca* 
nal principal du fleuve a environ a 53 pieds de largeur, 
avec un courant très rapide, et est semé d'une multi- 
tude d'îles fertiles. 

L'apparence générale do pays est belle d'un immense 
plateau entrecoupe par une quantité de ruisseaux. Â 
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mesure qu'on avance dans le haut Mississipi /on ne ren* 
•contre plus ni Menomonies, ni Winnebagoes , ni Sacs, 
ni Fox. Les Indiens Sioux, nation puissante, que les 
Français appellent Nahcosahs,. occupent cette vaste ré-* 
gion, qui est limitrophe du pays des Assiniboins. 

Après avoir visité la chute de Saint- Antoine et avoir 
reconnu le pays, je me préparais à monter le Saint- Pierre 
jusqu'à la rivière de Terre Bleue, pour me rendre au 
Coteau de Prairie; nous dûmes à l'infatigable politesse 
des messieurs chargés des affaires de la Compagnie amé- 
ricaine, pour les fourrures, des recommandations pour 
tous leurs agens, et à MM. Kolctte, Domeran et Sibley, 
je fus redevable d'un inestimable guide à moitié Sac, et 
qui a vécu près de vingt ans chez les Sioux. Sans lui, il 
aurait été impossible d'accomplir ce que j'ai fait. Son 
nom est Mylord, et jl est âgé de soixante-et-un ans. Étant 
une fois poursuivi par les Chippewas , il fit cent milles à 
pied dans les vingt-quatre heures. Il connaissait parfai- 
tement les localités de Coteau-Prairie, et le pays ar« 
rosé par la rivière Terre-Bleue: c'était le seul individu 
qui ait été dans ces deux endroits. 

Notre canot étant bien approvisionné de lard et de 
biscuits, nous laissâmesle fort Snelling et entrâmes dans 
le Saint-Pierre, une des rivières les plus tortueuses, tour- 
nant sur tous les points du compas dans l'espace d'une 
demi-heure; dans une heure et demie j'ai passé deux 
langues de terre d'un mille de long chacune et seulement 
de vingt pas de largeur à la base. J'ai trouvé la carte 
et les renseignemens de la rivière pleins d'erreurs. Le 
seul livre qui eu donne une description précise est celui 
du capitaine John Carver. Cet ouvrage a été condamné 
par un écrivain qui visita Sa in t Pierre en 1 8a 3, comme 
fort inexact. Cet auteur cherche à donner des raisons 
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pour faire croire que Carver n'a jamais visité cette ri- 
vière. Cet auteur assure positivement avoir été à plus 
de deux cents milles de son embouchure, et y avoir 
passé deux hivers. Notre ami , le colonel W., m'a prêté 
un exemplaire de l'ouvrage de son parent; avec ce pré- 
cieux document, je comparais la description du Haut- 
Mississipi et du Saint-Pierre par Carver ; j'étais surpris 
de l'injustice de sa critique , et j'ai le plus grand plaisir 
à justifier un brave soldat qui s'est hardiment exposé 
parmi les sauvages , quand il n'y avait pas un autre blanc 
clans le pays. 

Tandis que jetais occupé d'un autre sujet, mon com- 
pagnon prenait la direction et les distances des détours 
de la rivière, et quand mes observations topographiques 
et géographiques seront terminées , je donnerai les noms 
indiens avec une traduction littérale en anglais de tous 
les ruisseaux et des lieux remarquables , et je pense 
qu'ainsi une bonne carte du pays pourra se faire. Nous 
atteignîmes, à la fin, la Makatoosa, or Turbid bleue 
Earth river; là je visitai la place d'où Le Sueur, en 1692, 
trouva 1$ minerai qu'il envoya en France. Ayant con- 
staté qu'il était absolument impossible de nous rendre 
de là au Coteau de Prairie, il ne me restait d'autre 
choix à faire que de retourner ou de poursuivre le Saint- 
Pierre jusqu'à ce que je pusse me faire jour au Coteau 
Sur. J'ai pris ce dernier parti , et me mis en Toute pour 
le lac qui parle , à dix journées plus loin. Les détails 
que j'avais eus, relativement à ce lac, n'étaient point 
encourageans : plusieurs assassinats avaient été commis, 
et les auteurs ayant trouvé moyen de s'évader, s'étaient 
réunis à ce lac. Cette station est le rendez-vous d'une 
partie de sauvages Chippewas, appelé* les Pillagers , et 
où s'assemblent les mauvais sujets des Assinibouins , 

»9 
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Janetons et des autres tribus bordant le Missouri. Je 
n'avais d'autre choix que de retourner en arrière ou de 
rencontrer les sauvages : le désir de courir quelques 
dangers, et ce que je regardais comme un "devoir me 
décida. Je traversai les belles vallées de Saint-Pierre; 
j'examinai la réunion des rocs secondaires avec les for- 
mations primitives : c'est un des plus intéressans points 
de géologie* 

Ayant passé toutes les chutes du Saint-Pierre, et 
étant arrivé à quelques journées de marché du lac qui 
parle , je trouvai tout le pays en feu, et lorsque nous 
campâmes à la nuit, nous pensâmes que l'incendie pou- 
vait être à huit milles de nous. L'alarme fut donnée à* 
peu-près vers les deux heures du matin , et alors nous 
* étions à un mille du feu, qui s'avançait en une masse 
de plusieurs milles, laissant notre camp vers la droite; 
nous étions sur les bords de la rivière, au milieu d'herbes 
sauvages déplus de six pieds de haut, et trop vertes pour 
brûler. Nous nous couchâmes, pensant que nous pour- 
rions traverser la rivière si le danger devenait pressant, 
et ne voulant pas prendre la peine de lever notre camp au 
milieu de la nuit. Le matin nous découvrit tout le pays 
noir comme de la suie; et tout, excepté les bords de la 
rivière, était en cendres, rien ne pouvait surpasser la 
splendeur et la terrible et sauvage majesté. de Ja scène 
qui avait frappé nos regards. Voir, au moment où l'on 
va se reposer de ses fatigues, tout le pays, «usa loin 
que l'horizon s étend, c'est-à-dire vingt ou trente milles, 
couvert dune colonne mouvante d'un feu dévorant, et 
vous demandant, pendant que vous vous rappelés 
tant de récits de camps incendiés, si vous brûlerez ou 
non. Après cet accident j'ai vu, au lever du soleil, tops 
les bords de la rivière couverts, à mie grande-distance, 
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de perdrix de la prairie chassées par le feu; ce sont 
des oiseaux fort gras, et pesant deux livres; on peut, 
en un quart d'heure, en tuer plus que Ton ne saurait 
en emporter. En remontant la rivière, nous la trou* 
vàmes très resserrée et encombrée d'arbres renversés, 
que nous étions obligés de couper pour passer; «qui 
aperçûmes quelque» Indiens dispersés sur les bords 
pour y chercher des canarda sauvages dont il y aune 
incroyable quantité à 1 endroit où croît le zizania* Ges 
hommes, après nous avoir hélés et avoir fait une décharge 
de leurs fusils au-dessus de nos têtes» ce qui est leur ma- 
nière de saluer, retournèrent vers le co^ps principal, de 
sorte que quand nous arrivâmes, uneheure après, au vil 
lage indien, les sauvages^ hommes, fenanaps, et cnfans 
étaient rassemblés Jls étaient peints, barbouillés et tatoués 
d'une telle façon, que pour nous, qui j&vions pas. eu 
de relations avec aucun être humain, depuis plusieurs 
JOU13, il nous sembla que le rideau venait tout-à-CQup 
d'être levé pour nous découvrir une scène encombrée 
de toutes, sortes de figures grotesques et diaboliques, 
des garçons, grands, jeunes, insolensy de six pieds deux 
ou trois pouces de; haut, avec leurs cheveux, noirs sa r 
les,. mêlés et couverts de vermillon; lès autres, ayant le 
-visage entièrement enduit de noir de fumée, un cercle 
blanc sale autour de chaque œil ; des plumes d^igJeor- 
naiient leur tête et presque toujours cette magnificence 
8e terminait par uil manteau mis avec assez fie grâce et 
consistait en une .vieille couverture dont là partie pos- 
térieure était barbouillée de veraaillonL Cette couverture 
siert: confire le froid* Les jeunes g^na la laissent ouverte 
pour montrer leur large poitrine et leurs membres bien 
proportionnés. Lès; dames nîétaiënti pas en grande pa- 
rure: elle» n'avaient, qu'un peu de rouge dans leurs 
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cheveux noirs ; les exclusives , où les femmes les plus 
distinguées, avaient de larges marques de peinture rouge 
de deux pouces de diamètre s»r chaque joue avec une 
couverture extrêmement sale sur leur tête et sur leurs 
épaules. Quelques-unes des jeunes filles étaient très 
jolies malgré la saleté et la négligence de toute leur 
personne. Les femmes et les hommes étaient en bonne 
santé, très gras, car c'était la saison où abonde les ani- % 
maux, principalement le rat musqué. Le bruit et les hur- 
lemeos de ces demi-diables avait quelque chose de gai, 
mais d'insolent. Huit hommes blancs, tous étrangers 
excepté le guide, tombant subitement parmi eux, étaient 
un grand événement. Ils firent voir qu'étant désar- 
més, nous étions en leur pouvoir. Je laissai nos horïuaes 
dans le canot avec les bagages de peur qu'ils ne fussent 
volés, et je me rendis avec M. ¥ et le guide au Fort dm 
commerce qui était à une demi-lieue. J'appris en arri- 
vant, que les sauvages étaient très inquiets et voulaient 
savoir immédiatement qui nous étions et ce que nous 
venions chercher dans leur pays. Le fait est que^plu- 
sieurs assassins indiens s'y étaient réfugiés, et qu'ils 
craignaient que nous ne fussions envoyés par le gou- 
vernement. Je déclarai mon intention de leur parlera 
Les plus anciens des sauvages s'accroupirent, se mirent 
à fumer et à ouvrir leurs oreilles.' Je leur dis, avec le 
secours de l'interprète « que j'étais * envoyé par leur 
grand père, le président des États-Unis , pour les voir 
et savoir s'ils étaient en santé et s'ils prospéraient, s'ils 
étaient satisfaits de la démarcation établie entre eux et 
les Chippewas : que j'étais content d'être parmi eux, de 
voir une si belle race d'hommes et de pouvoir dire que 
je les avais vus et qu'ils étaient en paix et non en guer- 
re * que jetais venu comme un ami, sans soldats et sans 
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armes parce que je savais que je ne venais pas au milieu 
d'ennemis; que j étais en sûreté pa nui eux et qu'ils savaien t 
que si quelques mauvais Indiens voulaient nous faire du 
mal, notre puissant père avait beaucoup de peuples à 
envoyer pour nous venger et demander ce qu'on avait* 
fait de nous : ils firent éclater un murmure général d'ap- 
probation. Alors deux des principaux hommes se levè- 
rent et sa vançant vers moi, me présentèrent leur main 
que je pris. 

J'avais observé que les. blancs qui ont peu l'habitude 
des Indiens leur font trop d'avances, et avaient coutume 
de demander leurs mains. C'est un usage dans les gar- 

m 

nisonset dans les endroits où les Indiens ont beaucoup* 
de relations avec les blancs ; mais je craignais qu'ils ne 
pensassent que je recherchais leur protection, et je crois 
avoir pris la meilleure manière , car les blancs en se je- 
tant à leur tête s'abaissent à leurs yeux, et rien ne peut 
donner une juste idée de l'insolence de cette tribu 
ignorée de Nahcolans; ils traitent avec mépris l'étranger 
qui vient sans protection et qui n'a rien à donner. J'avais 
maintenant la liberté d'aller parmi eux, et je parvins à 
assurer la bonne intelligence en faisant des présens aux 
femmes. Je leur donnai de jolis mouchoirs de calicot 
avec les pavillons de tous les pays peints dessus. Ils con- 
naissaient tous le pavillon américain et s'écrièrent quand 
ils le virent: «Esontanka ou long couteau, » Il y avait qua- 
rante-huit tentes de peaux et douze maisons pour cette 
population de deux ou trois cents sauvages. 

Dans l'après-midi, ils dansèrent the scalp dance(i) 
ou danse de la chevelure, exécutée par les hommes qui 
avaient pris trois chevelures qui figuraien dan? ce diver- 
tissement. La musique est dansante. Quand les homme» 

(i) L'enlèvement de chevelure. 



( 4aô) 
commencent à chanter le tambour bat plus fort et alors 
les femmes reprennent avec leur voix douce, et aussitôt 
quelles ont commencé les hommes font entendre le cri 
de guerre et la danse cesse pendant quelques, mautes* 
Ils dansent dans un large cercle, les hommes tout près 
l'un de l'autre et les femmes se soutenant et posées l'une 
contre l'autre, de la manière la plus extraordinaire, sans 
paraître faire le plus petit effort* ils sont tous extrême- 
ment gais, et une douzaine d'enfans de quatre à dix ans 
se mêlent à la danse. Le jour suivant, étant réservé pour 
les grands divertissemens donnésen l'honneur des étran- 
gers, la grande danse des braves devait être excutée par 
des hommes qui étaient des braves* J'assistai à leur toilette» 
La scène sfe passait dans une cabane de peaux.de sioux 
d'une dimension extraordinaire. Ces quarante braves y 
vivaient et il n'était permis à aucune femme d'y entrer. 
Un Français, dont la femme était de Si ou x, m'y condui- 
sit^ j'y fus, sans y être itivité, rôbirae oti va quelque- 
fois à une répétition de théâtre. Quelle fut ma surprise 
de voir la hutte remplie d'hommes nerveux tout nus ; 
quelques-uns me tournaient te dos; d'autres me regar- 
daient. Un d'eux, peint presque entièrement en rouge, 
était occupé à tracer des lignes sur la figure des autres 
et à peindre le tour de leurs yeux en blanc ; un autre 
donnait la dernière couche à trois robustes jeunes gens 
tout noirs depuis leurs talons, jusqu'au sommet de leur 
tête. Tout le corps, sans exception, était frotté de noir 
de fumée : la plus grande partie était barbouillée d ar- 
gile rouge; d'autres avec de l'argile blaqcbe, tous mar- 
qués, rayép et tatoués d'une manière bizarre* Quelques- 
uns avaient un cercle noir autour des yeux unis par une 
ligne à travers le nez ressemblant à une paire de lu- 
nettes; d'autres étaient baissés arrangeant des plumes 
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d'aigles et des rubans dans leur* cheveux. Ifs' étaient 
tous extrêmement occupés et très gai v conduisant ces 
apprêts avec beaucoup de symétrie. Le fait e^t que je ne 
connais pas un être plus rieur et plus porté au plaisir 
que l'Indien $ mais il faut être derrière la- Scène pour le 
voir dans son: caractère naturel, lorsqu'il est grave et iu- 
différdnWest uii aeteui. 7- ' 

Je m amusais beaucoup de ce divertissement parce 
qu'il était inattendu, et à l'aide de mon ami, le Canadien, 
j'en: exprimai mon admiration. A environ onze heures 
du matin, je fus appelé à la danse et une trQupe de bra- 
ves sortit de la cabane : quelle vue !..... Les trois guer- 
tiers en noir étalent ceux qui avaient pris les chevelu* 
res;< chacun en portait uneau bout d'une pique ; léchant 
était très inférieur à celui de la veille : les femmes n'y 
participaient pas. J'en fus bientôt fatigué en ayant déjà 
eu assez dans la tente. Je fis jeter par l'interprète, du 
haut de l'échafaudage où j'étais assis , douze livres de 
tabac et quelques autres objets comme un présent d'a- 
mitié aux braves de la danse. Un homme très vieux, qui 
était dans le cercle avec les plus anciens, se leva et s'a- 
dressa à moi en chantant. Il répéta un million de choses 
de ma générosité , et dit aux braves qu'il - fallait qu'ils 
dansassent comme des intrépides puisque j'étais venu dé 
si loin pour les voir , et qu'ils devaient montrer qu'ils 
étaient des hommes dont on pouvait rendre un compte 
favorable. Il ajouta qu'étant jeune homme, il avait pris 
la chevelure d'un Ckippewa, et pour cette raison il avait 
l'intention de fumer un peu du tabac quej avais donné. 
Il fallait qu'ils se tinssent tous en paix comme il faisait, 
et pour cette raison aussi, il voulait fumer du tabac. 
Un autre vieillard, puis un autre se levèrent pour dire 
ce qu'ils avaient fait dans leur jeunesse et pour récla- 



mer du tabac, et enfin, vieux et jeunes , extrêmement 
excités , recommencèrent à danser ensemble , ils n'au- 
raient pas été plus en train s'ils avaient bu. 

Dans 1 après-dîner, les femmes ayant fait leurs prépa- 
ratifs dansèrent la danse des womem scalp, ou enlevè- 
rent de chevelures des femmes, sans les hommes, qui 
pendant ce temps chantaient et battaient des tambours. 
Quand la monstruosité et la nouveauté de cette espèce 
de danse sont passées, c'est comme un mauvais ballet. 
Ces femmes sont en grand nombre excessivement jo- 
lies, très égaies et très correctes dans leurs relations avec 
l'autre sexe. Une jeune personne qui a quelques pré- 
tentions à être une exclusive ne peut être obtenue en 
mariage à moins de trois paires de couvertures de laine, 
quinze livres de tabac et six pièges à rats. Ces articles 
n'entrent pas dans le ménage de la jeune mariée , mais 
deviennent la propriété de ses amis. Les chercheurs de 
fortune, par conséquent, sont inconnus parmi les In- 
diens. Chez eux , les maris ont un but plus raisonne. 
Ifs prennent une compagne pour planter leur, maïs k et 
en faire des provisions pour l'hiver. Souvent on les voit 
avec une peau de quatre-vingt livres de mais sur leur 
dos pour le mettre dans une cache. Le soir en revenant au 
logis il lui présente son pied : elle lui ôte ses mocassins, 
lui prépare son repas. Alors prenant sa pipe, il daigne 
lui dire qu'il faut qu'elle aille à trois ou quatre milles ou 
à un certain endroit, elle trouvera un daim qu'il a tué. 

J'ai quitté ce rendez-vous pour traverser le pays jus- 
qu'au lac Travers, et de là jusqu'aux sourees du Saint- 
Pierre pour arriver au Coteau de prairie. La saison est 
trop froide, les prairies incendiées, l'eau rare et je suis 
à 2,700 milles de chez moi et à 800 milles d'un poste 
des États-Unis. 
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COMPTE-RENDU 

DE LBSSAI STATISTIQUE SUR LES BIBLIOTHEQUES 
DE VIENNE PAR M. BALBI. 



Sous le titre modeste d'Essai statistique sur les bi- 
bliothèques de Vienne, M. Balbi, notre collègue, vient 
de publier un grand nombre de documens précieux et 
impartiaux sur cet empire d'Autriche qui est peut-être 
encore mal apprécié en France , parce qu'il y est peu 
connu. L'Autriche, ainsi que Ta dit l'ingénieux auteur 
des Notices politiques et littéraires sur l'Allemagne, 
porte la répugnance de la publicité jusqu'à ne pas vou- 
loir des éloges ; le soin qu'elle prend d'écarter, autant que 
possible, tout esprit d'examen et de discussion, s'est sou- 
vent opposé à la connaissance d'institutions qui, si elles 
étaient moins ignorées , seraient enviées par des peuples 
convaincus qu'ils marchent bien en avant sur la route 
de civilisa tion et de bien-être général que suivent toutes 
les nations de notre vieille Europe. M. Balbi, résidant 
depuis plusieurs années dans la capitale de l'empire, ap- 
pelé, par la nature de ses travaux, à examiner les docu- 
mens qui chaque jour arrivent à Vienne de toutes parts, 
depuis les frontières de la Bohême jusqu'aux plaines de 
la Lombardie, depuis les extrémités de la Gallicie jus- 
qu'aux chaînes montagneuses du Vorarlberg , a pu juger 
sainement la situation des peuples qui se trouvent pla- 
cés sous la domination de la maison d'Autriche. Là où 
les voyageurs ne rencontraient autrefois que des ca- 
banes isolées, des landes stériles, des bergers pauvres 
et de maigres pâturages, il a vu l'industrie élever de 
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hauts-fourneaux, construire de nombreuses usines, 
tracer des chemins de fer. La haute et la basse Autri- 
che, la Styrie, la Bohême, le Tytftl* luttent d'activité 
pour utiliser les produits de leur sol ou ? augmepter ceux 
de leurs manufactures. Le fçr arraché aux Alpes Sty- 
riennes, les cristaux et verreries de la Bohême, les cuirs 
de la Hongrie et des confins militaires, les étoffes les 
plus variées, les tis$us en paille rivalisant avec les fines 
tresses de la Toscane^ les chefs-d'œuvre de l'horloger, et 
de l'opticien, tous les produits enfin des diverses io- 
dustries , étaient réunis en exposition publique , il y a 
six mois, dans le palais de l'empereur* et cette solennité 
inaccoutumée constatait d'une manière irrécusable la 
voie de progrès suivie en çilence depuis plusieurs années 
par le gouvernement autrichien. Et ce n'est pas seule- 
ment dans les contrées de l'intérieur que se développent 
les effets d'une prospérité croissante : Trieste envoie ses 
.vaisseaux dans tous les ports du Levant; Venise, devenu 
port franc, se relève de ses ruines; Fiume, Raguse * 
dont la marine, autrefois si profère, avait été presque 
entièrement détruite par les dernières guerres de h 
France contre l'Europe, ont repris leur activité çpm- 
merciale, et cette population d'une physionomie toute 
particulière, qui habite l^s côtes dentelées et les îles 
nombreuses de la Dalmatie, sillonne de nouveau l'Adria- 
tique et la Méditerranée, se livrant à la profession de 
marin pour laquelle elle semble née. 

Dans un discours préliminaire, M. Balbi élimine d'a- 
bord les titres de la ville de Vienne à l'admiration des 
étrangers. Si l'on a décrit souvent. sa position pittoresque, 
ses délicieuses promenades, ses élégans boulevards, les 
riches collections d'objets d'art qu'elle renferme, les 
belles serres de Schœnbrûnn et les merveilles de Laxem- 
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burg, on n'a point encore fait 1 'éminiération dea tré- 
sors contenus dans ses bibliothèques, on ignore les nom-, 
breux établissement scientifiques qui lui assignent une 
place si distinguée parmi les grandes capitales de l'Eu- 
rope. C'est cette omission que M. Balbi a voulu réparer, 
et personne mieux que lui ne pouvait adapter à l'exa- 
men des richesses typographiques Se la capitale de TÂtt^ 
triché les principes d'une statistique éclairée qui, loin 
de se borner à enregistrer des chiffres et desïaits, com- 
pare, examine, et fait jaillir d'une aride nomenclature 
des aperçus ingénieux et neufs pour la science. L'auteur 
consacre les six premiers chapitres de son livre à la des- 
cription de la bibliothèque impériale, en dit l'origine, 
et, à ce propos, jette un coup-d'œil sur 1 époque de la 
fondation des collections de livres les plus remarqua- 
bles , depuis la bibliothèque palatine , fondée à Heidel- 
bferg en 1390, jusqu'à celles dont tes commencemens 
ne remontent qu'aux dernières années dû dix-huitième 
siècle. L'Italie, qui, au nfioyen âge, a là première en Eu- 
rope protégé la renaissance des sciences et des arts, 
conserve la supériorité dans cette nouvelle épreuve. 
Elle comptait h elle seule cinq bibliothèques antérieures 
à l'année 1480; Rome, Turin, Florence, Gésenne et 
Venise, les renfermaient dans leurs murs. Après avoir 
fait le tableau des accroissemens successifs de la biblio- 
thèque impériale et l'avoir comparée avec les plus 
grandes de l'Europe, M. Balbi offre au lecteur la statis- 
tique de ses richesses, et, parmi les raretés de cette 
belle collectioti, il en est une surtout qui intéresse vi- 
vement les géographes : ce sont les tables de Peutinger, 
dont on espérait avoir trouvé la première feuille qui 
manque dans la reliure d'un incunable de la biblio- 
thèque de Trêves. Elles sont conservées roulées autour 
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d'une forme de bois : Et bien que ce curieux document 
ait été reproduit plusieurs fois depuis un siècle, on con- 
temple avec intérêt ce vélin fragile qui nous a transmis 
des renseignemens si précieux pour la géographie an- 
cienne. 

Dans le septième chapitre , Bf . Balbi nous initie aux 
difficultés de la statistique , cette science nouvelle qui a 
pris rang parmi les plus utiles à l'économie sociale et 
politique. Présentant au lecteur le tableau comparatif 
des principales opinions émises sur le nombre des vo- 
lumes de quelques bibliothèques célèbres , il y fait voir 
la complète disparité des matériaux parmi lesquels il 
fout aller chercher la vérité en remontant à la source 
de ces évaluations si différentes, et en.faisant la part des 
exagérations de l'amour-propre national ou des dépré- 
dations de l'envie. Les pages suivantes sont consacrées 
par l'auteur à la France. Rendant hommage, dans la 
capitale de l'Allemagne, à notre riche bibliothèque 
royale, il la proclame non-seulement la plus belle qui 
existe maintenant; mais, faisant justice des évaluations 
contradictoires et évidemment outrées des grands dé- 
pots d'Alexandrie, de Rome, du Caire, de Tripoli de 
Syrie et de Cordoue, il établit qu'd n'y en a jamais eu 
d'aussi complète. 

Le dernier chapitre de cette première partie nous fait 
connaître les bibliothèques de Vienne, qui, sans appro- 
cher de l'importance de la bibliothèque'itnpériale , sont 
remarquables par le nombre des volumes ou le choix 
des ouvrages dont elles se composent. Parmi les collec- 
tions de ce genre que possède une ville où on aime la 
science et où on sait l'apprécier, on doit remarquer la 
nombreuse réunion de livres orientaux appartenant à 
M. le baron de Hammer. Malgré la cession que ce sa- 
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vant orientaliste a faite à la bibliothèque impériale des 
manuscrits turcs où il a puisé l'histoire de l'empire otto- 
man que nous devons à ses habiles recherches, il en 
possède encore un grand nombre écrits dans lès diffé- 
rentes langues de l'Asie; et, placés entre ses mains, ces 
curieux documens promettent aux sciences géogra- 
phiques et historiques de précieuses révélations. 

Dans la seconde partie de son livre, M. Balbi , sous 
le titre d appendice , nous parle des progrès de la civi- 
lisation, de l'industrie, du commerce et de la popula- 
tion dans la monarchie autrichienne : il nous montre 
cette puissance marchant de pair avec tes pays les plus 
industrieux, si Ton en excepte quelques cantons privi- 
légiés de l'Angleterre, de la France et de la Belgique. 
Les accidens variés de son vaste territoire , les climats 
si différens entre eux dont jouissent quelques-unes de 
ses provinces, ont développé, sous le rapport agricole 
et manufacturier, un essor qui, soutenu par un gou- 
vernement sage, ne pouvait produire que les plus heu- 
reux résultats. L'empereur actuel, voulant encourager par 
son propre exemple les efforts de la nation, a fait rassem- 
bler de toutes parts dans ses états une collection techno- 
logique qui, sous les trois grandes divisions de matières 
brutes, matières travaillées et modèles, comprend ce que 
l'industrie indigène produit ou emploie, ainsi que les 
machines ingénieuses qui abrègent le temps de l'ou- 
vrier en lui créant une force artificielle. 

Les progrès de l'agriculture et du commerce se lient 
d'une manière si intime à la marche de la population, 
que l'auteur n'a dû avoir nécessairement à constater, en 
traitant cette dernière question, qu'une progression 
toujours croissante. A l'aide des documens contenus 
dans la statistique officielle de l'empire, il a rédigé le 
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tableau du mouvement annuel de la population autri- 
chienne depuis 1818 jusqu'en i833; puis ensuite, clas- 
sant , d après leur superficie en milles carrés , toutes les 
grandes divisions administratives, il nous donne les 
chiffres de leur population relative et absolue» La Hon- 
grie, qui dépasse le tiers de la superficie totale de l'em- 
pire, contient plus de 11 millions d'habitàns ; la Dal- 
matie n'eu a que 35o mille, et ces deux divisions sont 
tes extrêmes de l'échelle que forme, suivant leur impor- 
tance , la série des provinces autrichiennes. Si la Hon- 
grie l'emporte sous le rapport de population absolue, la 
Lombardie, comme population relative, est à la tète de 
toutes les divisions de l'empire.;. il n'aurait pas moins de 
78 millions d'habitàns s'il était dans son entier aussi 
peuplé que cette belle province; tandis que, d'après les 
renseignemens les plus authentiques, il n'en contenait, 
au Commencement de l'année 1 835, guère plus de 35 
millions. 

M. Balbi, après avoir ainsi soumis à une investigation 
exacte tous les^enseigteemens qui peuvent aider (élec- 
teur à se, former une juste idée des ressources de l'Au- 
triche ; après avoir ensuite mis en parallèle Vienne avec 
les plus, grandes villes du monde sous le rapport de l'ag- 
glomération des habitans , et avoir comparé la popula- 
tion relative de£ environs de cette ville avec la popula- 
tion correspondante des capitales les plus populeuses de 
l'Europe et de l'Amérique , termine son travail en nous 
annonçant, pour Tannée i836 un tableau statistique de 
la,terf$. Tous les aitiis de la science attendront avec im- 
patience et recevront avec plaisir cette œuvre nouvelle 
d'un savant aussi. consciencieux qu'éclairé. 

' Nobl Des Vehgbbs. 
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DEUXIÈME SECTION. 



DOCUMENS , COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. ' 



«' • 



DECOUVERTE DDN NOUVEAU DETROIT DANS LA NOUVELLE- 
, GUINÉE. 

Les journaux de Java font mention de la découverte 
d'un ^nouveau détroit dans les parages de la Nouveîlè- 
G innée. Déjà; en 1826, le lieutenant de première classé 
de la marine coloniale , D. H. Kolff, avait fait un voyage 
de recherches sur la côte sud-ouest de la NouveHe^Gui- 
née* afin d'acquérir des notions plus certaines sur le 
passage découvert, en 1770, dans ces parages, parle 
capitaine Cook. Le capitaine Kolff déœùvmt effective- 
ment le passage, et rapporta que c'était une rivière à 
laquelle il avait donné le nom de Tiviàre de Dourga, 
d'après le nom cfu bâtiment qu'il montait. En i8a8 r ott 
y envoya ufce nouvelle expédition* et v le capitaine du 
Triton , corvette de la marine royale, qui en fut chargé, 
reconnut et prétendit que ce passage, pétait pa$ une 
rivière, mais bien un détroit, Il cop^tat^ quç la pointe 
occidentale de l'embouchure du passage était située à 
7 26' latitude sud, et à i38° 44' longitude est de Green- 
wich. Enfin, au mois de mars i835 9 le lieutenant de 
marine de première classe Langenberg Kool appareilla 
aux mêmes fins de Sourabaya avec le Schôoner; le. Pos- 
tillon^ et arriva pendant le mois d'avril su? les côtes de 
la NouveUetGuinée , - accompagné ,du Schooner dé Si- 
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reen y commandé par le lieutenant de première classe 
Banse, qui lavait rejoint près d'Amboine. Les recherches 
de cet officier de marine ont prouvé que l'opinion du 
capitaine du Triton était fondée , que ce passage est bien 
effectivement un détroit, et que le cap Val n'appartient 
pas au continent de la Nouvelle-Guinée, mais à une île 
formée par le détroit. 

Cette découverte n'est pas d'une bien grande impor- 
tance pour la navigation , parce que le détroit est loin 
d'être large; d'ailleurs les courans y sont4rès violens, 
et sa situation est trop occidentale pour épargner aux 
navigateurs le trajet de quelque partie du détroit de 
Torres, mais la Géographie y a gagné la détermination 
de quelques nouveaux points topographiques. 

Les noms suivans ont été donnés aux nouveaux points 
découverts : le détroit a reçu le nom de détroit de la prin- 
cesse Marianne y comme ayant été découvert le jour de 
l'anniversaire de la naissance de cette princesse ; l'île a 
été nommée Frédéric-Henri } en l'honneur du petit-fils 
du roi, qui s'est voué à la marine; et enfin , on a donné 
les noms de caps Kolffet Kool, respectivement aux ex- 
trémités septentrionales et sud-est de l'île. 

( Communiqué par M. /• Van Wyk Roelandzsoon. ) 

HOtJVBLLE EXPÉDITION DU CAPITAINE BACK. ( Extrait 

duné lettre de M. le capitaine Duperrey.) 

Paris, a 3 mai i836. 

Monsieur le président, 

Les personnes qui s'intéressent aux progrès de la Géo- 
graphie, apprendront sans douté, avec plaisir que le 
capitaine Dack , qui, dans son voyage à la recherche du 
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capitaine Ross, a lait de si belles découverte^ entre le 
grand lac de l'Esclave et la terre de Boothia-Félix, corn* 
mande une nouvelle expédition destinée à achever l'ex- 
ploration des mêmes contrées. 

Voici, à cette occasion, l'extrait d'une lettre que le 
capitaine Sabine m'écrit de Limerik (Irlande), en date 
du 17 mai i836. 

« Le capitaine Back part immédiatement pour le nord de 
l'Amérique septentrionale. La Terror le portera au dé- 
troit de Wager; là, il débarquera et traversera l'isthme 
présumé c[\x\ sépare les détroits de Wager et du Prince- 
Régent, Arrivée sur la côte, l'expédition se partagera 
en deux : une partie prendra la route de l'ouest pour 
gagner le cap Turnagain , et l'autre partie suivra la côte 
du détroit du Prince-Régent jusqu'au détroit du Fury 
et Hécla* {je capitaine Back est accompagne par deux 

lieuttnans, MM. Smyth et Stanley. » 

«• 

L. I. DUPBRRBT, 

Capitaine de frégate. 



PROJETS D'EXPLORATION DANS LINDE. 



On a parlé des projets d'exploration dans l'Inde du 
général AUarcL L'Institut et la Société Asiatique lui ont 
donné, à ce tu jet, des instructions auxquelles la Société 
de Géographie est venue joindre les siennes. 

La lettre suivante a été adressée au général par le pré' 
sident de la Société : 

« M. le général , la Société de Géographie apprend , 

3o 
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arec un vif intérêt, le dessein que Vous avez conçu da 
Faire explorer le cours supérieur de l'Indus. La décou- 
verte des véritables sources de ce grand fleuve serait 
d'un avantage inappréciable pour les sciences géogra- 
phiques, et pourrait jeter sur l'histoire un jour tout 
nouveau. D'importantes rivières qui prennent leur ori- 
gine, comme l'Indus, dans les flancs du petit Thibet) 
seraient aussi visitées par les explorateurs; enfin, Ton 
aurait des lumières sur le climat, sur l'élévation des 
lieux, sur les productions du pays et sur la population. 

« La juste influence que vous exercez , M. le général) 
dans une contrée qui vous est si redevable, nous fait 
penser que de telles recherches, malgré leurs difficultés, 
étant entreprises sous votre patronage, auraient un plein 
succès. 

« La Société de Géographie, qui désire vivement 
qu'un voyage aussi intéressant que celui du haut Indus 
puisse s'accomplir sous vos auspices , me charge de vous 
faire l'offre d'un baromètre perfectionné, instrument 
propre à mesurer la hauteur des lieux, en même temps 
qu a observer le climat. Veuillez, M. le général, agréer 
cette faible marque de l'intérêt avec lequel elle a con- 
stamment suivi vos travaux dans le Pendjab, où vous 
avez soutenu si glorieusement l'honneur du nom fran- . 
cais. )> 

Voici la réponse du général Al lard : 

«M. le président, j'ai reçu la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire au nom de la Société royale 
de Géographie que vous présidez, et je vous remercie 
des termes flatteurs que vous m'exprimez et que je suis 
loin de mériter; mais il ne dépendra pas de moi, si le 
but que je me propose n'est point rempli, et qui est 
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conforme au desîr de la Société royale de Géographie , 
qui m'encouragera dans mes pénibles recherches. Je 
trouverai une douce récompense à mes travaux, si je puis 
faire quelque chose qui soit utile à mon pays. Vous me 
seconderez de vos lumières, et j'espère qu'avec le concours 
de la Société nous parviendrons à connaître et à préciser 
des faits qui nous sont encore inconnus dans l'histoire, 
ainsi que les sources de beaucoup de rivières, l'éléva- 
tion des lieux, la statistique, la culture du pays, etc. 
Telles sont mes vues; je désire que le gouvernement 
éclairé du roi les adopte. Je ferai tous mes efforts pour 
les remplir, et, dans l'Inde comme dans mon pays, je 
m'estimerai heureux si je puis lui être utile. 

« J'accepte avec plaisir, Monsieur, l'offre obligeante 
que vous me faites au nom de la Société royale de Géo- 
graphie, d'un baromètre perfectionné ; je m'empresserai 
d'en faire usage. 

« Je suis, etc. Allard. » 

Liste de 64 Traités divers sur Vhistoite, la géographie, 
la navigationet les mathématiques, imprimés en Egypte, 
depuis quelques années, dans les imprimeries de Bou- 
lâq et a" Alexandrie, présentés par M. Jomard a V Insti- 
tut de France, (communiqué à la Société de Géo- 
graphie.) 

Traité de géographie du Cheykh Refa'h, 

en arabe i vol. in-4, 

Histoire de Russie sous Catherine II, tra- 
duit de Castera, nouvelle édit., en turc. i vol. in-4- 

Traité des mines, traduit du français par 

Refa'h , en arabe. i vol. in-4. 

Recueil et principes de géométrie, réim- 
pression, en turc i vol. fn-8', 

3b/ 
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Chronique de Wassif Effendi, nouvelle 

édition , en turc i vol. in-f» 

Histoire de Bonaparte , en turc. ... i vol. in-4. 

Histoir d'Italie t vol. in-4. 

Deux histoires de Mahomet, en turc. . a vol. in-4- 
Généalogie des dynasties musulmanes, 

en ai abe 1 v. in-fol. 

Traité du transport des fardeaux, en ttirc. t vol. in-4* 
Voyage du Cheykh Refa'h en France, en 

arabe 1 vol. in-4. 

Des mœurs et usages des nations, trad ui 

en arabe par Refa'h (d'après M. Dep- 

ping) • . 1 vol. in*4* 

Abrégé du Mémorial de Sainte-Hélène, 

en turc 1 vol. in-8. 

Tables de logaiithmes, en arabe. ... 1 vol. in-8* 
Règles de navigation, d'après Truguet, 

nouvelle édition , en turc 1 vol. in- 18. 

Almanachs pour Tan i25o, un en turc 

et un en arabe. ......... 2 vol. in- 18. 

Calendrier portatif, un rouleau de 60 

pieds, lithographie, en turc. . . . 

Ouvrages divers. 

Traités de médecine humaine 4 ▼ol. 

Traités de médecine vétérinaire. ... 4 *ol. 

Art militaire 9 vol. 

Traités religieux 3 vol. 

Agriculture 2 vol. 

Dictionnaires, grammaires, littérature et 

morale 12 vol. 

Diverses matières . 3 vol. 

Le Qàmous 3 v, in-fol. 

Commentaire du Hafiz 3 vol. in-4* 
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DESTRUCTION DE L'ÉTABLISSEMENT DU PORT CRESSOft* 



Le Libéria- Herald du 7 août j835 ? publie à Monro- 
via, contient un article concernant la destruction de 
rétablissement du Port -Cresson par un détachement 
d'Africains, sous le commandement du roi Joe. Le 
nombre des tués se monte à vingt personnes dont 
trois hommes, quatre femmes, et le reste dfes enfans 
depuis I âge de deux ans jusqu'à dix. 

Un détachement de troupes de rétablissement de 
Edina marcha contre l'ennemi avec deux pièces de ca- 
non , attaqua la ville de Joe et s'en empara sans perdre 
un seul homme. 

Le 9 août, le brick Lewisiana } capitaine Williams, 
arriva à Monrovia, de Norfolk en Virginie, avec 4$ 
émigrés dont 38 Africains natifs des régions de N liriez 
et Pongas. Ils furent accueillis par leurs frères affran- 
chis avec les démonstrations de la joie , répétant : Emma- 
nar, emmanar, koorahhara-go. Comment vous portez- 
vous? — Comment vous portez- vous? — Avez-vousété 
bien ? 

Le 12 , le navire la Suzanna Elisabeth arriva de New- 
York , ayant à bord le docteur Skinner, agent de la co- 
lonie , sa fille , et deux missionnaires, l'un méthodiste, 
l'autre baptiste , avec leur famille. 

Le 14, la goélette Harmonie, capitaine Pascal , arriva 
de Baltimore avec 27 émigrés pour l'établissement du 
cap Pal mas. 

Le 19, le navire lndiina y capitaine Wood } arriva de 
Savannah avec 65 émigrés noirs et le docteur Davis et sa 
famille. W« 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 3 juin i836. 

I^ procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Raffetot adresse ses remercîmens à 
la Société, qui vient de l'admettre au nombre de ses 
membres. 

M. Orlebar écrit à la Société de Géographie de Paris , 
pour la remercier de l'envoi qu'elle a fait à la Société 
Géographique de Bombay du recueil de ses Mémoires 
et de la deuxième série de son Bulletin , et il se félicite 
des relations qui existent entre les deux Sociétés. 

M. le capitaine Duperrey communique des rensei- 
gnemens qui lui sont parvenus sur la nouvelle expé- 
dition du capitaine Back dans le nord de l'Amérique 
septentrionale. La relation du premier voyage de cet 
officier aux terres Arctiques est déposée sur le bureau 
et renvoyée à M. Eyriès pour un rapport. 

M. le contre -amiral Lutké, de la marine russe, adresse 
ta partie nautique de son voyage autour du monde, sur 
ta corvette le Seniavine^ dans les années 1826, 18*7, 
1828 et 1829. Renvoi de cet ouvrage à M. le capitaine 
Duperrey pour un rapport. 
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La commission centrale renvoie également à M. Dau&r 
sy un recueil d'observations sur les marées , publié par 
la Société royale de Londres, et un Catalogue d'étoiles 
dont il a été adressé deux exemplaires* à la Société par 
les soins des lords de l'amirauté et par M. le général 
Brisbane, l'un de ses membres donateurs. 
• MM. Roux de Rochelle, Corabœui et Callier sont 
aussi priés de rendre compte, le premier, d'un voyage 

r 

aux Etats-Unis par M. Ramon de la Sagra ; le second , 
d'une description géographique de la Dalmatie par 
M. le professeur Fr. Petter; et le troisième, dune sta- 
tistique militaire d'Ille-et-Vilaine par M. Jardot, capitaine 
au corps royal d'état-major. 

M. de Saint-Denis, correspondant de l'Académie des 
sciences, lettres et arts de Bordeaux, adresse une notice 
sur un nouveau mode de notation des coordonnées géo- 
graphiques, c'est-à-dire des longitudes et latitudes, en 
substituant des signes particuliers à ceux actuellement 
en usage pour exprimer les degrés, les minutes, les 
secondes, etc., dont il est fait un si fréquent usage dans 
la technologie de cette science. 

M. Jomard communique une note sur la différence 
de niveau entre le bassin du Fayoum et celui du Nil. 

M. d'Avezac signale deux articles du journal de la So- 
ciété géographique de Londres, et des Annales d'in- 
struction publiées par M, Woodbridge,. contenant des 
renseiguemens pleins d'intérêt sur les contrées et les 
peuplades africaines, fournis par des nègres, esclaves 
à la Jamaïque et aux Etats-Unis. Il espère que des ren- 
seignemens analogues pourront être recueillis dans les 
colonies françaises par quelques-uns des membres de la 
Société. 

M. Eyriès fait un rapport sur la Description, de lq 
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province de la Nouvelle-Suède 'ou Pennsylvanie en Amé- 
rique, offerte à la Société par M. du Ponceau, l'un de 
tes correspondans étrangers. Ce rapport est renvoyé au 
comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une réponse de M. Hoskins aux ob- 
servations critiques de M. Cailliaud, sur les planches 
de son voyage en Ethiopie. Après une longue discus- 
sion, cette réponse est renvoyée à l'examen du comité 
du Bulletin. 

Séance du 17 Juin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le général Allard écrit à la Société, avant son de- 
part pour l'Inde, qu'il fera tous ses efforts pour secon- 
der les entreprises qui auraient pour but l'avancement 
des sciences géographiques dans cette intéressante con- 
trée du globe. Il remercie la Société du baromètre 
quelle a bien voulu lui offrir et il annonce qu'il rece- 
vra avec empressement ses instructions. 

L'Académie royale des Sciences de Lisbonne adresse 
à la Société la deuxième partie du xi* volume de ses 
Mémoires , et la Société royale géographique de Lon- 
dres lui envoie la première partie du tome vi de son 
Journal. 

M. J. Porter fait hommage à la Société de plusieurs 
opuscules don t il est l'auteur, et il lui demande l'échange 
de ses publications avec celles de la Société américaine 
des antiquaires dont il est secrétaire. 

M. Dubuc est chargé de rendre compte du voyage en 
Norvège et en Suède offert à la Société par M. Twining. 

M. Gabriel Lafond communique une lettre de M. Moe- 
renhout , consul général des États-Unis à Tahhi. Ce 
voyageur annonce qu'il continue ses recherches géo- 
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graphiques et qu'il espère envoyer à la Société des do- 
cumens neufs sur ces archipels encore si peu connus. 
M. Moerenhout est sur le point de publier la relation de 
ses premiers voyages en Océanie. 

M. d'Avezac communique l'extrait d'une lettre de 
M. J. Washington , secrétaire de la Société géographi- 
que de Londres, contenant quelques renseignemens 
sur l'expédition de YEup/irate. Les dernières nouvelles, 
à la date du 20 mars, annonçaient que les deux bateaux 
à vapeur étaient prêts, et l'on pensait que le colonel 
Chesney serait bientôt en mesure de commencer ia des- 
cente du fleuve. 

M. Jomard communique une notice de M. de Ham- 
môr sur l'histoire persane de Binakiti, contenant des 
renseignemens géographiques. 

Le même membre annonce que plusieurs imprime- 
ries sont maintenant en activité en Egypte, et qu'il à 
reçu de ce pays 64 volumes ou brochures dont 19 trai- 
tent de la géographie, de l'histoire, de la navigation et 
des mathématiques. Renvoi de ces deux communicâ* 
tions au comité du Bulletin. 

M. Roux de Rochelle rend compte du voyage aux 
Etats-Unis offert à la Société par M. Ramon de la Sagra, 
Renvoi au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une notice sur la formation, les habi- 
tudes et l'histoire des Cnravanes. 

La Commission centrale décide, sur le rapport du 
comité du Bulletin, que la réponse de M. Hoskins, aux 
Observations critiques de M. Cailltaud sur les planches 
de son voyage en Nubie, sera insérée au Bulletin, en 
la bornant à ce qui constitue une réfutation directe dt 
l'écrit de M. Caillîaud. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 



Séances du mois de juin i836. 

Par M. le contre-amiral Lutké : Voyage autour du 
monde de la corvette le Seniavinc , partie nautique, 
i vol. in-4. — Par M. P. Jacquemont : Voyage dans 
l'Inde, par V. J. 8 e livraison. — Par M. le capitaine 
Back : Narrative of the Arctic land expédition in the 
years, i833, i834 and i835, i vol. in-8. — Par V Ami- 
rauté anglaise et par M. le lieutenant-général sir Th. 
Makdougall Br isba ne ; A Catalogue of ^385 stars chiefly 
in the southern hémisphère, by W». Hichardson, i vol. 
in»4« — P&r l<*> Société royale de Londres : Philosophical 
Transactions for i835, n e part, in-4»; — Observations of 
theTides takenathis Majesty Docks yards at Sheerness, 
Portsmouth, Plymouth and Pembroke, 2 vol. in-8. — Par 
MM. Hugo y Monin et Delloye : France pittoresque; des- 
cription pittoresque, topographique et statistique des dé- 
partemens et colonies de la France, 3 vol. in-4» — P af M. 
Petter: Compendio geografico délia Dalmazia con un ap- 
pendice suF Monlenero, i vol. in-12. — Par F Académie 
royale des Sciences de Lisbonne : Tome xi, 2« part, de ses 
Mémoires, in-4« — Par la Société royale géographique de 
Londres : Première partie du tome vi de son journal. — 
Par la Société royale des sciences de L,ille : Mémoires 
pour i834. — Par V Académie a" Amiens : Mémoires 
pour i835* — Par M. Twining : Voyage en Norwège 
et en Suède, 1 vol. in-8. — Par M. Berthelot : Histoire 
naturelle des Canaries, 6 e et 7 e liv. — Par MM. Mazeret 
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et Monin : Panorama descriptif, historique , anecdo- 
tique des rives de la Seine, de Paris à Montereau, i vol. 
in- 12 , avec cartes et vues. — Par M. Albert-Montemont : 
Bibliothèque universelle des voyages, 44* livraison. ■— 
Par M. Roux de Rochelle : Histoire des Etats-Unis , y c 
et 8 e livraisons. — Par M. Jardot : Statistique militaire 
du département d'Ille-et- Vilaine, in-4- — Par M. EmiL... 
Chorographischen Skizzen, i vol. in-i8; les Carrières, 
une brochure in-32. — Par M. J. Porter : Plusieurs 
opuscules traduits du français et de l'espagnol , sur les 
sociétés bibliques, et deux brochures traduites du fran-^ 
çais, du professeur Labarraque, intitulées : Instructions , 
observations and method of usingthe Chlorides ofsoda.^- 
Par la Société polytechnique polonaise : Rapport des tra- 
vaux de la première année i83f>-36, in-8. — Par les 
Sociétés de Géologie, Elémentaire, Asiatique et des Mis- 
sions èvangéliques : Plusieurs cahiers de leurs recueils. 
— Par MM. les auteurs et éditeurs : Plusieurs numéros 
de la Bibliothèque de Genève, des Annales américaines 
d'éducation, du Recueil industriel, de l'Institut, de 
l'Écho du monde savant, du journal de Smyrne, du 
Moniteur ottoman et du journal du Caire. 



Errata du Bulletin d'avril. 



Page a 3a, ligne a 5. Ecdou vertes , lisez découvertes. 

Page a3ô , ligue 6. Dessins topographes, lisez dessins topogra- 
phiques. 

Page a43 , ligne 18. Rapprochés du Mississipi , lisez : rapprochés 

des sources du Mississipi. 
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LA RENOMMÉE. 

JOURNAL POLITIQUE JOURNAL DES TRIBUNAUX JOURNAL 

LITTÉRAIRE. 



La dernière partie de la Renommer est une Revue 
quotidienne dans laquelle, arts, science, histoire, voya- 
ges, mœurs, critique , mélanges littéraires et philoso- 
phiques trouveront une place régulièrement consacrée. 
, La Renommée paraît depuis le I er juin. La partie lit- 
téraire renferme plusieurs articles intéressans sur les 
voyages, parmi lesquels on remarque ceux de M. l'ami- 
ral Willaumez sur X Expédition de <F Entrecasteaux ; de 
M. d'Urville sur le Commerce des têtes d'hommes dans la 
Nouvelle-Zélande ; de M. de Blosseville sur Taïti; de 
M. le capitaine Duperrey sur le voyage de la Coquille ; 
d'un officjer anglais sur la nouvelle expédition du ca- 
pitaine Back. etc. 

Il y a deux modes d'abonnement: — 4 francs par mois, 48 fr. 
pour Tannée. — 8 fr. en sus pour les départemens. — 5o cent, par 
mois ou 5 fr. pour Tannée en sus pour les gravures. — Ou 7 fr. par 
mois ou 80 fr. pour Tannée qui sont restitués par 80 fr. d'annonces, 
insérées par mois, par trimestre ou par année, au gré des souscrip- 
teurs. — Le prix des annonces est de 1 fr. 5o c. la ligne. — Ou traite 
de gré à gré pour toutes les insertions. On s'abonne au bureau, rue 
Notre-Dame-des« Victoires, n. 16. — Tout ce qui concerne la rédac- 
tion et la direction du journal doit être adressé à M. de Montrol. 
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